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PROCÈS-VERBAL 


DE LA SÉANCE GÉNÉRALE DU 30 JUIN 1877. 


La séance est ouverte à une heure, par M. Adolphe 
Regnier, vice-président. 

Le procès-verbal de la précédente séance générale 
est lu , la rédaction en est adoptée. 


Sont reçus membres de la Société : 


MM. Eowanp Renatsex, M. C.E. Bombay, pré- 
senté par MM. Garrez et Burgess. 


Garrrenas, élève de l'École spéciale des 
langues orientales vivantes, présenté 
par MM. Dulaurier et Barbier de Mey- 
nard. 


Vozcon et Ricuerr, conseillers à la Cour 
d'Alger, présentés par MM. Barbier de 
Meynard et Machuel. 

De Laroun, interprète militaire à l'Arba, 
près Alger, présenté par les mêmes. 


0 JUILLET 1877. 
M. Petrus Praron, Lo, rue du Plat, à Lyon, 
présenté par MM. Garcin de Tassy et 
Gaspard Bellin. 


11 est donné lecture d'une allocution que M. le 
président aurait prononcée, si son état de santé ne 
l'avait empêché d'assister à la séance. Dans ce dis- 
cours, M. Garcin de Tassy retrace l'historique de la 
Société depuis son origine, cite ses principaux colla- 
borateurs et signale les services qu'elle a rendus à la 
science pendant plus d'un demi-siècle. 

M. Pavet de Courteille présente le rapport de ايا‎ 
Commission des censeurs sur les comptes de l'exer- 
cice 1876. L'Assemblée adopte les conclusions de ce 
rapport et vote des remerciments aux membres de la 
commission des fonds. 

M. le secrétaire donne lecture du rapport annuel. 

Avant de lever la séance, M. le vice-président dit 
quelques mots de la question du local, et de la con- 
venance qu'il y aurait à attendre encore quelque temps 
avant de prendre une résolution. M. Adolphe Regnier 
estime que si, après les vacances, les espérances don- 
nées par l'Administration ne se sont pas réalisées , il 
n'y aura plus à hésiter; il y aura lieu alors de prendre 
une résolution définitive qui affranchira la Société du 
provisoire dont elle se plaint à juste titre depuis trois 
années. 

IL est procédé au dépouillement du scrutin, qui 
donne les résultats suivants : 


Président : M. Ganein pe T'assr. 
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Vice-présidents : MM. Adolphe Recnien, Ban- 
raéLemy Saivr-Hitains. 


Secrétaire : M. Ernest Renax. 


Secrétaire adjoint et bibliothécaire : M. Banmer 
pe .مقو دنعلا‎ 


Trésorier : M. ve Loncréruen. 


Commission des fonds : MM. Banmien عم‎ Mexxano, 
Gannez, SPEcur. 


Censeurs : MM. Paver pe Counree, DernEMERY. 


Membres du Conseil : MM. Zorensenc, l'abbé 
Bancès, Ducar, Foucaux, Sancuixerri, Charles Seue- 
ren, Feen, LaAncenEat. 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Par l'Académie. Bulletin de l'Académie impériale 
des sciences de Saint-Pétersbourg, t. XXII, n° 4 ct 
dernier. In-4°. 

Par la Société. Bulletin de la Société de géographie, 
mai 1877. Paris, Delagrave. In-8°. 

— Beitschrift der deutschen morgenländischen Ge- 
sellschaft. XXXI. Band, د‎ . Heft. Leipzig, Brockbaus, 
1877. In-8”. 

Par le rédacteur. Indian Antiquary, ed. by Jas. 
Burgess. Part LXIX (vol. VI), July 1877. Bombay. 
London, Trübner. Paris, Leroux. In-4°. 

Par le secrétaire d'État pour l'Inde. The Adi Granth 
or the Holy Scriptures of the Sikhs, translated from 
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the original gurmukhô, with introductory Essays, 
by Dr. Ernest Trumpp. London, Allen and Trüb- 
ner, 1877. Gr. in-8°, cxxxvm-715 pages. 

Par le secrétaire d'État pour l'Inde. À Catalogue 
of the Arabic manuscripts in the Library of the India 
Ofiice, by Otto Loth. London, 1877. In-4°, vi- 
324 pages. 

— The Anwér-i-Suhailé, or Lights of Canopus 
commonly known as Kalilah and Damnah, etc. trans- 
lated from the Persian by Arthur N. Wollaston. Lon- 
don, Allen, 1877. Gr. in-8°, xvur-5o4 pages. 

— À Sketch of the Türki Language as spoken in 
Eastern Türkistän. Part 1. By R. B. Shaw. Lahore, 
1875. In-8°, XVIT-101-6-xxxx-vri-#1 pages. 

Par l'auteur. À New Hindustani-English Dictionary, 
by S. W. Fallon. Part VIT and VIII. Banäras. Lon- 
don, Trübner. In-8°. 

— Beskrivelse af en mongolsk Medaille praeget af 
Abu Said Behadur Khan af Hkhanernes Dynasti i 
Persien. Ved Prof. A. F. Mcbren (Aftryk af Overs. 
over d. K. D. Vidensk. Selsk. Forh. 1877). 

— Verslag van eene Verzameling Maleische, Ara- 
bische, Javaansche en andere Handschriften door de Re- 
geering von Nederlandsch Indie aan het Bataviaasch 
Genootschap van Kunsten en Wetenschappen ter Be-. 
waring afgestaan, door M. L. W. C. Van den Berg. 
Batavia, Bruining; 5 Hage. Nijhoff, 1877. In-8°, 1x- 
62 pages. 

— Het Maleisch der Molulken, door F. S. A. De 
Clercq. Batavia, Bruining, 1876. Pet.in-4°, 96 pages. 
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Par le gouvernement de l'Inde. Selections from the 

* Records of the Government of India, Home Depart- 

ment, n° CXXXIIL Reports on publications issued 

and registered in the several provinces of British 

India during the year 1874. Calcutta, 1877. In- 
8°, 42 pages. 

Par l'auteur. Jtihasa, or a Collection of useful 
information concerning the Natives of Ceylonas re- 
corded in ancient histories. Compiled by Weligama 
Sri Sumangala Terunnanse. Published by Arnold 
Dias. Colombo. In-8, دح‎ 11 pages. 

— Le Pamir, étude de géographie physique et 
historique sur l'Asie centrale, par J.-B. Paquier. Pa- 
ris, Maisonneuve, 1876. In-8°, 218 pages. 

— Conte d'Aboukir et d'Abousir. Texte arabe et 
traduction par .ل‎ Richert. Alger, 1876. In-8°, 49- 
#4 pages. (Extrait des Mille et une Nuits.) 

— La légende du Juif errant, par Ch. Schæbel. 
Paris, Maisonneuve, 1877. In-8", 83 pages. 
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TABLEAU 
DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 


CONFORMÉMENT AUX NOMINATIONS FAITES DANS L'ASSEMBLEE GÉNÉNRALR 
pu 36 JuIN 1877. 


PRÉSIDENT. 
M. Ganeix قم‎ Tassr. 
VIGE-PRÉSIDENTS. 
MM. Ad. Recee. 
Banruéemr Sarvr-Hinaine. 
SECRÉTAIRE. 
M. Ernest Renax. 
SECRÉTAIRE ADJOINT ET BIBLIOTIÉCAINE. 
M. Banmen عم‎ Meynann. 


TRÉSORIER. 
M. pe Loncrénen. 


COMMISSION DES FOXDS. 


MM. Banmen De Meynano. 
Gannez. 
SPEcur. 
CENSEURS. 
MM. Paver عم‎ Counreu.re. 
Devnimenr. 


TABLEAU DU CONSEIL D'ADMINISTRATION. 1 


MEMBRES DU CONSEIL, 


Paver De CounteLce. 
De SLane. 
Ducaurren. 
Orpenr. 

E. Sexanr. 
Stanislas Guyanp. 
Derrémery. 

BréaL. 

Derensounc.‏ .ل 
Samnr-Denrs.‏ عم D'Henvey‏ 
De KHawikor.‏ 
CLenuonT-Ganeac.‏ 
De Vocüé.‏ 

D° Lecrerc. 
Marcel Devic. 
Roper. 

Zorexnenc. 

L'abbé Bancës. 
Ducar. 

Foucaux. 
SANGUINETTI. 
Charles Scngren. 
Fer. 

LancenEac. 


MM. 
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RAPPORT 


sun 
LES TRAVAUX DU CONSEIL DE LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE 
PENDANT L'ANNÉE 1876-1877, 
FAIT À LA SÉANCE ANNUELLE DE LA SOCIÉTÉ, 


LE 30 auin 1877, 


PAR M. ERNEST RENAN. 


Messieurs, 


Que notre vénérable président, dont vous venez 
d'écouter les paroles avec le respect qu’elles méri- 
tent, a raison de croire qu'il est bon pour des socié- 
tés comme la nôtre de se rappeler leur histoire et de 
se reporter avec une sorte de piété aux jours de 
leur fondation! Une conséquence trop ordinaire du 
rapide progrès de la science est de rendre ingrat 
pour les initiateurs qui eurent tout à créer et qui, 
au prix de leurs efforts, souvent de leurs erreurs, 
ont rendu la voie facile à ceux qui sont venus après 
eux. Certes, nous repoussons de toutes nos forces 
cet esprit funeste à la science qui impose aux idées 
nouvelles un stage trop prolongé; mais nous regar- 
dons comme tout aussi fâcheuse l'étourderie dédai- 
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gneuse du passé, qui s’imagine inventer pour son 
compte toutes les sciences et tous les arts et qui croit 
avoir découvert toutes les idées qu'elle a revêtues 
d'une formule souvent pédantesque. L'immense pro- 
duction littéraire qui caractérise notre temps ne 
laisse plus le temps de lire les anciens; des services 
de premier ordre, parce qu'ils ont vingt ans de date, 
sont souvent oubliés, méconnus. 

Nous sommes d'autant plus à l'aise pour faire cette 
obseïvation que c'est une vraie joie pour l'ami des 
bonnes et belles choses de voir l'état de plus en plus 
florissant de nos études, le zèle, l'activité, la solidité, 
la vigueur, la bonne méthode qu'une jeunesse imbue 
des meilleures doctrines philologiques et critiques 
apporte à des recherches où la scule récompense est 
le service qu'on a rendu à la vérité. Jamais certaine- 
ment je n'ai eu à mentionner au compte d'une seule 
année aulant de travaux considérables. H n'est 
presque pas de branche où une jeune génération ne 
soit prête à remplacer celle qui approche de la fin 
de sa tâche. De regrettables lacunes sont comblées: 
le plus grand malheur qui soit arrivé à nos études 
depuis trente ans, la mort d'Eugène Burnouf, est ré- 
paré autant qu'il peut l'être. Un esprit scientifique 
et philosophique, au vrai sens du mot, pénètre 
toutes nos recherches et y répand la vie. Le plus bel 
avenir se laisse entrevoir. Nous ne demanderons 
qu'une seule chose à ceux qui viendront après nous 
et feront mieux que nous, c'est de se souvenir qu'il 
y eut quelque mérite à ne pas déserter la science dé- 
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sintéressée, au milieu de circonstances souvent défa- 
vorables, et quand de fortes épreuves n'avaient pas 
encore tourné l'esprit du pays vers les austères dis- 
ciplines. Nous avons été des travailleurs isolés; nos 
successeurs, espérons-le, seront une armée; puis- 
sent-ils ne pas se trouver en présence de difficultés 
d'un autre genre, ou du moins savoir y opposer le 
courage qui fait persister à tout prix dans l'œuvre 
qu'on a’ embrassée ! 

11 faut rendre cette justice aux administrations et 
aux assemblées qui se sont succédé depuis des 
années. Sauf sur un point, et ce point malheureuse- 
ment vous touche, Messieurs , un esprit large et libé- 
ral a présidé aux commissions diverses qui règlent 
l'emploi de la partie de la fortune publique consa- 
crée aux choses de l'esprit. On n'a reculé devant 
aucune demande légitime; on a bien compris que 
les parties les plus ardues de la culture intellectuelle, 
celles qui semblent n'avoir aucun lien avec la pra- 
tique de la vie, sont souvent les plus nécessaires; une 
foule de facilités inconnues autrefois ont été offertes 
à la jeunesse studieuse. Espérons que l'avenir ne 
démentira pas tant diespérances. Une chose dont 
jesuis sûr, c'est que votre ardeur, qui ne tenait pas 
aux récompenses ni aux libéralités de Y'État, ne 
subira jamais de ralentissement. 

Un véritable regret pour ceux à qui vous avez 
bien voulu, depuis quelques années, confier vos inté- 
rêts, est de n'avoir pu réussir dans l’entreprise qu'ils 
avaient formée de procurer à la Société un local 
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fourni par l'État. Après avoir vu nos amis, les fau- 
teurs les plus éclairés de nos études, impuissants à 
accomplir cet acte de justice, nous perdons à peu 
près courage, et nous n'oserons plus désormais de- 
mander à ceux d'entre vous qui veulent sortir du 
provisoire, d'attendre encore. Veuillez nous pardon- 
ner, Messieurs, cet échec, qui nous est fort sensible; 
la justice veut que nous vous priions de conserver à 
M. Juies Simon et à M. Léon Say, qui à l'origine 
accueïllirent nos vœux et qui ne sont pour rien dans 
nos disgrâces, toute la reconnaissance de la Société. 

La mort avait été pour nous l'an dernier si cruelle 
que, par compensation, les mois qui viennent de 
s'écouler devaient sembler presque une année sans 
larmes. C'est une perte bien sensible, cependant, 
que celle de M. Belin, consul général près de l'am- 
bassade de France à Constantinople. M. Belin appar- 
tenait à cette école si utile de fonctionnaires du 
Levant qui associent l'étude des littératures orien- 
tales aux soins de leur profession. 11 était particuliè- 
rement attentif aux développements contemporains 
de la littérature ottomane, et il s'était imposé la tâche 
de vous tenir au courant de tout ce qui se produisait 
de nouveau à Stamboul. L'histoire des chrétiens 
d'Orient, tout ce qui touche aux capitulations, aux 
relations des peuples européens avec la Porte, à 
cette histoire secrète de Péra et de Galata, qu'il sera 
un jour si curieux d'écrire, tout cela, dis-je, lui était 
très-familier. 11 n'avait pas la prétention d'écrire des 
livres. Sa modestie était satisfaite quand il pouvait 
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se rendre témoignage de savoir exactement et d'ori- 
ginal tout ce qu'il se permettait de porter à la con- 
naissance du public. 

M. Richebé, professeur d'arabe à Alger, a été en- 
levé bien jeune à ses études, où il excellait, à ses 
amis, qui étaient charmés de son esprit, de sa faci- 
lité, de son intelligence ouverte, de son goût délicat. 

M. Costa, de Constantine, sera regretté de tous 
ceux qu'intéresse l'épigraphie sémitique. 11 avait fait 
des fouilles suivies dans l'emplacement antique 
appelé Koudiat Ati, et en avait tiré une centaine de 
textes puniques, dont plusieurs paraissent très-im- 
portants. Espérons que les fruits de son activité ne 
seront pas perdus pour la science, et viendront 
enrichir quelqu'une de nos collections. 


Nous débutons toujours, et non sans cause, par 
ces passionnantes recherches de philologie compa- 
rée qui sont, quand on ne les fausse pas en exagé- 
rant leurs applications, la vraie lumière de la science 
nouvelle de l'histoire comme notre siècle la com- 
prend. 

Un chef-d'œuvre de critique et de jugement en ce 
genre est la lecture faite à l'Institut? par M. Bréal sur 
les limites et la méthode de cette belle étude. Des 
esprits intempérants ont abusé de l'hypothèse; ils 
ont poursuivi l'impossible en prétendant retracer 
la langue mère indo-européenne, c'est-à-dire cette 


? Journal des Savants, octobre 1876. 
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langue dont sunt issus le sanscrit, le zend, le grec, le 
latin , le celtique, le germanique, leslave, langue qui 
ne nous a été conservée par aucun document et 
qu'on ne peut entrevoir que par induction. Qu'une 
telle langue ait existé, cela est certain; supposons 
que le latin fût perdu et hors de notre horizon his- 
torique, certainement la comparaison du français, 
de T'italien, de l'espagnol et des autres langues ro- 
manes suffirait pour en faire conclure l'existence. 
Cette comparaison suffirait-elle pour permettre de 
reconstituer le latin? Une telle reconstitution aurait- 
elle beaucoup d'utilité? On en peut douter. M. Bréal 
montre avec une rare justesse les erreurs ou les fri- 
volités dans lesquelles l'oubli de ce principe a en- 
traîné des esprits sagaces d’ailleurs. La philologie 
comparée a introduit dans la science moderne des 
données historiques de la plus haute importance. En 
s'acharnant à analyser sans fin ce qu'elle a déjà bien 
analysé, elle s'exposcrait à dévorer, comme l'acide 
employé à trop forte dose, l'objet qu'elle a mis au 
jour et en quelque sorte crée. Il serait temps peut- 
être de sortir de l'enceinte de la famille indo-euro- 
péenne, même des langues sémitiques, et d'appli- 
quer à d'autres familles la lumineuse méthode des 
Bopp, des Max Müller, desSchleicher. La philologie 
n'est après tout qu'un auxiliaire de l'histoire; elle 
nous fait voir des époques qu'aucun document ne 
saurait atteindre. Toutes les autres applications, 
surtout les applications pratiques, qu’on en voudra 
faire, présenteront plus d'un danger. 


Xe + 
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M. James Darmesteter et M. Bergaigne ! appli- 
quent chez nous avec discernement cette délicate 
méthode. M. Bergaigne continue la publication de 
son travail sur la construction grammaticale ?, plein 
de vues extrêmement ingénieuses. M. Hovelacque * 
améliore chaque jour l'utile travail où il a essayé de 
grouper les résultats les mieux acquis d'une science 
que tout esprit philosophique doit désirer connaître 
au moins dans ses lignes générales. 

Enfin M. Bergaigne nous a donné un spécimen 
de ces études sur les Védas, que tous les amis de la 
science attendaient depuis des années, sans oser 
presque en appeler hâtivement la publication, tant 
est louable, en pareïls cas, la réserve et la longue pa- 
tience. C'est un extrait important de ces études que 
M. Bergaigne a présenté comme thèse à la Faculté 
des lettres de Paris, sous le titre de Les dieux souve- 
rains de la religion védique*. Ce titre, pour être bien 
compris, aurait besoin d'assez longues explications. 
11 s'agit des dieux qui, comme Varouna, comme Mi- 
tra, comme les Adityas, ont un caractère moral. Le 
travail de M. Bergaigne peut être considéré comme 
un répertoire des idées védiques sur le monde phy- 
sique et moral. Une encyclopédie védique de ce 
genre rendra les plus grands services et permettra 
sans doute de compléter le jugement qu'on avait 


? Mémoires de la Société de linguistique (Vieweg). Tome 111 , fasc. 2. 

3 Jbid. fascic. د‎ et 3. 

3 La linguistique. 2° édition, revue et corrigée, Paris, Reinwald, 
x1v-435 pages in-12. 

4 Paris, Vieweg, x1v-284 pages. 
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porté sur ces hymnes, dont on avait jusqu'à pré- 
sent fait principalement ressortir le caractère natu- 
raliste. Les vues de M. Bergaigne sur le sacrifice, 
envisagé comme une série d'actes parallèles à ce qui 
se passe au ciel, font pénétrer profondément dans 
les idées primitives du culte aryen. Que l'on compare 
la théorie du sacrifice hébreu, si évidente dans le 
Pentateuqte, on verra la différence. Sans les avoir 
connues, M. Bergaigne a rencontré ici plusieurs des 
pénétrantes intuitions du baron d'Eckstein, main- 
tenant trop oubliées. Le travail de M. Bergaigne re- 
pose sur une connaissance parfaite du Rig-veda. 
Nous pouvons dire, dès à présent, que les idées de 
l'auteur, exposées d'une manière un peu difficile à 
suivre, sont d'une véritable originalité. Pour parler 
plus en détail de ce livre, nous attendrons qu'il soit 
devenu accessible au publie, ce qui n'aura lieu que 
quand l'ouvrage sera imprimé en entier. M. Ber- 
gaigne, amené par les nécessités d'une leçon d'ouver- 
ture à exposer ses idées générales sur la littérature 
sanscrite, l'a fait également avec tact et mesurc!. 
Ceux qui, comme Chézy, animés d'un esprit pure- 
ment littéraire, cherchaient en sanscrit des mor- 
ceaux à comparer aux belles pages des littératures 
grecque, latine, italienne, etc., seraient étonnés de 
cette réserve. Loin d'exagérer la valeur de la littéra- 
ture qui lui est confiée, M. Bergaigne a l'air surtout 


١ Hicvue politique et littéraire, 26 mai 1877. Voir aussi l'examen cri- 
tique des travaux relatifs à l'Inde, dans la Revue historique, t. III, 
1 partie, janvier-février 1877, pages 143-155. 

2. 


20 JUILLET 1877. . 

préoccupé de la tenir à sa place. L'école scientifique 
trouve cette réserve justifiée. Le jour où la langue 
sanscrite, envisagée en elle-même, et les Védas sont 
apparus comme deux phénomènes historiques hors 
de ligne, on a cessé d'avoir les yeux d'un William 
Jones ou d'un Schlegel pour les ‘produits, relati- 
vement modernes, d'une littérature curieuse sans 
doute, mais, au point de vue du goût, de second 
ordre entre les grandes littératures de l'humanité. Sup- 
posons que les écritures hébraïques eussent d'abord 
été connues par le fatras rabbinique du moyen âge 
et qu'on ne fût arrivé que péniblement à détacher 
de ce vaste ensemble la Bible, avec sa colossale su- 
périorité, il est évident que, après cette distinction 
faite, on n'aurait plus eu la même ardeur pour la 
masse de papiers, intéressante encore, au milieu de 
laquelle la perle primitive aurait été trouvée. 

M. Paul Regnaud rivalise avec M. Bergaigne en 
zèle studieux. C'est vers la philosophie hindoue que 
semble se porter cet-esprit curieux, actif, amant de 
toute vérité. Est-il, en effet, un phénomène histo- 
rique plus digne d'être étudié que cet essai de spé- 
culation entièrement originale, naissant dans l'Inde 
sur le tronc même de la religion, longtemps avant 
que le génie de la Grèce fût arrivé à se connaître. 
Dans son essai sur les Upanishads ?, M. Regnaud n'a 


١ Matériaux pour servir à l'histoire de la philosophie de l'Inde. Exposé 
chronologique et systématique , d'après les tetes, de la doctrine des prin- 
pales upanishads (Bibliothèque de l'École des hautes étuiles. 28° fasc.). 
Vicweg, 181 pages in8”. 


RAPPORT ANNUEL. 21 
cherché qu'à être utile à d'autres. Il s'est interdit 
toute vue générale, content d'offrir aux savants les 
résultats techniques de sa sévère analyse. Dans son 
essai sur ع1‎ système védanta !, il a été plus accessible. 
M. Cousin l'aurait lu avec passion et l'aurait prié de 
continuer ces études, où le comble de l'héroïsme est 
de savoir se retenir et de se résigner à ignorer pour 
que l'avenir sache. Dans sa nouvelle traduction du 
Chariot‘ de terre cuite ?, M. Regnaud s'est délassé, et 
il en avait le droit. Fidèle et correcte à la fois, cette 
traduction se lit avec un véritable charme. On avait 
peut-être exagéré d'abord le mérite littéraire des 
drames hindous; quant à leur intérêt historique, 
comme peinture d'une société si éloignée de nous, 
on ne saurait le surfaire. L'Inde est à quelques 
égards si étrange, qu'on est surpris de voir vivre, se 
mouvoir et sourire un monde qui n'apparaît d'abord 
que comme un rêve ou une abstraction. 

M. Barth ct M. Senart* continuent de nous te- 
nir au courant, avec leur rare compétence, du beau 
mouvement des études sanscrites à l'étranger. 
M. Barthélemy Saint-Hilaire nous a donné une ex- 
cellente analyse des recherches consciencieuses de 
M. Cunningham sur l'archéologie de l'Inde ®. L'his- 


١ Revue philosophique (Germer-Baillière), juin et août 1876. 

* Le chariot de terre cuite, & petits vol. clzév. Leroux , 1876-1877. 
XXXV-105-131-90-98 pages. 

5 Rœue critique, 15 juillet, 27 juillet, 16 sept. 1856; 17 mars, 
7 avril, ده‎ avril 1857. 

١ Journal asiatique, août-septembre 1876. 

* Journal des Sarants, join, juillet, août 1876. 
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toire du bouddhisme en reçoit des lumières considé- 
rables. Les récits de Hiouen-Thsang se laissent suivre 
pas à pas, ct il y a plaisir en quelque sorte à voir la 
trace matérielle d'événements qui ont été récls et 
qui semblent, par d’autres côtés, se perdre dans le 
mythe. M. Schæbel ne se lasse pas d'apporter à ces 
curieuses études une collaboration fragmentaire, 
mais souvent utile !. 

On ne peut assez louer le soin religieux avec le- 
quel M*° Grimblot publie les travaux de son mari, 
si tristement interrompus par la mort. L'hésitation 
et l'atermoiement, qui nuisirent chez notre regretté 
confrère à tant de rares qualités, l'empêchèrent de 
publier les textes précieux dont il avait enrichi la 
science. Initiée aux études de son mari, dont elle fut 
toujours l'actif collaborateur, M°* Grimblot a publié, 
cette année, un important volume *, contenant 
quelques-uns des morceaux les plus importants du 
Digha-Nikaya. Le texte päli est en caractères euro- 
péens; les traductions sont de Gogerly (l'original de 
ces traductions imprimées à Colombo est introu- 
vable), de Burnouf, de Grimblot lui-même. Le 
texte pâli a été constitué avec un soin extrême. 
M" Grimblot, dès son séjour à Ceylan, avait mis 


© Rapport sur les progrès des études hindoues en ces dernières 
aunées, dans le compte rendu du Congrès international des orienta- 
listes, 1°* session { Maisonneuve), t IL, p. 355-350. — Ibid. p. 396- 
ok , Essai sur la doctrine de l'existenc: dans la philosophie hindoue. 

5 Sept suttas pdlis , tirés du Digha-Nikéya, traductions diverses, an- 
glaises et françaises. Paris, Imprimerie nationale, x1-351 pages in-8°. 
Ernest Leroux. 
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toute son application à en relever les plus minutieuses 
variantes. Rien de plus touchant que le récit qu’elle 
nous a fait de sa visite au temple de Dadala, près de 
Pointe-de-Galles !. On se croit transporté au temps 
des paraboles du Bouddha, au jardin d'Anatha- 
pindika. Grimblot était un remarquable esprit; $on 
admiration pour le bouddhisme s'est exprimée en 
quelques belles pages’. Le feu sacré qu'il avait su 
allumer pour ses études chez la personne distinguée 
qui s'était unie x son sort est un fait des plus hono- 
rables pour sa mémoire. Infirme, paralysée, éton- 
nant ceux qui la connaissent par son courage et sa 
fermeté d'esprit, M* Grimblot donne le bel exemple 
d'une âme soutenue par l'amour de la science dans 
des conditions qui semblent un défi à la nature et la 
preuve vivante des forces de l'esprit. 

Si le curieux jataka 193, traduit par M. Fecr*, 
avait la moindre chance de représenter les vraies pa- 
roles du Bouddha, il faudrait en conclure que le 
Bouddha avait des vues parfois très-bornées, puisque, 
à côté de cette espèce de frénésie du bien qui va 
parfois dans le bouddhisme jusqu'à l'insanité, ce 
jataka n'est, d'un bout à l'autre, qu'une diatribe 
contre les femmes, qui a pu dans l'Inde antique 
être moins injuste que dans nos climats, et qui 
pourtant, même dans l'Inde, a toujours dû être exa- 


١ Pages 162-165. 

3 Pages 1. 

3 Congrès internalional des orientalistes, كد‎ -ession, 4. 11, p. 377- 
396. 
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gérée. M. Feer! possède l'ensemble de ces études 
avec une sûreté qui donne une grande autorité à ses 
jugements. M. Foucaux ?, M. Senart® ne cessent de 
contribuer à leur progrès. La grammaire pâlie a été, 
de la part de M. Barthélemy Saint-Hilaire, l'objet 
d'excellentes observations 4. 

M. Fr. Deloncle.a publié, sous la direction de 
M. Garcin de Tassy, le premier fascicule d'un dic- 
tionnairehindoustani-françaiset français-hindoustani, 
qui sera suivi d'un vocabulaire mythologique, bisto- 
rique et géographique de l'IndeS. Le rapport annuel 
de notre vénéré président, sur le mouvement actuel 
des études et des idées dans l'Inde, continue d'offrir 
le même intérêt de curiosité. Je ne connais pas de 
lecture mieux faite pour donner l'intuition claire de 
ce qui se passe dans un pays asiatique, resté dans ses 
vicilles ornières, quand la liberté européenne lui est 
octroyée®. La discussion religieuse, assujettie par 
l'autorité supérieure aux lois d'une mutuelle tolé- 
rance, s'offre en particulier dans l'Hindoustan sous 
un aspect qu'elle n’a sûrement jamais présenté jus- 
qu'ici en Asie. — Quelques essais de philologie dra- 


١ Journal asiatique, novembre-décembre 1836. 

+ Revue orientale el américaine, nouvelle série, 1. £, jauv.mars 1897: 
Congrès international des orientalistes, ما‎ I, p. 409-423. 

3 Journal asiatique, novembre-décembre 1876. 

4 Journal des Savants, fevrier ct mars 1877. 

5 Paris, Vicweg, 1876, in-4°. 

% La langue et la littérature hinloustanie en 1876. 178 pages in-8", 
Maisonneuve. — Conquès international des orientalistes, 1° session, 
te LE, pe 0.354. 
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vidienne se sont produits et méritent, s'ils se conti- 
nuent sérieusement, d'être encouragés 1. 

L'ouvrage de M. James Darmesteter qui a pour 
titre Ormazd et Ahriman,, leurs origines et leur histoire?, 
est une étude sur les principes et sur ع1‎ développe- 
ment du dualisme mazdéen. Nous ne craignons pas 
de dire que c'est un des plus importants travaux qui 
aient été publiés depuis longtemps dans le domaine 
de la philologie iranienne. M. Darmesteter cherche 
dans la période qui a précédé la séparation des Hin- 
dous et des Perses les premiers germes du dualisme; 
puis, avec une rare sagacité, il en décrit les progrès. 
11 écarte l'hypothèse d'une rupture violente entre 
les deux peuples, qui aurait eu pour conséquence la 
forme différente prise par les deux religions. C'est 
par un développement intérieur, non influencé du 
debors, qu'Ahriman est arrivé à être la contye-partie 
exacte d'Ormazd. Héritier des anciens démons de 


- l'orage, il a pris des attributs métaphysiques, àmesure 


que son adversaire céleste grandissait en puissance 
et se dépouillait de son caractère matériel. Abriman, 
selon l'expression de l'auteur, est Ormazd retourné. 
A cette donnée fondamentale, qui fait l'unité du 
livre, se rattachent une quantité d'études de détail, 
que nous ne pouvoris résumer ici, et qui apportent 
sur une foule de points des renseignements inatten- 


١ Congrès international des orignialistes, "كد‎ session, نا‎ H, p. 325- 
350. 

fascicule.‏ عوج Daus la Bibliothèque de l'École des hautes études,‏ ع 
Paris, 1897. 360 pages, grand in-8°.‏ 
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dus, précis, lumineux. La netteté du plan et la fer- 
meté du style ajoutent un attrait particulier à la lec- 
ture de ce beau livre. M. James Darmesteter, qui 
s'était déjà fait une place dans la philologie zende 
par son travail sur Haurvatât et Ameretât, et par ses 
notes sur l'Avesta publiées dans les Mémoires de la 
Société de linguistique, confirme par cet ouvrage 
sa réputation d'iraniste. On en a jugé ainsi à l'étran- 
ger. Nous apprenons que M. Max Müller, qui prépare 
un recueil de tous les livres sacrés de l'Orient, charge 
notre confrère de la traduction des livres zends. Le 
travail dont nous venons de parler est, comme celui 
de M. Bergaigne, une thèse pour le doctorat ès let- 
tres, et nous sommes heureux de constater que la 
Sorbonne s'ouvre de plus en plus aux études dont 
notre Société est la représentation la plus autorisée. 

La sayante note de M. de Harlez sur le sens si con- 
troversé des mots zend et avesta!, les observations de 
M. de Longpérier® surles idées religieusesrévélées par : 
les monuments de la Perse, celles de M. Hovelacque* 
sur les deux principes dans l'Avesta, les fines critiques 
de M. Darmesteter #, sont des indices de l'intérêt que 
ces belles études provoquent de.plus en plus parmi 
nous. 


M. Édouard Reuss continue, avec une promptitude 


* Journal asialique, novembre-décembre 1876. 

+ Congrès international des orientalistes , 1. II, p. 318-322. 
® Les deux principes dans l'Avesta, 15 pages. 

1 Roue critique, 23 sept, 25 déc. 1876. 
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qui surprend, la publication de sa traduction des 
divers écrits qui composent l'ancienne littérature 
hébraïque. Grâce à ce respectable savant, nous aurons 
enfin, dans un ou deux ans, une traduction de la 
Bible, qu'on pourra indiquer aux personnes jalouses 
de connaître ces vieux textes, non assurément comme 
définitive, un tel mot n'a pas de sens quand 11 s'agit 
de textes aussi remplis de passages obscurs, sur les- 
quels la science ne dira jamais son dernier mot, mais 
comme présentant à peu près les derniers résultats 
de la critique et de l'exégèse. Diverses causes ont 
créé à la France une sorte d’infériorité ou plutôt d'ar- 
riéré à cet égard. C’est presque un malheur que quel- 
ques-unes de nos anciennes versions françaises de la 
Bible aient eu un grand renom littéraire. Le carac- 
tère classique de la langue et les noms hautement 
respectables qui recommandaient ces versions en ont 
trop fait oublier l'insuffisance scientifique. L'hébreu, 
pour une classe de lecteurs français, a cessé d'être 
une langue comme une autre; on s'est imaginé que 
l'intelligence n'en est pas assujettie aux mêmes condi- 
tions de progrès que les autres branches de la philo- 
logie. Le travail de M. Cahen est sûrement estimable 
. dans quelques-unes de ses parties; mais, trop peu au 
courant de l'immense travail dont ces anciens textes 
ont été l'objet en Allemagne depuis cent ans, le res- 
pectable auteur de cette vaste entreprise n'avait pas 
tout ce qu'il fallait pour l'accomplir avec un plein suc- 
cès. À M. Reuss, rien ne manque, au moins sous le 
rapport de la science. La langue, pour certains livres 
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poétiques, ne paraîtra peut-être pas toujours assez 
littéraire; elle manque de sonorité, de timbre , ‘d'élas- 
ticité. Mais celui qui borne son désir à savoir ce que 
veut dire un passage donné, selon l'opinion la plus 
‘probable, sera pleinement satisfait en consultant 
M. Reuss. Trois nouveaux volumes sont venus se 
joindre au volume des Psaumes, déjà paru depuis 
deux ans, et lui sont peut-être supérieurs. Ils ren- 
ferment les Prophètes, les Juges, Samuel et les 
Rois!, Le travail critique sur les prophètes est ex- 
cellent; les coupes délicates auxquelles on est obligé 
dans cette curieuse littérature prophétique, où le 
titre est si souvent trompeur, sont faites avec infini- 
ment de tact; cette partie nous paraît de beaucoup 
la plus remarquable du travail de M. Reuss. C'est 1à 
que l'on comprend à quels prodiges de sagacité et à 
quelle plausibilité de conjectures est arrivée de nos 
jours la science biblique. Un commentaire perpétuel, 
plein de judicicuse érudition, des introductions rai- 
sonnées, des résumés historiques font de ce grand 
livre un vrai Bibelwerk comme celui de Bunsen. 1 
fera sûrement époque dans l'histoire des études hé- 
braïques parmi nous, j'ajouterai des études orien- 
tales; car il n'y a pas d'ensemble complet d'études . 
orientales 1à où lhébreu fait défaut. Les études 
sémitiques, partie si essentielle des études asia- 


1 Les Prophètes. 2 vol., 57ä-4o4 pages. — Histoire des [sraélites, 
depuis lu conquête de la Palestine jusqu'à l'exil (livres des Juges, de 
Samuel et des Rois), 580 pages, gr. in-8°, Paris, Saudoz et Fisch- 
hacher, 
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tiques, sont, sans l'exégèse biblique, tout à fait mu- 
tilées. 

La critique, en des études aussi avancées , a souvent 
presque autant d'importance que la recherche origi- 
nale. Les curieuses découvertes faites hors de France 

‘sur le 4° livre d'Esdras ont fourni à M. J.Derenbourg 
l'occasion de remarques ingénieuses!. La grande 
question du mythe chez les anciens Hébreux l'a 
également amené à réduire à ses justes proportions 
une thèse à laquelle on a mêlé à l'étranger de très- 
grandes exagérations 2. 

M. Hartwig Derenbourg* traite en maître ces 
questions de grammaire comparée des langues sémi- 
tiques dont il a fait son domaine favori. M. Opnert. 
par des calculs fondés sur l'éclipse du 13 juin 809 
avant J. C., a cherché à résoudre les difficultés que 
présente la chronologie des rois de Juda*. M. Joseph 
Halévyÿ a publié an recueil des prières des Falashas 
ou juifs d'Abyssinie, remarquables par leur noble 
simplicité et leur caractère antique. 

On a cherché à éclaircir quelques circonstances 
de la guerre des Juifs sous Adrien, et en particulier 
à prouver que Jérusalem ne joua aucun rôle dans 


١ Revue critique, 26 août 1876. 

5 Ibid. 30 septembre 1876. 

3 Ibid. 8 juillet, و‎ déezmbre 1876. 

# Salomon et ses successeurs, solulion d'un problème chronologi- 
que. Paris, Maisonneuve. In-8°, 100 pages. 

5 Prières des Falashas ou juifs d'Abyssinie, texte éthiopien, publié 
pour la première fois et traduit en hébren. Paris, Joseph Baer, 
58 pages en éthiopien اه‎ 28 pages en hébreu. Petit in-5". 
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cette guerre et ne fut jamais au pouvoir des insurgés! 
Cette question soulève des doutes sur les systèmes 
généralement adoptés dans la numismatique juive. 
11 est temps que toute cette numismatique soit reprise 
par les personnes compétentes. Elles arriveront peut- 
être à voir qu'aucun personnage des deux révoltes n'a 
frappé de monnaies en son nom, qu'on se borna à 
surfrapper des monnaies romaines à des types ortho- 
doxes, depuis longtemps connus etadmis dela nation. 

Votre journal? a publié une inscription hébraïque 
trouvée par M. Victor Guérin dans le village d’Alma 
en haute Galilée, inscription presque identique à 
celle qui se lit sur un linteau de synagogue à Kefr- 
Bereim. Le même courageux voyageur a donné à 
l'Académie des inscriptions 3 et à la Société de géo- 
graphie أ‎ des notions anticipées sur les travaux qu'il 
a su accomplir avec tant de persévérance. 

Le catalogue des antiquités hébraïques du Louvre, 
dressé par M. Héron de Villefosse 5, sera un livre à 
la fois utile pour les recherches et commode aux 
gens du monde. Il en faut dire autant du diction- 
paire portatif de géographie biblique, composé par 
M. de Saulcy5. La question du site de Gomorrhe a 


١ Rovue historique, 2° année (1877), **د‎ fase. 

* Août-seplembre 1876. 

+ Comptes rendus de l'Académie des inscriptions, 1877, p. 59-60. 

% Bulletin de la Société de géographie, octobre 1876. 

5 Notice des monuments provenant de la Palestine et conservés au Mn- 
ste du Louvre (salle judaïque). Paris, vu-54 pages, avec une planche. 

# Dictionnaire topographique abrégé de lu Terre Sainte. Paris, Vie- 
weg. Petit in-8°, 324 pages. 
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fourni le sujet d'une correspondance intéressante 
entre M. de Saulcy! et M. Ciermont-Ganneau?. 
Notre jeune et savant confrère n'a qu'à puiser dans 
ses riches portefeuilles pour y trouver la matière de 
curieux mémoires. Cette année, c'est le tombeau, 
dit de Joseph d'Arimathie, monument si capital 
pour la discussion de l'authenticité des lieux saints, 
puisqu'il paraît avoir fait partie de la même nécro- 
pole juive que le saint sépulcre, qui lui a fourni 
l'occasion d'observations ingénieuses. Un itinéraire 
de Jérusalem à Bir el-Ma'in‘ est plein de ces lé- 
gendes que M. Ganneau excelle à tirer des indigènes, 
mais auxquelles il fera bien de n'attribuer qu'avec 
beaucoup de réserve une origine chananéenne. La 
Gazette archéologique, dirigée par MM. de Witte et 
Lenormant, qui devient de plus en plus un précieux 
auxiliaire de nos études, a publié, d'après les dessins 
fournis par M. de Saulcy, les belles sculptures déco- 
ratives de l'intrados des coupoles qui sont sous la 
mosquée El-Aksa 5. 

Un travail important pour l'histoire de la littéra- 
ture rabbinique au moyen âge a paru cette année. 


1 Revue archéologique, novembre 1876. 

2 Ibid. mars 1877. Autres articles de M. Ganneau, Revue cri- 
tique, 15 et 22 juillet, 16 septembre, 18 novembre 1876. 

3 L'anthenticité da saint sépulcre et le tombeau de Joseph d'Arimathie. 
Paris, Leroux. In-8°, 31 pages. 

4 Bulletin de la Société de géographie, maï 1877. 

5 Gazette archéologique (A. Lévy), 1877, p. 63-65, pl. XL; p. 115, 
pl. XVII. 

6 Jlistoire littéraire de la France, ٠١ XX VII, x siècle, p. 431-734; 
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La France, depuis la seconde moitié du x° siècle 
jusqu'à la première moitié du ركسم‎ a été le théâtre 
un brillant mouvement d'études juives. Les fonda- 
teurs du grand recueil intitulé : Histoire littéraire de 
la France, regardèrent histoire de ces études comme 
une partie de l'histoire des lettres francaises, etleurs 
continuateurs ont dû les imiter. Latâche n'était point 
facile. Les travaux relatifs à la littérature rabbinique 
ne sont arrivés à quelque précision que depuis un 
quart de siècle. Tout ce que l'on pouvait dire autre- 
fois sur ce sujet d'après les compilations de Wolf, 
de Bartolocci, d'Assémani, de De Rossi était extrè- 
mement inexact et incomplet; aussi, malgré leur 
diligence, les auteurs des précédents volumes de 
l'Histoire littéraire n'ont-ils pu échapper à beaucoup 
d'erreurs. H était interdit de reprendre leur travail 
en sous-œuvre, et cependant il était presque impos- 
sible de ne pas remonter un peu en arrière pour 
donner une base solide aux notices étendues que 
réclamaient les premières années du “دج‎ siècle. Les 
auteurs de l'Histoire liltéraire ont pris un terme 
moyen : sans chercher à compléter les parties con- 
sacrées aux lettres juives dans les volumes précé- 
dents, ils ont, pour chaque genre de littérature, 
accordé des notices abrégées aux écrivains et aux 
ouvrages importants qui avaient été omis ou dont 
il n'avait été question que d'une manière insuffi- 
sante. 


tirage à part : Les rabbins français du commencement du xrr° siècle. 
In-4°, Joseph Baer. 
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L'histoire de la littérature juive du moyen âge a 
toujours été considérée comme le domaine propre 
des savants israélites. Un philologue qui ne s'est 
point préparé dès l'enfance au rabbinat aurait une 
peine extrême à se mettre au courant de ces études 
et n'y dépasserait pas la médiocrité. 11 est moins op- 
portun que jamais de changer cette division du tra- 
vail scientifique, depuis que les écoles rabbiniques 
de TEurope centrale ont commencé d'appliquer à 
leurs travaux l'esprit d'exactitude et de critique qui 
prévaut maintenant dans toutes les branches de T'his- 
toire. Un savant orientaliste, M. Adolphe Neubauer, 
parut la personne la mieux désignée pour apporter 
à notre grand recucil d'histoire littéraire nationale 
la collaboration spéciale dont elle ne pouvait se pas- 
ser. L'immense lecture de M. Neubauer, son acti- 
vité, ses voyages, le désignèrent au choix de celui 
des collaborateurs que cette tâche concernait, et, 
depuisplus dedix ans, la préparation du grand travail 
qu'on offre en ce moment au public n'a presque pas 
été interrompue... ١ 
Une grave difficulté venait de ce que la plupart 
des ouvrages dont on avait à parler sont encore 
inédits. Il y a plus : un très-grand nombre des pro- 
ductions des rabbins français du x°, du xu°, du 
x siècle, surtout de ceux qu'on nomme les to- 
saphistes, ne nous sont connues que par les cita- 
tions qui en sont faites dans les grands recueils de 
traditions. Quoique riche en manuscrits hébreux, 
notre Bibliothèque nationale n'aurait pas sui pour 


Xe 3 
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permettre de tracer un tableau complet de cet im- 
mense développement littéraire. Des voyages à 
l'étranger pouvaient seuls suppléer aux lacunes de 
notre grand dépôt de Paris. En 1868, 1872 et 
1873 ,le Ministère de l'instruction publique chargea 
M. Neubauer de diverses missions, ayant pour objet 
de rechercher dans les bibliothèques du midi et de 
est de la France, dans celles de l'Italie, de l'Es- 
pagne, de la Suisse et de l'Allemagne, les docu- 
ments concernant l'histoire des rabbins français. 
M. Neubauer avait auparavant visité les collections 
de Saint-Pétersbourg. Vers le même temps, la bi- 
bliothèque Bodléienne d'Oxford le chargeait de faire 
son catalogue, et, dans le cours de ce grand dé- 
pouillement, M. Neubauer, toujours attentif à ce 
qui pouvait intéresser le recueil de l'Académie, ne 
cessait d'être pour la Commission le plus actif des 
collaborateurs. 

Le vaste ensemble de notes, d'articles et de mé- 
moires sortis de cet immense travail, M. Neubauer 
l'a remis à la Commission, et c'est de là qu'est sorti le 
travail qui remplit la seconde moitié du tome XXVIT. 
On le trouvera sûrement incomplet; mais que l'on 
veuille bien considérer que tout y est neuf, et que, 
لله‎ y reste quelque désordre, c'est qu'il s'agissait d'é- 
merger d'un véritable chaos. 

Les études relatives aux antiquités et à la religion 
des anciens peuples sémitiques ont fait, grâce au 
zèle avec lequel l'épigraphie et l'archéologie orien- 
tales commencent à être cultivées, de remarquables 
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progrès. Le travail du Corpus inscriptionum semitica- 
rum, quoique subissant peut-être un peu trop de 
retards, est bien le centre vers lequel converge tout 
ce faisceau d'ardentes recherches. M. Philippe Ber- 
ger 3 s'est attaqué, après M. Derenbourg?, à un des 
problèmes les plus difficiles de l'épigraphie phéni- 
cienne, à ces cippes qui portent en tête la formule. 
necib malac-baal, et qui, loin d'être dédiés, comme 
on devrait le croire, à un dieu nommé Malac-Baal, 
sont dédiés à d'autres dieux, à Baal-Hammon, à 
Tanith. Nos deux savants confrères arrivent logique- 
ment à l'idée que les necib malac-baal étaient des 
cippes sacrés et cherchent à expliquer comment ce 
nom bizarre a pu servir de formule initiale à des 
inscriptions votives dédiées à deux autres dieux. 
Nous ne savons s'ils ont dit le dernier mot sur ce 
problème singulier. L'examen comparatif des deux 
inscriptions Melit. 3 et Melit. 4 donne quelques ré- 
sultats dont on n'a peut-être pas suffisamment tenu 
compte. Mais ce que nos savants confrères ont dit 
de l'usage des cippes sacrés chezles Phéniciens garde 
toute sa vérité. 

M. Halévy *, M. Clermont-Ganneau ne sont pas 
restés inactifs. M. Clermont-Ganneau‘, avec sa saga- 
cité ordinaire, a montré le caractère apocryphe d'une 

1 Journal asiatique, août-septembre 1876. 

? Comptes rendus de l'Académie des inscr. 1874, .م‎ 231-136. 

3 Congrès international des ortentalistes, 1"* session, t. II, .م‎ 250- 
251.— Dans 16 même recuzil, Discussion sur Eschmounazar, p. 236- 


250. 
* Comptes rendus de l'Acad. 1876, p. =G4 el suiv. 
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pierre du cabinet de Vienne, qui avait surpris la 
bonne foi de Lévy, de Breslau. Les belles découvertes 
faites à Palestrine ont fourni à M. François Lenor- 
mant et à M. de Witte! l'occasion de communica- 
tions importantes. C'est bien à tort que des doutes 
ont été soulevés sur l'authenticité de l'inscription qui 
figure sur l'une des patères. 11 n'y a pas six per- 
sonnes en Europe qui soient assez au courant de la 
science pour fabriquer un tel monument. De cu- 
rieux fragments de bronze, provenant de Chypre et 
portant des inscriptions dans un caractère tout à fait 
analogue à celui de l'inscription de Méscha, ont 
été présentés à l'Académie et viennent d'être acquis 
par le Cabinet des antiques de la Bibliothèque na- 
tionale. Nous espérons que ces inscriptions seront 
bientôt publiées. 

Notre école continue à montrer dans l'archéologie 
orientale sa grande supériorité. M. François Lenor- 
mant a savamment étudié la Vénus du Liban ?, la 
déesse Nanæa 3, l'Aphrodite à la colombet, ete. 5. 
M. C. W. Mansell a consacré aux intailles phéni- 
ciennes des études attentivesé. M. Berger? a montré 


١ Gusette archéol, 1877, p. 15 ot suiv. 

2 Ibid. 1875, p. 97 et suiv. 

5 Ibid. 1836, p. 10 et suiv. 58 et suiv. 

4 Jhid. p. 133-184, . 

5 Ibid. p. 68. 

" Ibid. 1836, p. 131-132, 147-149; 1897, p. 74-76. 

7 Ibid. 1876, p. 114 el sniv.; 1877, P- 22 et suiv, 86 01 suiv. el 
le pl inséré daus les Archires des missions scientifiques, 3° série, 
LV. 
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par d'excellents exemples l'intérêt que présente la 
collection des stèles carthaginoises provenant de 
M. de Sainte-Marie et maintenant réunie à la Biblio- 
-thèque nationale. Les mœurs et la religion de Car- 
thage tirent de là des éclaircissements inattendus. 
M. Lenormant! a fait, sur le même sujet, d’utiles 
observations. M. Colonna Ceccaldi. nous rend un 
vrai service en nous faisant connaître les résultats 
de ces belles fouilles de Curium ?, qui, on peut le 
dire sans exagération, nous ont révélé l'art sémitique 
par un de ses côtés les plus importants, surtout dans 
ses rapports avec l'Égypte. 

Ici encore, nous retrouvons la féconde activité 
de M. Clermont-Ganneau. Si l'auteur de cet ad- 
mirable petit traité De düs syris, qui reste encore 
aujourd'hui le manuel de la mythologie sémitique, 
si Selden ressuscitait, ce serait assurément les mé- 
moires de mythologie de notre confrère qui lui pa- 
raîtraient le fruit naturel de l'étude qu'il a fondée. 
Horus ct Saint-Georges 3, voilà le thème qui a fourni 
cette année à M. Ganneau les plus ingénieux rap- 
prochements. Tout n'est pas également certain 
(M. Ganneau est le premier à le reconnaître) dans 
ces séries d'idées et de mots dont les éléments sont 
souvent rattachés entre eux par un fil bien léger. 


١ Gazctie archéologique, 1876, p. 126 et suiv. 146-147; 1877, 
p- 29-37- 

2 Revue archéologique, janvier, mars 1877. 

3 Ibid. sept. déc. 1876, janvier 1877. Autre mémoire de M. Gan- 
neau, dans la Gazctie archéologique, 1877, كمد .م‎ et suiv. 
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La mythologie sémitique est loin d'offrir le dévelop- 
pement organique et profondément logique de la 
mythologie aryenne. La méprise grossière, le qui- 
proquo , les étourderies populaires y jouent un grand 
rôle. Personne n'a mieux compris cela que M. Gan- 
neau. La façon dont il a vécu la vie de l'Orient, son 
intime pénétration de la manière de raisonner des 
musulmans, des felldhin, lui révèlent des possibilités, 
des issues que d'autres ne voient pas. En pareille 
matière, à vrai dire, il s'agit beaucoup moins de 
mettre le doigt sur la manière précise dont les choses 
se sont passées que d'indiquer les diverses façons 
dont elles ont pu se passer. — On lira avec un in- 
térêt du même genre le mémoire de M. Lenormant 
sur Tammuz!. [n'y a pas de question plus obscure. 
L'assyriologie paraît cependant en diminuer un peu 
Tobscurité. 

M. Ganneau? et M. Halévy ? se sont occupés des 
inscriptions himyarites. M. d'Abbadie a repris l'étude 
dela grande inscription éthiopienne d'Axum #, d'après 
les diverses copies qu'il en a prises et les discussions 
qu'il a eues à ce sujet avec les lettrés abyssins. 

M. de Vogüé, à qui l'épigraphie araméenne doit 
déjà ses plus grands progrès, vient de publier les 

١ Congrès international des orientalistes, 1"* session, t. JE, p. 149- 
163. 

* Comptes rendus de l'Académie, 3 mars 1876. 

3 Ibid, 1877, .م‎ 14 el suiv. 

* Congrès international des orientalistes, t. IL, p. 307-308. M. Ha- 


lévy a donné la suite de son très-intéressant voyage à Nedjran, dans 
le Bulletin de la Société de géographie, mai 1877. 
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copies qu'il prit, en 1862, des inscriptions du Safa'. 
Le Safa est un massif volcanique, situé À l'est du 
Djébel Hauran, et qui, dans l'antiquité comme de 
nos jours, n'a prêté qu'à une assez misérable vie 
nomade. Le sol est presque entièrement caché par 
des fragments basaltiques noirs, aux angles arrondis, 
dont les dimensions varient de la grosseur du poing 
à celle du corps d'un homme. Ces étranges cailloux, 
dont on peut voir quelques spécimens au Musée 
du Louvre, présentent des inscriptions d'un carac- 
tère tout particulier. Ces inscriptions se comptent par 
milliers; on les trouve non-seulement autour des 
points qui ont été habités, mais sur les routes qui y 
conduisent, en plein désert. Elles sont rarement 
isolées; on les rencontre en général par groupes, 
notamment sur ces grossiers tumuli appelés ridjm, 
qui couvrent le pays. Ces ridjm doivent leur origine 
à l'antique usage des tas de pierres servant de 
monimenta, que la Bible nous révéle aux temps les 
plus antiques, et qui servent encore aujourd'hui aux 
Bédouins à marquer la tombe d'un chef, le lieu 
d'un combat. 

Le premicr savant européen qui vit ces singuliers 
monuments épigraphiques, accompagnés souvent de 
dessins plus singuliers encore, fut M. Cyrill Graham. 
M. Wetzstein en copia un très-grand nombre, mais 
n'en a publié que dix, qu'il n'a pas essayé d'expli- 
quer. Avec beaucoup de sagacité, M. Wetzstein 


1 Syrie centrale. Inscript. sémitiques, 2° serie. Baudry, de la p. 135 
à la p. 364; de la pl. XVII à la pl. XXXVHL Grand in-5°, 
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groupa toutes les données historiques qui peuvent 
éclaircir l'origine de ces textes. Il les considéra comme 
l'œuvre des tribus himyarites qui vinrent se fixer en 
Syrie dans les premiers siècles de l'ère chrétienne. 
11 résulte de divers faits, déjà bien exposés par 
M. Caussin de Perceval, que, pendant plusieurs 
siècles, un courant presque constant, prélude de la 
grande invasion musulmane, amena les populations 
du sud de l'Arabie dans les régions plus septentrio- 
nales. Les tribus émigrantes, qui en général accep- 
térent la souveraineté des Romains et les aidèrent à 
faire la police du désert, aboutirent à cette dynastie 
ghassanide, qui jusqu'à l'islam régna sur toute la ré- 
gion au delà du Jourdain. Aux Ghassanides est due 
la grande civilisation romaine et chrétienne du 
Hauran. Par les Ghassanides s'explique ce fait que 
les noms arabes du Nedjd, en particulier toute l'o- 
. nomastique du Kitäb el-aghéni, se retrouvent dans 
les inscriptions grecques du Hauran. Par les Ghas- 
sanides, enfin, doit s'expliquer la bizarre épigraphie 
des cailloux basaltiques du Safa. M. Wetsstein, 
M. Blau, M. D. H. Müller, de Vienne, tiennent pour 
constant que le caractère de ces inscriptions se rat- 
tache à l'himyarite. La grande preuve de la vérité 
d'un système de déchiffrement, qui est la possibilité 
de l'appliquer en arrivant toujours à des résultats 
plausibles, à manqué jusqu'ici à tous ces essais. 
M. de Vogüé déclare qu'en suivant la même voie il 
n'est arrivé à rien de satisfaisant. Il a fait mieux que 
de s'obstiner dans un système douteux; il a livré à la 
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dispute les pièces du procès, c'est-à-dire la reproduc- 
tion exacte des copies qu'il a prises, au nombre de 
400. Il n'est pas douteux que, posé de a sorte, le pro- 
blème ne soit bientôt résolu. Ces 400 textes se répè- 
tent fréquemment; des séries de lettres se présentent 
au premier coup d'œil revenant comme des for- 
mules. J'ajourne à un an notre jeune et vaillante 
école d'épigraphistes. Dans un an, j'en suis sûr, 
je vous annoncerai que le problème est résolu à la 
satisfaction de tous. 

L'épigraphie palmyrénienne et nabatéenne trou- 
vera aussi dans le fascicule de M. de Vogüé d'utiles 
additions. Absorbé par d'importantes fonctions, le 
savant auteur n'a pu suivre tous les progrès de ces 
études; il a cru devoir au moins indiquer les fautes 
matérielles qui lui ont été signalées ou qu'il a pu 
découvrir dans les transcriptions qu'il avait anté- 
rieurement données. 


La récente histoire du déchiffrement, bien autre- 
ment difficile, de l'alphabet chypriote prouve ce que 
peut la sagacité quand elle a devant elle des textes 
sûrs et sincères. M. Rodet! a raconté cette histoire 
avec intérêt, et a semé sur son chemin les remarques 
ingénieuses. M. Rodet est amené à se demander si 
le syllabaire chypriote ne serait pas la propriété d'une 
race non helénique, qui aurait commencé par appli- 
quer son syllabaire à sa langue avant de l'appliquer 


١ Sur le déchiffrement des inscriptions prétendues aneriennes de l'ile 
de Chypre. In-8°. Ernest Leroux. 
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au grec. Quel phénomène curieux en tout cas et bien 
capable d'attirer les hellénistes vers nos études que 
ce fait de beaux textes grecs conçus dans un autre 
alphabet que celui que la race grecque a partout 
ailleurs adopté ! M. Bréal a fait à ce sujet à l'Acadé- 
mie des inscriptions et belles-lettres des communi- 
cations qui ont obtenu un légitime succès, et dont 
j'aime mieux ne vous parler en détail que quand elles 
seront publiées. 

M. Halévy persiste à maintenir l'origine assyrienne 
de l'écriture cunéiforme 1. M. Lenormant?, avec une 
abondance de preuves et une érudition que tous 
doivent reconnaître, cherche à établir que l'acca- 
معتل‎ ou sumérien fut l'idiome des inventeurs de 
l'écriture cunéiforme, d'une population qui a dominé 
dans le bassin inférieur de l'Euphrate et du Tigre 
antérieurement à la population parlant sémitique. 
Tous les assyriologues sont, je crois, d'accord sur ce 
point, et aussi sur le caractère agglutinatif que pré- 
sente l'idiome en question. Leur unanimité n'est 
plus la même sur la thèse de la parenté de cet idiome 
avec le touranien ou l'altaïque. M. Lenormant est 
convaincu de cette parenté; il avoue cependant que 
la question n'est pas tranchée. Les affinités, selon lui, 
l'emportent sur les différences; mais ces affinités 
peuvent tenir à une parité d'organisme et de génie. 


١ Comptes rendus de l'Acndémie, p. 146 et suiv. 

3 Études sur quelques parties des syllabaires cunéiformes. Essai 
de philologic aceadienne et assyrienne. Paris, Maisonneuve, xx1v- 
320 pages in-8°. 
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Cette réserve est louable. Non moins louable est le 
soin minutieux avec lequel M. Lenormant! étudie les 
documents fondamentaux qui servirent au déchiffre- 
ment de ces difficiles écritures, et qui restent tou- 
jours le principal témoin qui sert à les contrôler. Le 
travail sur les syllabaires cunéiformes du Musée Bri- 
tannique me paraît un livre en dehors des systèmes 
et qui doit obtenir l'assentiment de tous. 

M. Oppert a traité des inscriptions de la Susiane?, 
d'un hymne bilingue, où l'original sumérien est 
accompagné d'une traduction en langue assyrienne *, 
d'un texte géographique, d'arrêts judiciaires 4. On est 
frappé de cette prodigieuse variété de textes, et les 
plus incrédules doivent se dire que, si en assyriolo- 
gie les difficultés sont grandes, les moyens pour les 
résoudre sont aussi exceptionnellement abondants. 


Les Mélanges d'archéologie égyptienne et assyrienne, 
qui jusqu'ici avaient été le journal officiel de l'école 
française d'égyptologie, viennent de disparaître ou 
plutôt de se transformer®. La librairie Franck a 


١ Les syllabaires cunéiformes. Édition crilique, classée pour la pre- 
mière fois méthodiquement, et précédée d'une introduction sur la 
nature de ces documents. Maisonneuve, 711-236 pages. 

3 Congrès international des orientalistes, 1°* session, t. IL, .م‎ 159- 
216. 

3 Ibid. p. 216-224. 

١ Ibid. p. 224-228. CL .مر‎ 117-148. Ibid. p. 425-432, des obser- 
xations de M. Patkanof sur les inscriptions, supposées arméniennes, 
de Van. 

5 La collection complète عد‎ compose de trois tomes en deux vo- 
lumes. Tome 1, 1873, 1-4 livraisons, 1-153 .ا زيم‎ Il, 1875, 3-7 livr.. 
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repris, sous la direction de M. Maspero, la publica- 
tion du Recueil de travaux relatifs à la philologie et à 
l'archéologie égyptiennes, dont un premier fascicule 
avait déjà paru en 1870. Le nouveau journal est, 
pour des raisons d'économie, imprimé à Vienne, 
avec les caractères de l'Académie de Berlin. 

M. Mariette continue de nous faire connaitre les 
résultats des fouilles qu'il dirige pour le compte du 
Khédive. L'an dernier, c'était Karnak, le vieux sanc- 
tuaire d'Ammon Thébain, dont il nous révélait les 
listes géographiques et les longues inscriptions histo- 
riques. Cette année-ci, il nous mène sur la rive 
gauche du Nil, au pied même de la chaîne Libyque, 
à نط‎ el-Bahart. Le temple de Deir el-Bahari n'a 
jamais eu l'importance religieuse ni l'étendue des 
autres monuments de Thèbes, Ce n'en est pas moins 
un des édifices les plus originaux qu'il y ait en 
Égypte. Construit en terrasses, à l'imitation peut-être 
des temples asiatiques, il présente des dispositions 
quon ne retrouve nulle part ailleurs. H porte les 
noms de Touthmès 1“, de Touthmès II, de Touth- 
mès IT; la régente Hatasou le fit élever etle décora 
presque en entier. Les murailles sont ornées de ta- 
bleaux représentant l'expédition de cette reine con- 
quérante contre le pays de Pount. Le départ et le 
retour de la flotte égyptienne, le débarquement des 
soldats sur la côte, le tribut apporté par la reine et 


154-302 p.; L ,للا‎ 1877, 8-10 live. 1-160 p., plus 4 pl. et 2 pages 
autographiées de textes coptes. 


RAPPORT ANNUEL. 45 


par les principaux chefs du pays, l'entrée triomphale 
à Thèbes du corps d'expédition sont représentés et 
décrits tout au long. La dissertation jointe aux plan- 
ches de l'ouvrage complète le mémoire publié l'an 
dernier sur les listes géographiques de Karnak. 
M. Mariette y expose les raisons qui l'ont conduit à 
identifier le pays de Pount avec la côte du pays des 
Sômal !. 

Le volume des Monuments divers, dont les pre- 
mières livraisons ont été mises en vente au courant 
de l'année 1873, est enfin terminé. M. Mariette y a 
reproduit plus de deux cents inscriptions recueillies 
dans des endroits où les ruines ne sont pas assez 
nombreuses pour fournir la matière d'une monogra- 
phie. Quelques-unes se composent de deux mots à 
peine, d'autres ont plus de cent cinquante lignes de 
texte; presque toutes renferment quelque fait nou- 
veau pour l'histoire ou pour la connaissance de la 
religion?. Le troisième volume des Papyrus égyptiens 
du Musée de Boulag, moins riche que les deux pré- 
cédents en ouvrages de littérature, renferme le fac- 
simile de trois manuscrits funéraires qui ont appar- 
tenu à des princes ou à des reines de la xx° dynastie. 
La finesse des dessins dont ils sont ornés les rendent 
curieux pour l'artiste, en même temps que la beauté 

١ Deïr el-Bahart, Documents topographiques , historiques et ethnoyra- 
phiques recueillis dans ce temple pendant les fouilles exécutées par A. Me- 
riette-Bey, 1877. Leipzig, .ل‎ C. Hinricks. 18 pl. in-fol. et وى‎ pages de 
texte in-4°. ; 

* Monuments divers recucillis en Égypte et en Nubie par À. Marictte- 
Bey, 1873-1877. Paris, Franck. 100 pl. in-fol. 
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de l'écriture les signale à l'attention du paléogra- 
he !, 
١ La traduction que M. Chabas a entreprise, dans 
son journal l'Égyptologie, des maximes du scribe Ani 
avance rapidement vers sa fin. C'est toujours le 
même travail consciencieux, la même exposition 
abondante et parfois un peu diffuse, la même saga- 
cité dans l'interprétation, la même ardeur de polé- 
mique, qualités et défauts auxquels M. Chabas nous 
a habitués depuis longtemps?. Les Recherches sur les 
poids, mesures et monnaïes des anciens Égyptiens ont été 
lues à l'Académie des inscriptions et belles-lettres, 
et ont paru dans les Mémoires publiés par quelques 
savants étrangers 5, On y trouve, entre autres textes 
intéressants, la traduction de divers comptes de 
ménage, où la valeur des objets achetés ou vendus, 
ustensiles, étoffes, viande de boucherie, est indiquée 
en espèces métalliques. 11 ressort toutefois des expli- 
cations de M. Chabas que les Égyptiens se servaient 
pour l'échange de lingots de cuivre d'une valeur dé- 
terminée, mais non pas d'une véritable monnaie#. 
Un mémoire du même auteur, relatif à la vie future”, 
renferme des idées en désaccord avec celles des 


١ Les papyrus égyptiens du Musée de Boulaq, publiés en fac-sinile 
par À. Mariette-Bey, 1. WE, 1877. Paris, Franck. 24 pl. grand in-fol. 

? L'Egyptologie, journal mensuel, publié à Chalon-sur-Saône, par 
F. Chabas. Paris, Maisonneuve. Grand in-4°, 3° année, n° 4-19, et 
4° année, n° 1-6. 

3 Comp. Comptes rendus, 1876, p. 212-217. 

4 Tirage à part chez Maisonneuve, 1876. In-4°, 46 pages. 

# Congrès international des orientalistes, 1° session, t. I, p- 37-48. 
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autres savants, et prouve la difficulté de comprendre 
la façon dont de tels problèmes se posaient chez les 
anciens Égyptiens. 
M. Pierret a terminé son Glossaire hiéroglyphique* 
et donné dans le Recueil la traduction d'un texte 
. inédit du British Museum®?. M. Grébaut a discuté les 
passages des inscriptions relatifs au rôle que jouait 
la déesse 8145. M. l'abbé Ancessi a essayé, dans son 
livre intitulé Job et l'Égypte, de rattacher aux doc- 
trines égyptiennes les croyances que les Hébreux 
auraient eues sur le rédempteur et la vie future*. 
M. l'abbé Ledrain a donné la traduction et le fac- 
simile réduit d'une stèle historique du Louvre et d'un 
papyrus funéraire inédit de la Bibliothèque natio- 
nale5. M. Révillout a lu devant l'Academie l'analyse 
d'un texte démotique renfermant quelques renseigne- 
ments historiques5. La première livraison du Papyras 
funéraire de Soutimès n'est que le commencement d'un 
grand ouvrage que MM. E. Lefébure et ©. Guieyesse 

١ Vocabulaire hiéroglyphique, comprenant les mots de la langue, 
les noms géographiques, divins, royaux et historiques. Boo pages 
in-8°, 1875-1857. Paris, Franck (autographié). 

5 Recueil de travaux relatifs à l'archéologie égyptienne, 2° fascicule. 

3 Ibid. 2° fase. 

4 Job et l'Égypte, le Rédempteur et la vie fatare dans les civilisations 
primitives, par l'abbé Ancessi. Paris, Leroux, 1877. In-$°. xxxrx- 
317 pages. 

5 Dans le Contemporain, n° du mois de mai 1877. Tirage à part, 
Le papyrus de Luynes, 20 pages ct une planche. Du même, La stèle 
du collier d'or, même revue, novembre 1876, tirage à part, 15 pages, 
1 planche. 

Dans la Revue archéologique, février 1877. Tirage à part chez 
Didier. 
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ont entrepris en commun. L'association de ces deux 
savants consciencieux et sagaces nous promet pour 
l'an prochain les résultats les plus heureux !. 

M. Maspero avait commencé, dans les Mélanges, 
la publication du papyrus de Berlin n° 1, qui ren- 
ferme les détails les plus curieux sur la vie nomade 
des gens du pays d'Édom au temps du moyen em- 
pire. C'était la première fois qu'un texte hiératique 
de ces époques reculées était non pas traduit, mais 
tanscrit en hiéroglyphes et commenté comme on 
a fait pour les textes de l'âge classique. La suppres- 
sion des Mélanges a forcé M. Maspero à suspendre 
pour quelque temps l'achèvement de ce travail ?. 
Le même savant a donné, dans les dernières livrai- 
sons des Mélanges, la suite de ses observations sur 
le dialecte égyptien de l'Éthiopie®; dans le second 
numéro du Recueil, le fac-simile et la traduction 
d'un papyrus d'affaires appartenant à M. le baron 
Mailet'; dans l'Annuaire de l'association pour l'avan- 
cement des études grecques, de nouveaux fragments de 
son commentaire sur le livre second d'Hérodote5, et 


١ Le papyrus funéraire de Soutimès, publié d'après un exemplair: 
hisroglyphique du Livre des morts, appartenant à la Bibliothèque na- 
tonale, traduit et commenté par MM. P. Guieysse ct E. Lefébure. 
Paris, 1877, E. Leroux. In-fol. 23 pl. (1"* livraison). 

3 Mélanges d'archéologie égyptienne et assyrienne, "و‎ ct 10* fasc. 

3 Notes sur quelques points de grammaire ct d'histoire, dans les Afé- 
langes, g° et 10° fase. 

* Le papyrus Mallet, 6 pl. de fac-simile, dans le Recueil de travaux 
relatifs à l'archéologie égyptienne, 2° fase. 

4 Annuaire de l'Association por l'avancement des études grecques, 
1876. 
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dans les Transactions de la Société d'archéologie bi- 
blique de Londres, la traduction d'une stèle du 
Louvre où un artiste contemporain de la عوج‎ dy- 
nastie fait l'éloge de sa propre habileté à peindre et 
à sculpter les monuments. Des notices diverses, 
remplies de la plus judicieuse critique*?, montrent 
que la succession de M. de Rougé est tombée en 
d'excellentes mains. 

Il semble d'ailleurs que M. de Rougé vive encore, 
tant est considérable le nombre des mémoires qui ont 
paru cette année sous son nom. Tandis que M. Ro- 
biou donnait dans les Mélanges l'analyse du cours fait 
en 1869-1871 au Collége de France*, M. Jacques de 
Rougé publiait le texte, la transcription et la traduc- 
tion de la stèle de Piankhit, et les deux premiers vo- 
lumes d'un choix de monuments copiés en Égypte 
par son père pendant l'hiver 18645. On sait la mer- 
veilleuse habileté dont M. de Rougé avait fait preuve 
dans le déchilfrement et l'interprétation de la longue 

١ On the stele C. 11 of the Louvre, dans les Transaclions of the So- 
ciety of Biblical archæology, t. V, part IL 

+ Revue crilique, و‎ décembre 1876; 28 décembre 1877. Voir aussi 
Un gouverneur de Thèbes sous la 12° dynastie, dans le compte rendu 
du Congrès des orientalistes, 1°* session, t. 11, p. 48-61. 

5 Mélanges d'archéologie égyptienne et assyrienne, 9° livr. 

* Chrestomathie égyptienne, 3° fascic. Abrégé grammaticul. Paris, 
Franck, 1875. 4° fasc. La stèle du roi éthiopien Piankhi Meriamon. Pa- 
ris, Franck, 1876. In-8°, n-102 pages. . 

5 Inscriptions hiéroglyphiques, copiées en Égypte, pendant la mis- 
sion scientifique de M. le vicomte Emmanu:l de Rougé, publiées par 
M. le vicomte J. de Rougé; t. L Paris, Franck, 1877. In-4°, var P- 
et 76 pl; t. IL, pl. 37-157. 01: Revue critique, و‎ juin 1877, article de 
M. Maspero. 
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inscription du roi éthiopien. Les auditeurs du Collège 
de France retrouveront, dans le recueil que M. Jac- 
ques de Rougé a publié avec une tendresse pieuse, 
les explications lucides et ingénieuses qui les avaient 
si vivement frappés il y a huit ans. Ceux qui n'ont 
pas eu la fortune d'entendre le maître pourront y 
apprendre l'art de lire l'égyptien et de composer un 
commentaire net et substantiel. 

Je n'ai plus pour être complet qu'à signaler ع1‎ 
mémoire de M. Robiou sur la géographie du Delta!, 
ainsi que les œuvres de deux savants qui, bien qu'é- 
trangers, écrivent en français ou dans les recueils fran- 
çais, M. Naville, de Genève, et M. Lieblein. Le pre- 
mier s'est signalé par ses études de grammaire?, le 
second par ses études de chronologie égyptienne, 
et par le commode index qu'il a fait pour le Livre 
des mortst, M. Birch a développé des vues ingé- 
nieuses sur l'origine de la civilisation égyptienne 
qu'il rattache à l'Afrique, et qu'il sépare à bon droit 
du monde sémitique®. 

M. Rhoné a vu l'Égypte de la bonne manière; il 
la vue à petites journées, avec M. Mariette, en 

1 Mélanges d'archéologie égyptienne et assyrienne, *و‎ fascic. Voir 
dans les Comptes rendus de l'Académie, 1836, p. 257-261, des obser- 
vations sur une date astronomique du haut empire. Voir aussi Con- 
grès des orientalistes, 1" session, 1. Il, p. 7-36. 

3 0 dans la Zeitschrift für ægyptische Sprache und Alterthamskunde , 
1896 el 1877. 

3 Sur un nomvel argument chronologique, dans le Recueil, 2° fascic. 

Index alphabétique de tous les mots contenus dans le Livre des morts,‏ ؟ 
Paris, Vieweg, 1875. In-16, 186 pages autographices.‏ 

* Congrès international des orientalistes, "د‎ session, 1. TE, p. 61-66. 
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compagnie d'amis intelligents et sans qu'aucune des 
préparations nécessaires lui manquât. Il est résulté 
de ce voyage un très-bon livre, fait avec amour ct 
pourtant avec une sage lenteur, plein de goût et 
d'une grande exactitude archéologique. M. Mariette 
est un si grand maître, ses fouilles jusqu'à ces der- 
niers temps l'ont si exclusivement absorbé, il re- 
cherche si peu la publicité, qu'il faut souvent lui ar- 
racher ses secrets. 11 sait une foule de choses qu'il ne 
publiera jamais, ou qui lui paraissent insignifiantes, 
uniquement parce qu'il les sait trop bien. M. Rhoné 
a parfaitement rempli l'agréable tâche d'être l'inter- 
prète de ce savoir immense et de ce génie péné- 
trant. Les personnes du monde liront son livre avec 
l'intérêt que présentent toujours les voyages bien 
faits. L'archéologue y trouvera des détails exacts; 
l'égyptologue l'aimera comme un précieux répertoire 
de faits bien observés. Les illustrations sont dignes 
du texte et contribuent à faire du livre quelque 
chose tout à la fois de és dr et de très-so- 
lide. 


Nous nous habituons de plus en plus à placer le 
monde berber à côté de l'Égypte, comme quelque 
chose qui l'explique ou du moins la complète. Nos 
voyageurs algériens explorent ce vaste champ de re- 
cherches avec une ardeur infatigable. M. Masque- 
ray, professeur au lycée d'Alger, a découvert dans 

1 L'Égypte à petites journées , études et souvenirs. Lo Kaire et ses 
environs. Paris, Leroux. 430 pages, plans, cartes, dessins, 
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l'Aurès de très-curieuses sepultures!, d'un genre à 
part, et quelques points de grand intérêt historique, 
tels que la forteresse d'Ichoukkan. 11 a fait, en outre, 
de précieuses observations sur les institutions muni- 
cipales et les mœurs républicaines des Berbers, sans 
oublier de curieuses traces de christianisme qui ont 
persisté sous la couche superficielle de l'islam. L'ac- 
tif et zélé M. Berthelot, secondé par M. ع1‎ général . 
Faidherbe, nous fait connaître les inscriptions de 
l'ile de Fer?. Les singulières sculptures de la pro- 
vince de Sous (Maroc) ont été relevées par le rabbin 
Mardochée et publiées par M. Henri Duveyrier®. 
D'utiles itinéraires du capitaine A. V. Parisot, de 
M. H. Duveyrier ,؟‎ , complètent de plus en plus la 
carte de ces régions souvent ingrates, mais intéres- 
santes à leur manière. Enfin, l'épigraphie berbère 
continue tous les jours de s'enrichir. M. Reboud ©, 
M. Cherbonneau, une foule d'actifs travailleurs sont 
occupés à créer là une branche d'études dont, il y a 
vingt ans, on ne pouvait prévoir l'importance et 
l'intérêt. Il y aura bientôt des berbéristes, comme il 
y a des arabisants et des égyptologues. 


L'Orient chrétien n'est pas négligé. Les ecclésias- 


١ Bulletin de la Société de géographie, nov. 1876 (conf. avril 1877, 
بحر‎ 392-393); Rovne africaine, mars-avril 1877. 

? Bulletin de la Société de géographie, novembre 1876. 
74 Ibid. août 1876. 

“Ibid. décembre 1876. 

5 Ibid. juin 1876, 

* Comptes rendus de l'Académie, 1877, p. 165. 


RAPPORT ANNUEL. 53 


tiques instruits sentent l'intérêt des études syriaques 
pour l’histoire de la littérature chrétienne. M. l'abbé 
Martin s'y adonne tout entier. La publication qu'il 
a faite du traité de Bar-Zugbi sur l'accentuation chez 
les Syriens orientaux !, est un élément important, 
quoique bien obscur, dans ces délicates questions de 
l'accent sémitique qui deviennent À l'ordre du jour. 
Le traité du patriarche maronite connu sous le nom 
de Petrus Aldoensis, a aussi beaucoup de valeur pour 
l'histoire et l'intelligence de la poésie liturgique 
chez les Maronites?. M. Martin a donné, de plus, 
quelques observations impôrtantes sur une espèce 
de tachygraphie arménienne*. M. Albert Socin a 
marqué son passage parmi nous par quelques ex- 
cellentes pages sur les dialectes syriaques encore 
existants .أ‎ 

M. Zotenberg a inséré dans votre journal® une 
traduction d'un recueil de proverbes syriaques, tirés 
pour la plupart des poëtes gnomiques grecs et intéres- 
sants surtout pour l'histoire de la littérature pseudo- 
pythagoricienne. La clarté et la méthode de M. Zoten- 
berg font plaisir à l'esprit. 11 met dans ses mémoires 


١ Traité sur l'accentuation chez lès Syriens orientaux (n° د‎ du ا‎ VIL 
des Actes de la Société philoloyique). Paris, Imprimerie nationale, Le- 
roux, vr-30 pages; 21 pages de syriaque autographiées. Cf. Congrès 
international des orientalistes, 1. IL, p. 455-456. 

2 Congrès international des orient. 1. لآ‎ , p. 263-299. Ibid. p. 252- 
260, Rapport sur les études syriaques de M. l'abbé Martin. 

3 Ibid, p. 456-458, et planches. 

١ Ibid. p. 260-262. 

# Journal asiatique, nov.-déc. 1876. 
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cet ordre didactique qui rassure le lecteur et dont 
on a tort de se croire exempté par la solidité du sa- 
voir. Tout le monde n'a pas cette belle exposition 
méthodique. Quel dommage de voir quelquefois des 
résultats du plus grand intérêt masqués, étoulfés en 
quelque sorte, faute d'air et de jour! Or, l'air et le 
jour, c'est l'ordre. Lucidus ordo est, on peut le dire, 
la règle presque unique du style sérieux. 

M. l'abbé Bargès a publié une homélie arabe, tra- 
duite du copte, pour la fête de saint Marc, compo- 
sée par Sévère, évêque de Nestéraweh, en basse 
Égypte’. M. Bargès reconnaît que l'ouvrage n'a pas 
de valeur historique. Que penser d'un auteur qui 
débite des particularités inconnues à tout le monde 
sur la vie du saint dont il fait le panégyrique, et qui 
prétend tenir ces particularités de la bouche du saint 
lui-même, qui lui est apparu dans une vision noc- 
turne? Un des passages les plus curieux du sermon 
en question est la description des cultes divers, spé- 
ciaux à chaque ville, à chaque localité de l'Égypte, 
que saint Marc est venu abolir. Sürement, M. l'abbé 
Bargès a raison de remarquer qu’à l'époque où écri- 
vait Sévère (première moitié du sx° siècle), on avait 
perdu tout sentiment exact du vieux polythéisme 
égyptien. Néanmoins, ce passage contient peut-être 
des traits d'archéologie locale qui ne sont pas à dé- 
daigner. 11 serait curieux de le rapprocher dusingulier 
passage de Méliton qui s'est conservé en syriaque et 


١ Homélic sur saint Marc, par Abba Sévère, évéque de Nestérawch. 
Paris, Leroux, Lx11-277 pages; 101 pages arabes. 
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du sermon de Jacques Sarug. publié il y a deux ou 
trois ans, par M. l'abbé Martin. M. Bargès a donné 
le texte et la traduction du discours de Sévère, avec . 
d'amples notes. Il y a joint d'autres pièces préten- 
dues historiques sur saint Marc par Sévère d'Esch- 
mouncin. 

M. Revillout poursuit ses ingénieuses idées sur 
l'histoire del Égypte chrétienne. Huit papyrus coptes 
du Musée du Louvre, provenant du monastère de 
Saint-Jérémie de Memphis!, qui devait être peu éloi- 
gné du Sérapéum, renferment de précieux renseigne- 
ments sur la vie monastique en Égypte, sur l'état so- 
cial des Égyptiens, sur le système des impôts, sur la 
siluation jolitique et économique du pays à l'époque 
byzantine. Je ne connais rien de plus curieux. Quand 
M. Revillout aura groupé tout cela, en l'appuyant de 
bonnes preuves, se corroborant les unes les autres, 
il aura fait un travail historique que tous les esprits 
philosophiques liront avidement. 


La théorie nouvelle de la métrique arabe, de 
M. Stanislas Guyard?, est peut-être l'ouvrage le plus 
original que notre école ait produit cette année. 
Le travail de M. Guyard, contestable en quelques- 
unes de ses parties, a le mérite d'être tout à fait 

١ Congrès international des orientalistes, 1. كآ‎ , p. 471-524; et Revue 
orientale et américaine, nouvelle série, &. 1, janvier-mars 1877. 

* Journal asiatique, maï-juin, août-sepl. et oct, 1876. Tiré à part, 
sous le litre de Théorie nouvelle de La métrique arabe, précédée de con- 


sidérations générales sur عل‎ rhylhune naturel du langage. Leroux. 
350 pages in-8°. Additions dlans la Riceue critique, 16 juin 1877. 
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neuf. Il est certain que M. de Sacy et les premiers 
arabisants qui s'occupèrent de la prosodie arabe ne 
virent pas toutes les difficultés de la question. Ils 
se Jaissèrent égarer par l'analogie de la prosodie la- 
tine, et firent à tort reposer le système de la versi- 
fication arabe sur une distinction de longues et de 
brèves, qui est loin de rendre compte de tous les 
faits. M. Ewald, le premier, entrevit l'insuffisance 
de ce système et comprit la nécessité de faire appel 
à la distinction de l'arsis et de la thesis. 11 fit du 
temps fort la base du pied arabe, mais, maintenant 
la distinction des longues et des brèves, il n'arriva 
jamais à un mode régulier de scander. M. Guyard 
croit résoudre le problème en introduisant comme 
éléments essentiels l'accent tonique et l'intensité 
d'émission des voyelles. Chaque mètre arabe répond 
pour lui à une petite cantilène, qui n'a qu'une ma- 
nière d'être récitée. M. Guyard a mis sa méthode à 
l'épreuve en la comparant avec le récitatif employé 
par les poëtes arabes de nos jours. Cette épreuve, qui 
eût été plus décisive si, au lieu d'être faite sur des 
Arabes de Syrie, elle eùt été faite sur des Arabes de 
l'Arabie centrale, comme ceux qu'a vus M. Palgrave, 
cette épreuve, dis-je, a été tout à l'avantage de 
M. Guyard. 

Beaucoup d'arabisants de premier mérite ont 
d'abord refusé de se prêter aux idées de M. Guyard. 
Nous ne voulons pas prétendre que toutes ces idées 
soient incontestables, ni surtout qu'elles suffisent à 
tout expliquer. Nous croyons, cependant, que 
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M. Guyard a fait faire un véritable progrès À la 
question. Cette question est de la plus grande im- 
portance. Un des phénomènes, en effet, les plus 
singuliers de la théorie comparée des langues sémi- 
tiques est l'apparition en arabe, à côté du vieux 
rhythme fondé sur le parallélisme, d'un mécanisme 
analogue en apparence à celui des Grecs et des La- 
tins. Ni M. de Sacy, ni Freytag n'ont touché ce pro- 
blème. M. Guyard, s'il ne le résout pas, montre bien 
de quel côté est la solution et fait pressentir cette 
solution. M. Barbier de Meynard a donné aux vues 
de M. Guyard l'appui de son autorité!, et la Com- 
mission du prix Volney a décerné à l'essai de notre 
savant confrère le prix de cette année. 

M. Marcel Devic a repris cette recherche étymo- 
logique des mots français empruntés aux langues 
orientales? qui a parfois porté malheur à ceux qui 
s'en sont occupés, parce qu'ils n'y ont pas toujours 
porté une connaissance suffisante de la philologie, 
surtout de la phonétique romane. M. Devic est 
très-familiarisé avec cette philologie, et son livre se 
place avec honneur à côté du travail de MM. Dozy 
et Engelmanni, qui les premiers ont appliqué à cette 
matière une méthode rigoureuse. Peut-être M. De- 
vic ne s'est-il pas toujours montré assez sévère et 


١ Bicone erilique, 10 février 1877. Voir aussi des observalions de 
grammaire arabe de M. Guyari, dans le Journal asiatique, novembre- 
décembre 1876. 

2 Dictionnaire étymuwologique des mots français d'origine orientale. Pa- 
vis, Imprimerie nationale (Hachette), xvr-279 pages grand in-8°. 
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a-til admis comme possibles des étymologies peu 
vraisemblables. On s'étonne, au contraire, de l'omis- 
sion de certains mots, comme momerie, sorbet. Mal- 
gré les critiques de détail auxquelles il peut prêter, 
le livre de M. Devic sera bien accueilli de ceux qui 
aiment les idées claires en fait de langage. Le dé- 
pouillement que l'auteur a fait des sources alchi- 
miques et des vieux livres d'histoire naturelle est 
tiès-méritoire. Tous ceux qui s'occupent de lexi- 
cographie française et de l'histoire des sciences au 
moyen âge devront posséder l'ouvrage de M. Devic. 
M. Barbier de Meynard a repris l'œuvre d'inter- 
prétation d'un des traités les plus intéressants de 
Gazzali, celui qui est intitulé «le Préservatif de l'er- 
reurl». Il n'y a pas dans toute la philosophie arabe 
de livre plus digne d'être lu. On y découvre, comme 
en une sorte de confession, le secret du scepticisme 
de Gazzali et de l'espèce de désespoir philosophique 
qui lui fit chercher dans les danses mystiques des sou- 
lis l'étourdissement de sa pensée. Cette singulière 
évolution, qui rappelle celle de tant de grands es- 
prits de notre siècle devenus sceptiques par excès 
de foi, a été le moment critique de l'histoire de la 
philosophie chez les musulmans. Gazzali fut pour 
le rationalisme grec un ennemi d'autant plus dan- 
gereux qu'il le connaissait mieux. Averroès passera 
sa vie à détruire le raisonnement de Gazzali : « La 
philosophie grecque est contraire à l'islam; done 
elle est fausse. » Il s’efforcera de prouver que la phi- 
١ Journal asiatique, janvier 1876. Tirage à part, 93 pages in-8°. 
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losophie grecque est parfaitement conciliable avec 
l'islam. On sait comment Gazzali l'emporta, et com- 
ment la philosophie, à la suite de ces attaques ca- 
lomnieuses, disparut du monde musulman. Tout 
cela ressort du traité de Gazzali avec un relief et une 
vivacité qui raviront tous ceux qui s'occupent d'his- 
toire de la philosophie. Le traité avait déjà été pu- 
blié par M. Schmælders, à l'instigation de M. Cousin. 
M. Munk et M. Derenbourg montrèrent combien 
cette première édition laissait à désirer. Grâce à 
M. Barbier de Meynard, tout le monde peut main- 
tenant lire avec une parfaite sécurité cet écrit ca- 
pital. : 

Appelé à succéder à M. Mohl dans la chaire de 
persan au Collége de France, M. Barbier de Mey- 
nard a tracé dans sa première leçon un rapide 
tableau de histoire de la poésie en Perse. Les traits 
caractéristiques de cet admirable développement lit- 
téraire n'ont jamais été mieux mis en lumière. En 
appréciant avec justesse tant de charmantes pro- 
ductions, qu'on dirait l'œuvre de génies européens de 
nos jours, M. Barbier de Meynard a montré que le 
goût n'est pas inférieur chez lui à la science philolo- 
gique et à l'érudition. 

Ce que notre regretté confrère, M. Mohl, vou- 
lait faire, aussitôt que le Schahnameh serait terminé. 
c'est-à-dire donner une réimpression de la traduc- 
tion commode et accessible aux travailleurs, M" Mobl 


١ La poésie en Perse. Paris, Ernest Leroux. 74 pages format elzé- 
virien. 
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vient de l'accomplir avec un zèle pieux et une promp- 
titude à laquelle on est peu habitué quand il s'agit 
de publications de ce genre. Six volumes de l'édi- 
tion nouvelle ont déjà paru! et seront un précieux 
instrument de travail pour tous les orientalistes, que 
dis-je? pour tous les lettrés. H n'est pas, en effet, de 
personne vouée aux recherches critiques qui ne doive 
relire sans cesse ce précieux monument du génie 
épique d'une des nations de notre race, arrivé jus- 
qu'à nous dans des conditions si particulières et si 
propres à faire comprendre ce qu'est la vraie épopée. 
M. Garcin de Tassy a également réimprimé une série 
de traductions données par lui autrefois dans diffé- 
rents recueils? et qui toutes seront lues avec plaisir 
par ceux qui s'intéressent à l'Orient. 

La question de l'accent dans les langues orien- 
tales prend de plus en plus l'importance qui lui est 
due. Dans plusieurs langues de l'Asie, la question 
du ton se pose d'une façon très-différente de ce à 
quoi nous sommes habitués. Les Grecs, depuis une 
époque assez ancienne, ayant pris l'habitude d'é- 
crire l'accent, les langues romanes ayant fait mieux 
que de l'écrire, en portant la trace dans leur forma- 
tion même et dans les principes les plus profonds 


١ Le Livre des rois, par Abou "I-Kasim Firdousi, traduit et com- 
menté par Jules Mohl, publié par M®* Mobl. Imprimerie nationale. 
Pütit in-8°, Reinwald. Tome I, en-451 زم‎ 1. IL, x-562 p.;t. 111, vu 
502 p.;t. IV, 19-588 p.; 2. رلا‎ vr-558 p. 

+ Allégories récits el chants populaires poétiques, lraduits de l'arabe, 
du persan, de l'hindoustani el du turc, seconde édition, Paris, 
Leroux, 640 pages. In-8°, 1876. 
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de leur phonétique, nous avons peine à comprendre 
comment des hommes également versés dans le 
persan, par exemple, M. Chodzko? et M. Trumpp, 
ont pu d'abord émettre sur l'accent dans cette langue 
des vues opposées. Le fait est vrai cependant, et, 
quand on a suivi cette intéressante discussion, on 
s'en rend compte. Les idées de M. Guyard trouveront 
ici encore leur juste application. On verra de plus 
en plus le danger d'adapter aux langues de l'Asie 
les idées formées d'après la grammaire des langues 
classiques. Ce sont les bases mêmes, les catégories 
fondamentales qui se présentent de part et d'autre 
avec des différences absolues. 

M. Huart a fait quelques additions importantes 
à l'histoire de la dynastie des Ilékaniens*, M. Cler- 
mont-Ganneau ,ة‎ M. Schlumbergeri, M. Rey5 réu- 
nissent de précieux éléments pour l'histoire de la do- 
mination latine en Orient. Ceux qui s'occupent de 
ce curieux sujet et de l'histoire de la législation féo- 
dale au moyen âge liront sûrement avèc fruit l'im- 
portante publication que la Société mékhitariste de 
Saint-Lazare a dédiée à notre Académie des inscrip- 


, Journal asiatique, novembre-décembre 1874. 

5 Journal asiatique, octobre 1876. 

3 Comptes rendus de l'Académie, 1876, p. 64 et suiv. Revne arehéol. 
mai 1877. 

4 Revue archéologique, 1876; janvier 1877: Les principantés fran- 
ques du Levant, d'après les plus récentes découvertes de la numisma- 
tique, par G. Schiumberger. In-8°, pl. 

5 Recherches géographiques ct historiques sur la domination des Latins 
en Orient. Paris, 1877, 72 pages. 
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tions et belles-lettres. M. Beugnot et tous les savants 
qui se sont occupés des Assises de Jérusalem avaient 
deviné l'existence d'Assises d’Antioche, peu différentes 
de celles de Jérusalem, présentant néanmoins des 
traits particuliers. Le texte français de ces assises est 
perdu; mais l'ouvrage s'est retrouvé en une traduc- 
tion arménienne, faite par historien bien connu 
Sempad le Connétable. Le P. Alishan vient de pu- 
blier en original et en français ce texte précieux !. Le 
savant éditeur y a joint une notice étendue sur Sem- 
pad. Il a laissé aux feudistes et aux médiévistes le soin 
de tirer les conséquences de son utile publication. 

Votre journal a reçu de M. Catafago quelques 
renseignements sur la religion des Ausariés ?, ren- 
seignements consistant presque uniquement en titres 
de livres, qui ne font qu'exciter le désir de les con- 
naître. Mais tout ce qui se rapporte à un sujet si peu 
connu doit être avidement accueilli. La Revue afni- 
caine ® continue d'être un utile répertoire pour l'his- 
toire de l'Afrique française. M. Tissot a porté dans 
l'exploration du Maroc l'activité ct l'intelligence qui 
lui sont habituelles *. M. Barbier de Meynard a fait de 
très-bonnes observations sur la lexicographie turques. 


١ Assises d'Antioche, reproduites en français, par la Société mékbi- 
tariste de Saint-Lazare. Venise, imprimerie arménienne mékhitariste, 
1876. In-4°, xxirt-93 pages. 

? Journal asiatique, novembre-décembre 1876. 

5 Alger, Jourdan; Paris, Challamel. 

“ Jtinéraire de Tanger à Rabat, dans le Balletin de lu Société de géo- 
graphie, septembre 1876. 

* Journal asiatique, août-septembre 1876. 
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Notre regretté confrère, M. Belin, vous a donné des 
renseignements d'un haut intérêt sur les relations de 
Venise avec la dynastie ottomane !. 

Que de fois nous avons regretté que le savant 
directeur de notre École des langues orientales gar- 
dât trop souvent pour lui ces trésors d'érudition 
qu'il a su accumuler! Nous nous plaindrons moins 
à l'avenir, puisque M. Schefer annonce une série 
de publications du plus haut intérêt, qu'il vient 
d'inaugurer par deux ouvrages sur l'Asie centrale qui, 
vu la pénurie des documents sur cette région, ont 
leur place marquée dans 12 bibliothèque de tous les 
connaisseurs de l'Asie?. M. Schefer a fait imprimer 
le texte persan de ces deux ouvrages à Boulaq, et 
c'est là une innovation dont il faut le louer. Pourquoi 
ne pas profiter des avantages que présente la main- 
d'œuvre orientale, au point de vue de l'économie 
et même d'une certaine physionomie de l'exécution 
typographique? L'époque où nous font remonter les 
documents publiés par M. Schefer n'est pas ancienne. 
Mais l'état social de ces régions écartées du monde 


1 Journal asiatique, novembre-décembre 1876. 

+ Histoire de l'Asie centrale (Afghanistan, Boukhara, Khiva, Kho- 
gand), depuis les dernières années du règne de Nadir Schah (1153) 
jusqu'en 1233 de l'hégire (1740-1818), par Mir Abdoulkérim Bou- 
khary, traduite en français par Ch. Schefer, In-8°, avec carte. Leroux, 
vur-306 pages grand in-8°. Texte persan, imprimé à Boulaq. In-4°, 
111 pages, ب‎ Relation de l'ambassade au Kharesm (Khiva), de Riza 
Qouly Khan. Texte persan. Boulaq, in-8°, 151 pages. Mentionnons la 
Bibliographie de la Perse, de M. Schwab. Paris, Leroux, 152 jages 
gr. in-8°, ct, dans le Bulletin de la Société de géographie, août 1876, 
un travail sur l'itinéraire de Marco Polo par le plateau de Pamir. 
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musulman à peu changé. L'humanité s'y est endor- 
mie dans une sorte de médiocrité morale et intel- 
lectuelle, qu'elle n'a jamais pu dépasser. 


La grammaire et la lexicographie chinoise se sont 
enrichies de quelques essais sans doute estimables?, 
M. de Rosny. au milieu d'un grand nombre de tra- 
vaux, a publié le Fa-tsien, ou «les billets doux», 
poëme cantonais?, ainsi que d'ingénieuses vues sur 
la formation des écritures idéographiques, en parti- 
culier du caractère cunéiforme*. Le Cambodge a 
encore été l'objet de travaux utiles “. M. Marre Snous 
a instruits sur la situation des non-musulmans dans 
les pays malais, position aussi triste qu'elle l'est dans 
tous les autres pays musulmans, puisque, garantis 
quand ils se résignent à leur infériorité, ces malheu- 
reux, s'ils prétendent À l'égalité, n'ont à attendre que 
le retour au droit de guerre, l'extermination. 
M. l'abbé Favre a publié une grammaire et un dic- 


١ Grammaire de la langue chinoise orale et écrite, par Paul Perny. 
Tome second, langue écrite. Paris, 1876, Maisonneuve ct Leroux, 
xv-547 pages grand in-8°. ب‎ Dictionnaire alphabétique chinois-fran- 
çais de la langue mandarine vulgaire, par A. M. H. Paris, Leroux et 
Challamel, 1753 pages in-8°, autographiées. 

* Annuaire de la Société des études japonaises, 3° année, 1876. 

* Congrès international des orientalistes, ما‎ IL, p. 165-178. 

* Géograpkie da Cambodge, par M. Aymonier, 1876, in-8°, avec 
carte. Ernest Leroux. — Prononciation figurée des caractères chinois 
en mandarin anamite, autographié par Trañ Ngu'o’n Hanh, d'après le 
manuscrit original du P. Legrand de La Liraye. Saïgon, Collége des 
stagiaires, 1875, in-fol. 

5 Journal asiatique, novembre-décembre 1876. 
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tionnaire malais}, que je n'ai pas qualité pour ap- 
précier, mais qui, par leur étendue et le soin avec 
lequel ils sont exécutés, me paraissent dignes d'éloge. 


Aucune préoccupation étrangère à vos études ne 
vous arrête, et vous avez bien raison. Demain, vous 
serez ce que vous étiez hier, les ouvriers nécessaires : 
d'un travail hautement utile. Continuez de faire 
honneur à la France dans une des branches les plus 
importantes des études savantes. Le passé glorieux 
dont vous êtes les héritiers vous y engage; les 
exemples que vous avez reçus, vous saurez les léguer 
à l'avenir. 

١ Grammaire de la langue malaise. Vienne, 1856, xxt-242 pages 


in-8°. Maisonneuve. — Dictionnaire malais-français. Vienne, 1875, 
a vol. xxv-916-879 pages. Maisonneuve. 


. 
5 
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RAPPORT DE M. BARBIER DE MEYNARD, 
AU NOM DE LA COMMISSION DES FONDS, 


ET COMPTES DE L'ANNÉE 1876. 


La situation financière de cette année est à peu près celle 
de l'année dernière, elle présente seulement une légère aug- 
mentation de recettes : le total de celles-ci qui était, en 1875, 
de 17,535 fr. 93 cent., s'élève, pour l'exercice courant, à 
18,415 fr. 34 cent. La rentrée des cotisations, courantes et 
arriérées, s'est faite avec plus de régularité, ce qui a permis 
de réaliser une économie sérieuse sur les frais de correspon- 
dance, négociation de traites, etc. Toutefois, la Commission 
s'est vue dans l'obligation de retrancher quelques noms de la 
liste des membres, en mème temps qu'elle supprimait l'en- 
voi du Journal; elle ne s'est décidée à ces mesures de rigueur 
qu'à la dernière extrémité, et seulement lorsqu'il a été avéré 
pour elle que les réclamations réitérées du libraire étaient 
restées sans résultat. Elle s'estimerait heureuse de n'avoir plus 
à prendre de pareilles résolutions. 

Dans la séance du 8 décembre 1876, le Conseil avait volé 
une somme de 2,000 francs, à titre de souscription à l'édi- 
tion du Thabari arabe. La première moitié de cette somme a 
pu être versée entre les mains du directeur de cette entreprise 
scientifique, sans porter atteinte à notre budget, une somme 
équivalente ayant été payée à la Société par M. Leroux pour 
l'achat de quelques-unes de nos anciennes publications. L'autre 
moitié de l'allocation sera prise sur l'exercice 1877. 

Autant la Commission ratifie avec empressement les dé- 
penses de ce genre, si propres à développer les études orien- 
tales et à maintenir le vieux renom de notre Société, autant 
elle enregistre à regret les frais stériles d'une installation tou- 
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jours provisoire et précaire. Telle est, par exemple, cette 
somme d'environ 300 francs, qui figure au passif de l'année 
pour solde d'un déménagement qu’on pressent ne devoir pas 
être le dernier. La Commission ne croit pas sortir de ses attri- 
butions en exprimant le vœu de voir cesser le plus tôt pos- 
sible un état de choses si préjudiciable à la dignité, aux tra- 
vaux, et, par conséquent, aux finances de la Société. Elle 
souhaite que, dès cette année, la Société soit enfin logée chez 
elle, à ses frais, et qu'elle retrouve, au prix d'un sacribce qui 
n'est, après tout, qu'un retour vers le passé, son indépen- 
* dance et le libre usage de sa bibliothèque. Jamais dépense 
n'aura été plus fructueuse. 

Ainsi que l'annonçait le rapport précédent, le montant des 
cotisations à vie perçues dans ces dernières années a été con- 
verti en rentes sur l'État. Mais cgtte opéralion, qui porte 
notre revenu à 4,500 francs, a été effectuée trop tardivement 
pour être portée sur le budget de celte année; elle figurera 
donc dans l'exercice prochain. 11 y aura lieu également d'exa- 
miner si un nouveau placement en rentes ou en obligations 
peut être opéré, malgré la prévision d'une augmentation de 
dépenses. 


Le Rapporteur de la Commission des fonds, 


Bausren pe Meynano. 


Voir ci-après les comptes de l'année 1876. 
5. 


COMPTES DE 


1,047" g?° 


- 98 85 


1,028 20 


مه 8,522 
00 600 
00 1,000 
00 200 


21 30 


12,518! 30° 
24,525 57 


37,043! 87" 
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DÉPENSES. 


Honoraires du libraire pour le recouvrement 
des colisations............., 573" 00° 
Frais d'envoi du Journal asiatique. 232 go 
Ports de lettres, circulaires, bandes 
du Journal. ٠000266٠. معءم‎ 242 05 
Trais de bureau, négociation de traites... ... 
Déménagement du Luxembourg au Palais 
Mazarin, et pose d'un appareil d'éclai- 
TA. rss serons snressese 295 10 
Honoraires du sous-bibliothécaire. Goo مه‎ 
Service, chauffage, étrennes. . 133 10 
Frais d'impression du Journal en ds Eye 
Indemnité au rédacteur. ..,.,,,,.,.,.,,,. 
Premier versement pour l'édition du Thabari. 
Allocation à l'ancien compositeur du Journal. 
Droits de garde des titres en dépôt à la Société 
géidrale وه عع ولو معو نعم ع موك‎ 


Tora des dépenses de 1876......... 
. Espèces en compte courant au 31 déc. 1876. 


ةن موق ع 6 ع 2 هل اود 
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Cotisations arriérées.......... 1,800 00 
Trois cotisations à vie. ........ -870 00 5,730“ 00° 
Deux cotisations de 1877, payées 

par anticipation. .......... 60 00 
Abonnements au Journal..............,.. 2,090 00 


371 50 


. 18,628 53 
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L'ANNÉE 1876. 


RECETTES. 


Cotisations de l'année courante... 3,000! “من‎ 





3° 20 obligations d'Orléans. 279 مه‎ |. 4020 44 

4° Go obligations Lyonfusion. 837 20 
Intérèts des londs disponibles déposés à la So- 

OU générale... ءأء 2 4ن اع عاج ل عام بر‎ 203 40 
Souscription du Ministère de l'instroction pu- 

blique.. ..,......ssoossesessess see 2,000 00 
Crédit alloué par l'imprimerie nationale, en dé- 

grèvement des frais d'impression du Journal. 3,000 00 

Tora des recettes de 1876........... 18,415! 34° 

Espèces en compte courant au 1" janvier 1876. 


Torar. égal aux dépenses et à l'encaisse 


au 31 décembre 1876 ..... ع‎ 37,043“ 87° 


Vente des ouvrages appartenant à la Société... 
Produit de la vente d'anciennes publications 
achetées en nombre par M. Leroux. ..... 1,000 00 
Intérêts des fonds placés : 
عدر‎ Rente sur l'Etat 3 0/0.... 1,300 مه‎ 
2° ون‎ obligations de l'Est. ... 1,604 24 | 
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RAPPORT 
DE LA COMMISSION DES CENSEURS SUR LES COMPTES 
DE L'EXERCICE 1876, 


LU DANS LA SÉANCE GÉNÉRALE DU 30 JUIN 1877. 





Messieurs, 

Quoique nous n'ayons à vous signaler aucun changement 
dans notre situation financière, sauf une légère plus-value de 
recettes, soit 18,415 fr, 34 cent. au lieu de 17,535 fr. 93 c., 
que présentait l'exercice 1875, nous n'en sommes pas moins 
heureux de constater une plus grande régularité dans la ren- 
trée des cotisations, et, par suite, une sérieuse diminution 
des faux frais qui sont la suite inévitable d'une comptabilité 
arriérée, Si la Commission s'est vue obligée de prendre quel- 
ques mesures de rigueur, telles que le retranchement de cor- 
tains noms sur la liste des membres et la suppression de l'en- 
voi du Journal, je crois que vous reconnaitrez qu'elle a agi 
dans la mesure de ses droits et dans l'intérêt général. 

Grâce aux recettes produites par la vente de quelques-unes 
de nos anciennes publications, nous avons pu payer, sans 
bourse délier, la première partie de la somme de deux mille 
francs, allouée par le Conseil, à titre de souscription à l'édi- 
tion du Thabari arabe. Les autres mille francs seront pris sur 
l'exercice 1877. : 

Comme nous vous l'avions annoncé, le montant des coti- 
sations à vie perçues dans les dernières années.a été converti 
en rente sur l'État; mais cette opération, effectuée trop tar- 
divement pour être portée sur le budget de علا‎ année, ne 
figurera qu'aux comptes de l'exercice prochain. 
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Qu'il nous soit permis, Messieurs, en terminant, d'insister 
fortement auprès de vous sur la nécessité de trouver, füt-ce 
à nos frais, un local définitif où la Société puisse enfin compter 
sur un lendemain. 

Les frais qu'entraîne avec elle une existence nomade ne 
peuvent qu'inspirer des regrets, parce qu'ils sont une perte 
d'argent pure et simple, absolument improductive; il n'en 
est pas de mème d'une dépense qui vous garantit ce dont les 
sociétés, non plus que les particuliers /'ne sauraient se passer : 
un chez soi. * 

A. Paver De Courreizce. 


C. DerrémenT. 
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LISTE DES MEMBRES SOUSCRIPTEURS, 
PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE. 


Nota. Les noms marqués d’un * sont ceux des Membres à vie. 


L'Acanéue Des Inscniprions er Becues-Lerrkes. 


MM. Asvanie (Antoine ('ه‎ , membre de l'Institut, rue 

du Bac, 120, à Paris. 

Ausecoos (L'abbé), professeur au grand sémi- 
naire, à Malines. 

Avam, (Lucien), conseiïller à la Cour d'appel, 
membre de l'Académie Stanislas, à Nancy. 

Amant (Michel), sénateur, professeur d'arabe, 
via delle Quattro Fontane, 53, à Rome. 

Ausarer, consul de France, à Roustchouk. 

* Aymonen, lieutenant d'infanterie de marine, 
professeur de cambodgien au Collége des 
administrateurs stagiaires, à Saïgon (Cochin- 
chine). 


JUILLET 1877. 
Bisuoruèque Amsrosiexne, à Milan. 
Bisuiornèque pe L'Univensité, à Erlangen. 
Biuiormèque DE L'Umvensiré, à Utrecht. 
Banuer De Meynarn, professeur au Collége de 
France, boulevard Magenta, 18, à Paris. 
Bancs (L'abbé), professeur d'hébreu à la fa- 
culté de théologie de Paris, rue Malebran- 
che, 3, à Paris. 
Banné pe Lancv, secrétaire archiviste de l'am- 
bassade de France, à Constantinople. 
Banra (Auguste), rue du Vieux-Colombier, 6, 
à Paris. 
Banraëcemuy Sainr-Hizame, membre de l'Ins- 
titut, sénateur, rue d'Astorg, 29 bis, à Paris. 
Banocu, interprète de l'armée d'Afrique, à 
Collo, province de Constantine (Algérie). 
Becx (L'abbé Franz Seignac), professeur au 
petit séminaire, à Bordeaux. 

Beicecomne (André pe), homme de lettres, 
avenue de Paris, à Choisy-le-Roi (Seine). 
Beuin (Gaspard), magistrat, rue des Marron- 

niers, 4, à Lyon. 
Bençaïcxe, répétiteur à l'École pratique des 
Hautes Études, rue Gay-Lussac, 37, à Paris. 
Bencen (Philippe), sous-bibliothécaire de l’Ins- 
titut, au palais de l'Institut, rue de Seine, 1. 
Benrnaxp (L'abbé), chanoine de la cathédrale, 
rue d'Anjou, 66, à Versailles. 


MM. 
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MM. Boïssonner ps La Toucue (Le général), à la 
Touche, commune d'El-Biar, par Alger. 
Borrrien (Adolphe), rue Cadet, 18, à Paris. 
Boxcowpacni {Le prince Balthasar), à Rome; 
chez M. Eugène Janin, rue des Sablons, 3, 
à Passy. 
Bonwerry, directeur des Annales de philosophie 
chrétienne, rue de Babylone, 39, à Paris. 
* Boucuen (Richard), rue Dufresnoy, 5, à Passy- 
Paris. 
Bouer (L'abbé Paul), missionnaire en Bir- 
manie, avenue de Villars, 16, à Paris. 
Bnéaz (Michel), membre de l'Institut, profes- 
seur au Collége de France, boulevard Saint- 
Michel, 63, à Paris. 
Bnrau (René), docteur en médecine, rue Jou- 
bert, 37, à Paris. 
BnossezanD (Charles), préfet honoraire, rue 
des Feuillantines, 82, à Paris. 
Büuen (George), professeur d'hindoustani, 
Elphinstone College, à Bombay. 
Buzzao, interprète de l'armée d'Afrique, au 
Fort-Napoléon (Algérie). 
* Bureau (Léon), rue Gresset, 15, à Nantes. 
Buncess (James), archéologiste de la Prési- 
dence de Bombay, à Bombay. 
BunGanarr, professeur de littérature orientale, 
à Liége. : 
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MM. * Bonweuz (Arthur Coke), of the Madras civil 


service, à Mangalore (présidence de Ma- 
dras). 

* Burr (Major Th. Seymour), F. R. S. Pipp- 
brook House, Dorking, Surrey (Angleterre). 


Caux pe Sawr-Avmoun (Le vicomte A. ve), 
membre.du Conseil général de l'Oise, au 
château d'Ognon (Oise). 

Canzerri (P. V.), rédacteur du journal officiel 

* de la Régence, à Tunis. 


Cennusemr (Henri), avenue Velasquez, 7, parc 
Monceaux, à Paris. 


Cuazrawet (Pierre), rue des Boulangers-Saint- 
Victor, 30, à Paris. 


Cuanexcey (Le comte pe), rue Saint-Domi- 
nique, 69, à Paris. 

Cuexeny (Le professeur Thomas), Norfolk 
Square, 3, à Londres. 


Cuennonneau, correspondant de l'Institut, ins- 
pecteur des écoles musulmanes d'enseigne- 
ment supérieur, ruc Mogador, 35, à Alger. 


Cuovzxo (Alexandre), chargé du cours de lit- 
térature slave au Collége de France, rue 
Notre-Dame-des-Champs, 77, à Paris. 


Genc (Alfred), interprète principal de la divi- 
sion d'Oran, à Oran (Algérie). 
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MM. Crenco (F. 3. A. pe), inspecteur-adjoint des 
écoles indigènes, à Padang .(مععوسامكة)‎ 
CLenmonr-Gaxneau, répétiteur à l'École pra- 
tique des Hautes Études, rue de Vaugirard, 
60, à Paris. 
Coux (Albert), docteur en philosophie, rue 
de Maubeuge, 17, à Paris. 
* Crorzrer (Le marquis ne), consul de Grèce, 
rue du Quatre-Septembre, 9, à Paris. 
Cusa (Le commandeur), professeur d'arabe à 
l'Université de Palerme. 
Gusr (Robert), Saint-Georges Square, 64, à 
Londres. 


Dany pe Tuiensanr, consul de France en 
Chine. 

Danmesreren (James), rue de Lyon, 69, à 
Paris. 

“Dasrucue, général de brigade, à Talence, 
près Bordeaux. 

Desar (Léon), boulevard Magenta, 145, à 
Paris. 

Derrémeny (Charles), membre de l'Institut, 
professeur au Collége de France, rue du 
Bac, 42, à Paris. 

* Decawanne (Th.),rue du Colisée, 37, à Paris. 

Decsponte, ancien consul général, rue Auber, 


5, à Paris. 
+ 
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MM. Dezonpne, rue Mouton-Duvernet, 12 bis, à 


Paris. 
“Denensoune (Hartwig), place du Théâtre- 
Français, 3, à Paris. 

DenensourG (Joseph), membre de l'Institut, 
rue de Dunkerque, 27, à Paris. 

Devic (Marcel), rue Daumesnil, 14, à Vin- 
cennes. 

Drcuanx, professeur à l'Université de Berlin, 
Grossheeren-Strasse, 68, à Berlin. 

Donxer, professeur extraordinaire de sanscrit 
et de philologie comparée, à l'Université de 
Helsingfors, 

Daouin, avocat, rue de la Ferme-des-Mathu- 
rins, 26, à Paris. 

Duar (Gustave), chargé de cours à l'École 
spéciale des langues orientales vivantes, bou- 
levard Montparnasse, 53, à Paris. 

Duxas (Jules), rue Coquillière, 10, à Paris. 

DuLaunren (Édouard), membre de l'Institut, 
professeur à l'École spéciale des langues 
orientales vivantes, rue Nicolo, 27, à Passy. 

Donasr (Le baron P. G. ne), correspondant de 
l'Institut, président d'honneur de l'Académie 
Stanislas, à Nancy. 


* Easrwick, secrétaire de l'India Office, à Lon- 
dres. 
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MM. Ercurnar (Gustave ('ه‎ , rue Neuve-des-Mathu- 
rins, 100, à Paris. 1 


Facxan, attaché au département des manus- 
crits à la Bibliothèque nationale, rue de 
Lille, 25, à Paris. 

Farouense (Le général), à Lille. 

Favne (L'abbé), professeur à l'École spéciale 
des langues orientales vivantes, avenue de 
Wagram, 50, à Paris. 

* Favre (Léopold), rue des Granges, 6, à Ge- 
nève. 

F£er (Léon), attaché au département des ma- 
nuscrits de la Bibliothèque nationale, bou- 
levard Saint-Michel, 145, à Paris. 

FLescuer, professeur à l'Université de Leipzig. 

Fronenr (J. L. L.), rue Notre-Dame-de-Lo- 
rette, 16, à Paris. 
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shada, a sanscrit poem, by Sri Harsha of Cashmir. Cal- 
De, 2 ه8024 44 > 66وج اده م و إن و "لق‎ as 25 fr. 

(Le tome I“, le seul publié.) 

Asranic Reseancnes, or Transactions of the Society insti- 
tuted in Bengal, for inquiring into the history, the änti- 
quities, the arts, sciences and literature of Asia. Caleutta, 
1832 et années suivantes. 


Vol. XVI, XVII, XVIIF, le vol.............. 22 fr. 

Vol. XIX, part. 1; vol. XX, parts 1, 11. Chaque par- 

Her onae cena moe sie هيه اع هزه‎ see 4 هرفك‎ 62 12 fr, 
Le Gérant : 


Bannier De Mevnano. 
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NOTE 
sur 


LA MÉTRIQUE ARABE, 


Pat 


M. SranisLas GUYARD. 





Depuisla publication de ma théorie de la métrique 
arabe (Journal asiatique, mai-juin, août-septembre et 
octobre 1876), il m'a été donné de vérifier de plu- 
sieurs manières les principes que j'y ai formulés. 
Deux lettrés de Syrie, MM. Dalläl et Marrasch, et un 
docteur en droit du Kaire, M. Mohammed Mounib, 
avec lesquels j'ai eu l'avantage d'entrer en relations, 
ont bien voulu déclamer en ma présence des vers 
arabesfde tous les genres, et j'ai pu constater de au- 
dita que leur façon de réciter concorde dans les 
moindres détails avec ma notation. En outre, j'ai 
recueilli un fait nouveau et quelques preuves nou- 
velles à l'appui de la théorie même. Qu'il me soit 


x 7 
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permis de faire connaître ici le résultat de ces inves- 

tigations. 

La première observation que je ferai concerne 

quelques-uns des pieds finals dont il est question 
, dans le livre 1,5 7, de ma Métrique. Ces pieds, cir- 
constance que j'ignorais, sont susceptibles d'une 
double scansion, l'une déjà notée dans ma Métrique, 
l'autre au sujet de laquelle je vais m'expliquer. 

Les métriciens arabes sont en désaccord relative- 
ment à certains pieds finals, dits apocopés ou tronqués, 
qui dérivent des primitifs متفاعلن ,مفاعلتن ,مفاعيلن‎ , 
مستغفعلن‎ et .فاعلن‎ Les disciples de Khalil, et ils sont 
en majorité, admettent que ces pieds finals, qu'ils 
nomment مغاق‎ , Jéle, متفاع‎ (prononcé ,(متفاي‎ 
مستغع‎ (site) et فاع‎ ) 85), se forment des primitifs 
par suppression dés syllabes لن‎ et كتن‎ La mesure de 
ces pieds apocopés est facile à obtenir. En leur appli- 
quant les procédés exposés dans ma Métrique, liv. I, 
Sa, et en remplaçant par un silence les syllabes لن‎ 
et (= disparues, on obtient la notation suivante : 


Mesure rigoureuse. Mesure simplifiée! 


FIST) ORDER 


AS MR Le‏ ادي | مفامل 


glis 


et 


6 5 Par la suppression des triolets. Voy. Journal asiuliqne, mai- 
juin 187%, p. {8o; tirage à part, p. 68, 
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Mesure rigoureuse, Mesure simplifiée. 
بعر‎ 1 DEN ES 
1ن م انب‎ ss TE SI 
SIT مار‎ 
2 + 1ESal 
sn 


D'autres théoriciens soutiennent que dans ces pieds 
finals ce n'est nullement la dernière syllabe compo- 
sée لن‎ ou les syllabes (552 qui sont retranchées, mais 
bien une ou deux des syllabes intermédiaires. Ainsi ce 
que l'école de Khalil appelle ,مفاعل‎ ils le nomment 
مغاتن‎ ', qui viendrait de مغاعكتن‎ par suppression des 
syllabes Jé; de même مغاعيلن‎ , par suppression de 
مي‎ engendre le pied final مغالن‎ et non زمغاى‎ de 
même, enfin, les formes (elite, مستغفعلن‎ et فاعلن‎ 
donnent naissance à مستغلن ,متغالن‎ et قالن‎ , par sup- 
pression de ع‎ , et non pas à مستغى ,متغاى‎ et gl. 


١ Cf. Ewald, De metris carminum arabicorum , p. 130. 
7 
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* De prime abord on serait tenté de croire que ce 
débat repose sur une simple querelle de mots. En 
effet, la plupart des théoriciens arabes n'hésitent pas 
à assimiler l'une à l'autre deux formes qui comptent 
le même nombre de consonnes mues et de consonnes 
quiescentes semblablement disposées ?. Dès lors, il 
semblerait que ra et aies, jai et ab, etc., 
sont des formes “parfaitement équivalentes, et qu'il 
importe peu, au fond, de les appeler ,glis مغالن ناه‎ 
مغاعل‎ ou ,مغاتن‎ et ainsi de suite. 

Tel n’est pourtant point le cas. Une loi de la mé- 
trique arabe veut que toute consonne quiescente dis- 
parue orthographiquement du miliea d'un pied se 
fasse représenter dans la forme nouvelle par un si- 
lence équivalent ?. Par conséquent, dire que مغاعيلن‎ , 


sont devenus‏ فاعلن et‏ مستفعلن ,متفاعلن ,مغفاعلتن 
et (ll, c'est dire qu'un‏ مستغلن ,متفالن ,مغاتن ,مغالن 
Jé et ë des‏ رع silence a pris la place des syllabes‏ 
pieds primitifs *; mais dans ce cas, il est visible que‏ 


1 C'est ainsi que beaucoup de traités de métrique ont confondu 
des pieds aussi différents que Lixe, qui est accentué mat, et 


On commetirait une erreur du même‏ عفار qui est accentué‏ ,فعلى 
genre si l'on disait, par exemple, que les mots allemands äbersetzen‏ 
ctraduire» et übersetzen « lraverser» sont identiques au point de vue‏ 
de la prononcialion parce qu'ils sont identiques pour l'orthographe.‏ 

5 Voy. ci-dessous, .م‎ 108. 

3 Dans la pratique, ce silence est à son tour remplacé par une 
prolongation de la voyelle précédente, toutes les fois que le:lit si- 
lenc: suit immédiatement une lottre de prolongation وى[‎ où ى‎ 
Ainsi, dans lie, متفالى , مغاتي‎ et ,فال‎ la voyelle 1 se dédouble 
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les formes ,مغاتن ,مغالن‎ etc., ne subissent aucün 
retranchement réel : ce sont des pieds à deux ictus 
comme ,ملفعلتن ,مفاعيلن‎ etc., et ils ne diffèrent de 
ces pieds primitifs que par une légère modification 
dans le rhythme, comme on peut s'en assurer en 
comparant leurs mesures respectives : 


Pieds primitifs. Pieds finals. 
مفغاعيلن‎ LIL  انم|‎ ol Q ILOL,I 
. ام لادب ١|.ى مفاعلتن‎ ot LL LI 


we LOL CRT plie عات لاون‎ 


— 


cms LIL ol oies IRL] 
"اي 113 “مين‎ oh (jen, 


Or Khalil, tout en enseignant que les pieds finals 
qu'il nomme ,slée, Jelés, ete., sont des formes apo- 
copées de ,مغاعلتن ,مفاعيلن‎ ete., par la suppression 
des syllabes لن‎ et ,تن‎ Khalil, dis-je, paraît se ré- 
tracter quand il ajoute que مغاى‎ et Jélés sont égaux 
à فاى ,فعولن‎ à فالن‎ (ou HAS), ete. Effectivement قالن‎ 
est un pied à deux ictus {voy. le tableau ci-dessus), 
et فعولن‎ a justement la même mesure que .مغالن‎ J'en 
avais conclu, dans le $ 7 du livre I de ma Métrique, 
et sa seconde partie vieut remplir le silence théorique qui devrait 


suivre celte voyelle. Dans la forme مستقلن‎ , au contraire, c'est bien 


un silence qui sépare مسكف‎ de .لن‎ 


102 AOÛT-SEPTEMBRE 1877. 


à la non-existence de ceux des pieds apocopés dont 
je m'occupe ici, et je pensais que leur apocope était 
purement orthographique. 

J'avais été trompé par l'assimilation de مغاى‎ à 
ww, de فاعى‎ à Jb, ete., etc. : elle n’est vraie que 
pour l'œil. En réalité, ces pieds apocopés existent. 
MM. Dalläl, Marrasch et Mohammed Mounib les em- 
ploient avec la mesure indiquée plus haut, page 98, 
et cela dans la majorité des cas, surtout quand ils 
récitent les vers; mais quand ils chantent sur certaines 
mélopées traditionnelles des vers contenant les pieds 
finals susdits, au lieu d'apocoper ces pieds ils les 
prononcent avec deux ictus et en leur attribuant la 
mesure notée page 101, mesure que j'avais adoptée 
dans le $ > du livre I de ma Métrique. Ainsi se ré- 
concilient les doctrines de Khalil et celles de l'école 
opposée relativement à ces pieds finals. 

Je joins un tableau de concordance de ces formes 
à double scansion. Dans le livre IT de ma Métrique, 
on pourra substituer à volonté : 


1°. مغاى‎ aux formes que j'ai appelées مغالو) مقآلن‎ 
,مفغلن‎ pie) et ,متقلن ,متآلو) متآلن‎ Axe), ainsi 
qu'au فعولو‎ final du Tawil, 3° variété; 

2° Jeli à la forme appelée Ge (pie مفعتن‎ , 


:[مفعتو 


١ Quant aux formes apocopées ,تمل ,عو ,فل ,قعر‎ Lise et 
.متفغ‎ dès le principe j'en نه‎ admis l'existrnee, 
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3° su à à la forme DU متفالو)‎ LE, 
PR 


4° مستغى‎ à la forme (pme (Time, sites 
FR 


5° فاى‎ à la forme 6 (JG, ,فعلن‎ Ms ?). 


Pour vider cette question, je dois encore rendre 
compte de la formation probable de ces formes apo- 
copées. Comment expliquer que dans certains mètres 
le même mot final, ,فعولن‎ par exemple, puisse être 
prononcé tantôt avec deux ictus et tantôt avec un 
seul ictus ? Je pense que la prononciation à deux 
ictus est la plus ancienne, parce qu'elle représente 
l'accentuation normale du mot. Ce n'est, sans doute, 
que peu à peu qu'un mot comme فعولن‎ a fini, dans 
des conditions déterminées, par perdre l'ictus final, 
et ce phénomène est ل‎ à l'influence des pieds symé- 
tiques. 

Je développe ma pensée. 

Le Tawil normal, pour prendre un exemple, se 
compose de deux hémistiches dans lesquels le pied 


١ Dans les mètres où apparaît la forme finale زمس)كآلن‎ ou l'une 
de ses variantes, on substituera à volonté le pied apocopé (مس)تقق‎ , 
dont la mesure est celle de مستفى‎ diminuée de la syllabe .مك‎ 

+ Lorsque les pieds apocopés sont employés à la fin du premier 
bémistiche, leur silence final se réduit naturellement de la durée 
d'une brève ou d'une longue, suivant que le premier pied du second 
hémisliche commence par une brève, par deux brèves, ou par une 
longue : dans le premier eus, le silence devient o «3 daus Le second 
cas, il devient o. 
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مغاعيلن‎ alterne avec le pied .فعولن‎ Admettons à pré- 
sent qu'un poëte ait substitué au dernier مغاعيلن‎ 
‘un Tawil le pied, équivalent pour la mesure, 
فعولن‎ : voilà la symétrie détruite; là où l'oreille 
attend une syllabe faible (le ي‎ de (مغاعيلن‎ qui tranche 
sur la syllabe forte précédente, elle perçoit un son 
très-prolongé (le عر‎ doublement long de (فعولن‎ dans 
lequel le temps faible, loin de trancher sur le temps 
fort, se fond en quelque sorte avec lui. De là une 
sensation d'étrangeté, de rupture d'équilibre, d'où 
peut naître le besoin de revenir à la symétrie. Or le 
seul moyen d'y revenir, c'est de faire de la syllabe 
©! de فعولن‎ un temps faible, en réduisant la durée 
de la syllabe :عو‎ aussitôt la syllahe لنى‎ , privée de son 
ictus sous-fort et rapprochée de la syllabe qui porte 
l'ictus fort, se trouve jouer le rôle du عي‎ de .مغاعيلن‎ 
Ainsi se constitue un nouveau pied, diminué de sa 
syllabe sous-forte, et qu'il convient d'appeler ,gl&s 
puisqu'un silence y remplace le لن‎ de .مفاعيلن‎ Voilà, 
j'imagine, comment, dans la déclamation des vers, 
les pieds tronqués ont fini par se substituer aux an- 
ciens pieds finals à deux ictus; car le raisonnement 
que je viens de faire pour مغاي‎ s'applique à tous les 
autres pieds raccourcis. 
J'arrive aux preuves nouvelles que j'ai recueillies. 
Je m'étais attaché à démontrer qu'à l'intérieur du 
vers? : 1° tous les pieds arabes ont deux ictus; 2° que 
toute syllabe frappée de l'ictus vaut une longue; 
3° que toute syllabe faible, c'est-à-dire non frappée 
١ Voy. livre 1,5 3, 4 , 5 اء‎ 6. 


al 


"| 
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de l'ictus, vaut +, + ou + de longue suivant que le 
temps faible dont elle fait partie contient deux, trois 
ou quatre syllabes !; 4° que toute syllabe quiescente 
supprimée d'un pied dit primitif se fait remplacer 
par un silence de durée équivalente; 5° que, consé- 
quemment, toutes les modifications des pieds, à l'in- 
térieur du vers, n’altèrent en rien leur rhythme ni 
leur mesure, qui restent toujours les mêmes pour 
l'oreille. 

Sur tous ces points, la récitation de MM. Dalläl, 
Marrasch et Mounib me donne pleinement raison : 
comme je le disais en tête de ces lignes, elle con- 
corde dans les moindres détails avec mon système. 
J'ai pu noter directement, d'après la scansion de 
M. Dalläl, un mètre dont je n’avais pas encore traité, 
parce qu'il est de création relativement récente, le 
Silsilah ده‎ Rob&'i. En voici la mesure rigoureuse par 
hémistiche : 


PSN SELON 


La mesure simplifiée par la suppression des triolets 
est comme il suit : 


TITI IIS‏ رار 


0 1 0 
Mos.… up. i..la..ton Mos.. M. .“i..lon Mos..taf..i..lon 


ee 
y ١ 0 |! 0 |! 0 
- l= vu —= — V OS يد ابا به ب ام‎ 


1 Par syllab: entendez foule consonne soit mue, soit quivseunte. 
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Ce mètre diffère des primitifs par l'emploi du pied 
Gites ,م‎ compromis entre مستفعلن‎ et مغفاعكتن‎ que 
ne connurent point les anciens poëtes!. Son se- 
cond pied subit toutes les modifications usuelles de 
مستغعلن‎ , et son dernier pied, dans le second hémis- 
tiche, se comporte comme le مستفعلن‎ final du Sari° 
(voy. ma Métrique, livre IT, $ 15). 

Mais indépendamment de cette preuve expéri- 
mentale, je puis en produire quelques autres aux- 
quelles je n'avais pas songé tout d'abord. Une des 
plus frappantes est tirée de cette considération que 
les théoriciens arabes ont réparti en deux groupes 
toutes les variations possibles des pieds dits primitifs. 
On lit dans leurs traités que toute variation d'un 
pied primitif rentre, soit dans la catégorie du Zihäf 
(ؤحاف)‎ , soit dans la catégorie de la ‘Tllah .(علة)‎ L'éty- 
mologie du premier mot ne nous apprend rien, car 
elle est inconnue; le sens du second mot, au con- 
traire, est très-instructif : علة‎ signifie défectuosité. Or 
quels sont les pieds défectueux ? Précisément ceux 
de la fin ou du commencement du vers lorsqu'ils ont 


? Cf. Froytag, Darstellung, p. 441. Freytag appelle ce mètre ذو‎ 
أن بيت‎ le croit emprunts aux Persans; il réserve le nom de سلسلة‎ 
à un autre mètre dont il parle .م‎ 446. M. Dalläl réunit ces deux 
genres sous le même nom de XL, et j'ajoute que dans le divdn 
de Bchâ ed-din Zobaïr, publié par M. Palmer, on trouve des exemples 
du ذو بيت‎ de Freytag avec la suscriplion .من جر السلسلة‎ On lit 
même, p. 156: المستقى عند الغسرس‎ pds وقال من بحر السلسلة‎ 
.دو بيت‎ 

Je me réserve d'étudier ص‎ détail le سلسلة‎ dans un autre mé- 
more. 
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subi une apocope ou une addition de nature à en 
altérer sensiblement le rhythme !. Par exemple, متغا‎ 
ou متغاعلاتن‎ pour ,متفاعلن‎ à la fin d'un vers, عولن‎ 
pour ,فعولن‎ au commencement d'un vers, sont des 
pieds défectueux. C'est, en effet, par la comparaison 
seule avec les pieds complets du vers qu’on s'aperçoit 
qu'ils dérivent de متفاعلن‎ et de .فعولن‎ Isolément, 
lie, متفاعلاتن‎ et عولن‎ peuvent être envisagés comme 
totalement différents de متفاعلن‎ et de .فعولن‎ 

Les autres variations, au contraire, celles de l'in- 
térieur du vers?, sont rangées dans la catégorie du 
Zihäf et non dans celle de la ‘Zllah : donc elles ne 
sont pas considérées par les Arabes comme des dé- 
fectuosités de nature à modifier sensiblement le 
rhythme des pieds primitifs. Et, précisément, un 
auteur cité par Freytag (Darstellung, p. 78) définit 
ainsi le Zihdf : « Tout changement dans le vers... 
par lequel la mesure du vers n'est pas changée. 
Étrange et absurde définition en apparence ! Un chan- 
gement qui ne change rien! C'est pourtant l'expres- 
sion de la vérité. Que, par exemple, on scande les 


متعلن et‏ مستعلن ,متغعلن ,مستغعلن quatre formes‏ 


<١ Aussi ne pourrait-on se guider, pour déterminer un mètre, ni 
sur les pieds finals apocopés, qui n'ont au reste d'autre destination 
que de mieux marquer la pause, ni sur les pieds inilials privés de 
leur prémière syllabe, pieds dont l'emploi est d'ailleurs excessive- 
ment rare. Le mètre est déterminé par les pieds intermédiaires 
seuls, parce que leur rhythme n'est jamais altéré dans ses caractères 
esscutiels. 

On en trouve le tabl.au à la fin du $ 6 du livre 1 de ma Mé-‏ ع 
trique.‏ 
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comme le font MM. Dalläl, Marrasch et Mounib, et 
comme l'indique ma notation : seule, une oreille très- 
exercée en distinguera les différences, tant ces va- 
riantes paraissent identiques. Mais qu'on les trans- 
crive d'après l'ancien système, dira-t-on que le 
changement de ساب‎ - en ساب ساب‎ 011 en ساب نات‎ où en 
سمه‎ soit un changement qui ne change rien? Et 
ainsi de suite pour tous les Zihéf. Jess ne saurait 
être une variante insignifiante de ,فعولن‎ qu'à condi- 
tion que sa syllabe J ait l'ictus sous-fort, dure une 
longue et soit suivie d'un silence remplaçant le نّ‎ 
de زفعولن‎ oki n'est un Zihdf de فاعلن‎ que parce 
que sa syllabe $ conserve l'ictus fort, vaut une 
longue, et se fait suivre d'un silence égal à disparu 
de web, etc. 

L'existence des silences compensateurs qui vien- 
nent se substituer à toute quiescente supprimée, 
comme celui qui se produit entre le $ et le x de 
مَعِلن‎ en remplacement du L tombé de ,فاعلن‎ ou 
‘dans haies, en remplacement du À de مستغعلن‎ , 
cette existence, dis-je, est attestée par plusieurs 
observations. À yant remarqué la netteté avec laquelle 
M. Marrasch indiquait ces silences, et sachant d'autre 
part qu'il n'est nullement musicien, j'eus la curiosité 
de provoquer de sa part une explication à ce sujet. 
Je demandai à M. Marrasch quelle différence il éta- 
blissait dans la prononciation entre مستفعلن‎ et 
.مستعلن‎ Il me répondit textuellement : « Je prononce 
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مستّعلن‎ exactement comme ,مستغعلن‎ mais je fais 
sentir que le à säkinah (quiescent) a été supprimé, » 
Ce qui signifie, traduit en langage métrique : «Je 
remplace par un silence la syllabe quiescente dis- 
paruc. » 

Autre preuve tirée d'une particularité de la rime 1. 
11 y a, disent les théoriciens arabes, cinq sortes 
de rime. La première, appelée مترادف‎ , est terminée 
par deux quiescentes consécutives comme dans 
.مغاعيل‎ La seconde, ,متواتر‎ offre une consonne mue 
entre les deux dernières quiescentes, ex. : مغاعيّلن‎ . 
La troisième, ,متدارك‎ a deux mues entre les deux 
dernières quiescentes : .مستفجئن‎ La quatrième, 
متراكب‎ a trois mues : Sn. La cinquième, متكاوس‎ , 
aurait quatre mues comme dans la succession مستفعلن‎ 
D'après les lois de la versification, deux rimes diffé- 
rentes ne peuvent être employées concurremment : 
une même pièce de vers doit être rimée tout entière 
en Motarädif, en Motawätir, en Motadérik ou en 
Motukäwis; c'est-à-dire que les mots finals du vers 
doivent se terminer par le même nombre de mues 
et de quiescentes semblablement disposées. 
Pourtant cette loi souffre une exception apparente. 
Dans le Hamäsah (p. 173-174), on trouve un mor- 
ceau du mètre Radjaz où la rime Motadärik (deux 
1 Cf. la Revue critique: du 16 juin 1877. 


110 AOÛT-SEPTEMBRE 1877. 
mues entre deux quiescentes) alterne avec la rime 
Motaräkib (trois mues entre deux quiescentes) : 


He 
et ce n'est pas là un fait isolé : dans le diwän de Behâ 
ad-din Zohaïr on en relève un grand nombre d'exem- 
ples : le pied مستفعل‎ y rime avec le pied one. 
Que conclure de ceci? Ou bien qu'il y a là une faute 
grossière contre la rime, ou bien que, dans le pied 
take, un silence remplissant l'office d'une quies- 
cente intervient après la syllabe mue #, en sorte que 
la rime devient Motadérik. Or le commentateur du 
Hamäsah prend soin de faire observer que, dans 
l'exemple précité, il ne faut pas voir de contraven- 
tion aux règles de la rime : la rime Motaräkib, dit- 
il, peut alterner avec la rime Motadérik. Ainsi, il se 
produit réellement un silence entre le ta et le ‘i de 
oise. Céci est confirmé d'ailleurs. Le grammai- 
rien arabe Al-Farrâ rejette la rime dite Motakäwis, 
qui offrirait quatre mues consécutives, parce que, 
dit-il, cette rime ne se rencontre que dans le pied 
RES - Gi, lequel dérive de متفعلن‎ , variante de 
nes par la chute de la quiescente à : done 
ne contient une quiescente après la syllabe &, en 
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sorte que es rentre dans la rime Wotadärik (deux 
mues entre deux quiescentes 1). 

Une dernière preuve, et des plus péremptoires, 
nous est fournie par une anecdote que rapporte 
M. Barbier de Meynard dans sa charmante notice 
sur 1brähîm, fils de Mehdi*. Cette anecdote nous per- 
met de vérifier d'un seul coup et l'existence des si- 
lences compensateurs et la durée qu'il convient d'at- 
tribuer aux syllabes frappées de l'ictus. 

Bien que poëte et musicien consommé, Ibrâhim 
était loin d'égaler en science le fameux Ishâq. Un 
jour, Ibrähim récita devant le khalife Ma’moûn une 
pièce de vers composée par lui et qui débutait ainsi : 

ESS‏ من الدنيا وقد ذهبت (fr‏ س1 

Tout le monde était dans l'extase. Seul, Ishäq 
avait remarqué une faute de diction. Il envoie chez 
Ibrähim son ami Mohammed. L'émissaire «amène 
adroitement la conversation sur la musique, com- 
plimente le prince (Ibrähîm) du succès de son mor- 
ceau, et hasarde ensuite timidement cette question : 
« Tirez-moi d'un doute au sujet du premier hémis- 


! Froytag, Darstellung, .م‎ 303. Un corollaire de ce qui précède, 
c'est que la rime Motardkib n'existe réellement que dans les deux 
mètres Kämil et Wäfir. En cflet, ces deux mètres seuls se terminent 
par des pieds offrant une série de trois syllabes mues dont la première 
est inaccentué: et, par conséquent, ne se fait suivre d'aucun silence. 
Dans tout autre mère, la rime Motardkib n'est qu'apparente par cette 
raison que la première des trois mues reçoit l'iclus et qu'aussitôt elle 
s'allonge et engendre à sa suite un silence. 

3 Journal asiatique, mars-avril 1869, .م‎ 339. 
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«tiche. De deux choses l'une, ou vous prononcez 
« dhahabtoi ذهبتوا‎ , avec une voyelle de prolongation, 
“et, alors, vous faites un barbarisme en parlant le 
«patois des Nabatéens, ou bien vous prononcez dha- 
« habto, sans prolongation ni medda , et, dans ce cas, 
«vous violez et la mesure et l'accent musical. » Ibrâ- 
him comprit d'où partait le coup et traita Ishâq de 
barbare. « Le vrai barbare, s'écria Ishàq en apprenant 
«cela, est celui qui prononce dhahabtoû (ذشبتوا)‎ 1 » 

Ce dilemme posé par Ishâq vient fort à propos 
nous démontrer que le & du mot ,ذهبت‎ corres- 
pondant au ل‎ de ,فعول‎ ne doit être prononcé ni 
comme une brève, ce qui serait une violation de la 
mesure, ni comme la longue que représenterait l'or- 
thographe توا‎ dans ,فعولن = ذهبتوا‎ mais comme une 
Jongue de durée intermédiaire. Or si l'on se reporte 
à ma Métrique, on verra que je note le J accentué 
de ث > فعول‎ de ذهبث‎ par une longue juste, suivie 
d'un silence égal à une brève, tandis que je note le 
توا‎ de لن = ذهبتوا‎ de فعولن‎ par une longue et 
demie. Un plus ample commentaire me paraît su- 
perflu. 

Ce curieux passage renferme encore un enseigne- 
ment, c'est que les puristes seuls faisaient sentir les 
silences compensateurs, après une consonne mue. 
La plupart des poëtes se laissaient aller à une dic- 
tion plus négligée et prolongeaient la voyelle accen- 
tuée de la durée de ce silence : ils prononçaient done 
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2 
فعولو‎ pour مستاعلن ,قعول‎ et متاعلن‎ pour مستعلن‎ , 
+ 
مغاعيلو , متعلن‎ pour Juslie, etc. 


Je ne termincrai pas cet article sans remplir la 
promesse que j'ai faite! d'imiter en français? les 
principaux mètres arabes. Les spécimens que je vais 
fournir sont, je l'avoue humblement, de véritables 
monstres, c'est-à-dire des phrases sans prétention litté- 
raire, dans lesquelles on s'est uniquement attaché à 
disposer les mots de telle sorte que le lecteur soit 
contraint d'appuyer sur les syllabes voulues et, par 
là, de reproduire à son insu les rhythmes de l'ori- 
ginal. J'aurais à ce propos bien des choses à dire sur 
la prosodie française. Je pourrais montrer qu'elle 
obéit aux mêmes lois générales qui régissent la pro- 
sodie arabe; que ce sont les lois particulières de 
notre accentuation, non formulées jusqu'à présent, 
qui nous dirigent lorsque nous lisons des vers; que 
ces vers ont de véritables pieds, lesquels peuvent être 
transcrits en notation musicale. Je réserve ces ques- 
tions pour un travail spécial. 

Pour lire d'une façon convenable les spécimens 
qui suivent, il faudra les déclamer en observant scru- 
puleusement la ponctuation, car c'est elle qui, avec 
les tirets, marque les endroits où l'on doit appuyer 
et fixe, par conséquent, la mesure. Chaque phrase 
représente un hémistiche. 


١ Jourual usialique, avril-mai-juin 1877, .م‎ 536. 
2 Ces imitations, est-il besoin de عل‎ dire, عنص‎ -ont point ds vers 
syllabiqu s. 
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TAWÎL. 


Coteaux! Bois! et vous, lacs bleus, et vous, prés ! el loi, 
vallon ! 


MapiD. 


Pars, dit-il, sur l'heure; et toi, reste, ami! 


BASIT. 


11 dit, et part, leste — et gai; mais l'autre — attend, 
sombre — et morne. 
WÂFIR. 


Le loup ب‎ le saisit, l'emporte, et le mange, au loin, dans 
les bois. 
KÂMIL. 


Il a Jui, le jour, et déjà, les monts, à ses feux, scintillent. 


RADJAZ. 
S'il meurt, je meurs; s'il vit, je vis. 
RAMAL. 
Seul, hélas! j'ai pu, du flot, braver — la rage. 
HAZAD. 
Je pars, s’il part; je meurs, s'il meurt; je vis, s'il vit. 
sai. 


٠ Partez, ditil, sur l'heure; et toi, reste, ami! 


MOXSARIH. 


Partez, dit-il, surle-champ; el toi, reste, ami! 
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KITAFIF. 


Pars, dit-il, sur-le-champ; et toi, reste, ami! 


MOTAQÂRIB. 


Coteaux ! Bois ! et vous, prés! et Loi, ciel — !عسل‎ 


MOTADÂRIK. 
Bois! Coteaux! Champs! Vallons! Prés — riants ! 


ERRATA. 


Numéro d'avril-mai-juin 1877. — Page 452, note ,و‎ au lien de 
,اى لذ‎ lisez : .الذى‎ 

Page 455, ligne 5, pour ,برجم‎ lisez : .برجها‎ 

Page 456, ligne 12, 194, lisez : 1. 

.واطلاعه على الخين : lisez‏ , وطلاعه على الذى ,13 Page 462, ligne‏ 

Page 476, ligne 19, ,عليه‎ lisez : .عليها‎ 

Page 480, ligne 5, jet, lisez: .#مس‎ 

Page 483, ligne 8, det, lisez : del. 

Page 484, ligne 17, ليسوظ‎ , lisez : .البسوة‎ 

Ibid. ligne 22, Less, lisez : .فيه‎ 

Page 536, douze lignes avant la fin, accentuez l'o de God ك‎ de 
love. 
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ÉTUDES CUNÉIFORMES, 


PAR 


M. François LENORMANT. 





IL. 


Noms de couleurs en accadien et en assyrien, 
et signes qui les expriment. 


Cinq idéogrammes principaux’ ont été reconnus 
depuis longtemps comme exprimant les notions de 
couleurs dans les textes cunéiformes, tant assyriens 
qu'accadiens où sumériens. Ce sont ÀT, 2, 
EL. AT. TT. 

La signification et la lecture des deux premiers 
dans les deux idiomes, sémitique et non sémitique, 
existant concurremment en Babylonie et en Chaldée, 
sont choses dès à présent si bien établies, prouvées 
par une telle multitude d'exemples et si universelle- 
ment admises de tous les assyriologues, qu'il n'est pas 
besoin d'y revenir. Déployer un étalage d'érudition 
pour en donner la démonstration serait, pour nous 
servir d'une expression un peu triviale, s'amuser à en- 
foncer une porte ouverte. اد‎ veut dire « blanc», et 
se lit avec ce sens en assyrien ,نجام‎ en accadien PAR 
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et sarsan (ESC, .م‎ 34 et suiv.); GI est vnoir», 


en assyrien salmu, en accadien mt et peut-être 6 
(ESC, .در‎ 34, 67 et suiv.). En revanche, les couleurs 
différentes désignées par les trois autres caractères 
sont, jusqu'ici, moins sûrement établies. Leur déter- 
mination mérite quelques recherches, que nous pour- 
suivrons dans cet article. 

1. — ana et تقد‎ sont les deux lectures accadiennes 
données par des gloses des tablettes lexicographiques 
ou par des substitutions d'orthographe phonétique 
à l'expression idéographique plus habituelle, pour le 
signe EST, toutes deux expliquées en assyrien par 
arqa « vert, jaune », bébr. pr ?(W.A.L 11, 26,1 50, 


1 Ou sait que les racines 2 de l'hébreu sont invariablement N'D 
en ass)rien, loules les fois que dans l'arabe c'est un و‎ qu'elles 
prennent pour première radicale. 

11 est à peine besoin, je crois, de prévenir le lecteur que si nous 
nous livrons à des rapprochements constants entre l'assyrion et les 
autres idiomes sémitiques, c'est pour faire voir avec quelle régu- 
larité l'assyrien rentre dans le cadre de وت‎ langues. Mais ce n'est 
pas à l'aide de ces rapprochements que nous expliquons l'assyrien; 
nous ne nous Îles permettons qu'après avoir bien déterminé le sens 
des mots par la vraie méthode philologique, par l'étude des textes 
assyriens pris en eux-mêmes, pur l'analyse rigoureuse des phrases 
et la comparaison de nombreux exemples où les mots s: trouvent 
en action. Les assyriologues procèdent donc exactement comme les 
égyptologues, et ce ne sont pas eux, quoi qu'on ait pu en dire, qui 
se livrent au genre de fantaisies extrascientifiques consistant à prendre 
un mot au hasard et à lui chercher, sans s'inquiéter de sa signification 
dans ls textes, une assonance telle quelle dans l'immense répertoire 
du lexique des idiomes de Sem. Nos rapprochements philologiques 
sont loujours postérieurs à la détermination du sens du mot qui en 
est l'objet, et ils en sont assez indépendants pour que, plus d'aue 
fois, nous puissions nous tromper dans la comparaison, tout en 
ayant exactement traduit le mot. 
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e-f). Dans l'usage des textes bilingues, 4r4, souvent 
écrit phonétiquement [| EXT] ع‎ 4-24, parait plu- 
tôt « jaune ». Par conséquent, تماد‎ doit être regardé 
comme signifiant plus particulièrement « vert; ce- 
pendant l'un et l'autre flottent dans une certaine me- 
sure entre ces deux acceptions, que l'on regardait 
comme voisines et peu distinctes. 

W. A. 1. u, 26, 1. 51-55, e-f, nous donne une 
série de dérivés de la racine pin, avec leurs équiva- 
lents accadiens. 


1. xu$r, Srz1yu (composé qui présente ses deux élé- 
ments dans un ordre alternatif, et sous sa première 
forme s'écourte par apocope de la syllabe finale, 
اتيز‎ étant manifestement pour x0$121)=—ragraqu u ver- 
dâtre, jaunâtre» (hébr. pp); mais l'introduction 
de l'élément نير‎ «oiseau» dans le composé montre 
qu'il s'agit ici du nom d'un oiseau désigné d'après sa 
couleur; et, en effet, dans W. A. L. 1, 37,1. 8, g-h, 
ragraqqu cst l'appellation d'un oiseau, à laquelle on 
donne comme synonyme assyrien lagalaga, qui est Le 
nom arabe de la cigogne, .لقلق‎ 

2. ARA Âxa (mot à mot « jaune faisant »)== ragraqu 
« jaunâtre, tirant sur le jaune ». 

3. ديح‎ Si$rzi (mot à mot « homme très-verdätre, 
très-jaune ») — urriqu «homme pâle ». L'expression 
accadienne est composée de la même manière que 
مد‎ $iszt (W. A. 1. 11, 31, L 77, e-f), nom d'une 
mouche de couleur verte ou jaune, et de très-petite 
taille, comme l'indique son appellation assyrienne 
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aura (W. A. Lu, 5,1. 12,b; faéfuru), comparée 
par M. Friedrich Delitzsch (AS; .م‎ 65) à $isiru « pe- 
tit enfant». Je lis EI ET Sr, au lieu de &rzisizr, 
parce qu'en général, dans l'accadien, les radicaux 
dissyllabiques, en formant leurs dérivés duplicatifs, 
laissent tomber la seconde syllabe au premier terme 
du redoublement, exemple : تمقدم هته‎ pour 180181881 
(LPC, p. 60). Pour ra, voyez Friedrich Delitzsch, 
AS, p. 32. 

h. unix (mot emprunté par l'accadien à l'assyrien) 
— urgiluv «verdure, végétation ». Nous trouvons ce 
mot dans le grand hymne bilingue à Sin (W. A. I. 
iv, 9, col 2,E.A.n, 1,p. 142-143,1 1 ct a): 


Accadien. 
ZAE  ENFAKAZU Kia NIMAL URIX 
Toi! volonté+ta surlaterre elle+existe Ja verdure 
BANSARSAR 
elle + la + fait pousser. 
Assyrien. 
kâlav  amatka ina trsili ina sakani 
Toi! tavolonté sur laterre dans  l'aclion d'ètre 


urgituv - ibbani 
la verdure est produite. 
Toi! ta volont: est à peine sur la terre ct (déjà) la verdure est 


produite. 
Encore dans W. A. 1. 1v, 19, à, L. 5-4 : 
Accadien. 
..RÜ(?) uw TUM Kia ]الح‎ 


5 la verdure comme laterre [a couvert. 
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Assyrien. 


ahhuzu kima urqili dpilæ i..... 
Une tempète' comme la verdure la terre [a couvert. 


Voyez les restes d'une phrase analogue dans le ré- 
cit du déluge, col. 3, ligne رد‎ où l'universalité du 
cataclysme à la surface de la terre est aussi comparée 
au vêtement de verdure qui l'enveloppe partout. 

5. san — arqu « plante verte», hébr. pn. Cf. W. 
AL, فيزن رلته ,37 5,1 ,اد‎ san, traduit par halmat 
arqi «ver de plante»; W. A. L 11, 30, 1. 12-15, ته‎ 
d, BAR SAR, ABDU SAR, GI SAR, DU SAR, quatre Cxpres- 
sions également traduites par elit arqi «le haut de la 
plante»; W. A. L. 11, 47, 1. 39, c-d, sansan ع‎ arqu. 
L'origine de cette signification du mot accadien nous 
est révélée par W. A. Lu, 62, 1. 55, c-d, san — 04 
sa is? u تمن‎ «la pousse, la végétation des arbres et 
des roseaux » (dans le même sens, nous trouvons 
comme synonyme pu, du radical qui veut dire «al- 
ler», W. A. Li, 62, 1. 53, c-d). Tout ceci est donc 
à rattacher au radical sa « pousser en avant», dont 
nous réservons pour une autre occasion l'étude, prise 
en l'envisigeant dans son sens le plus général; il suf- 
fit:en effet ici d'en avoir déterminé cette acception 
spéciale, dont le verset, que nous venons de citer, de 


1 CF. l'arabe 5 « pousser, frapper». 

? On a révoqué en doute l'existence daus l'assyrien d'un mot عي‎ 
ou issa, correspondant à l'hébreu لان‎ dans le sus d'sarbre, bois». 
Pourtant, nous le trouvons écrit phonétiquement daus W. À. .ل‎ 11, 45, 
1.57 d-e, où l'accadien كره‎ Mt «bois noir» est traduit issi salmi. 
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l'hymne à Sin, offre un exemple dans l'emploi comme 
verbe. 


11. — Les trois caractères TT, TA] et 
كع‎ extrêmement voisins de forme, comme on 
le voit, ont été jusqu'ici confondus dans les copies pu- 
bliées de textes cunéiformes, en particulier dans celles 
des tablettes en écriture fine et cursive, où il faut la plus 
minutieuse attention pour les distinguer. 11 semble 
même qu'à cause de l'étroite ressemblance de leur 
tracé les scribes assyriens ont déjà commis fréquem- 
ment la faute de mettre l'un pour l'autre, surtout 
lorsqu'il s'agissait d'écrire des mots accadiens qu'ils 
ne comprenaient plus qu'imparfaitement. 

Ce sont les Syllabaires qui nous en enseignent la 
distinction précise, en faisant connaître les trois noms 
conventionnels différents sous lesquels ils étaient dé- 
signés par les grammairiens : 


Syllab. A°, 214.‏ تحدمو آهل" 


TA tarru : Syllab. A*, 200. 


all $iguné : Syllab. AA, 13. 

Mais ce n'est qu'à propos du troisième que les 
Syllabaires jusqu'ici connus enregistrent des signi- 
fications ; pour Les deux autres, nous devons chercher 
à en déterminer le sens d'après les exemples de leur 
emploi dans les textes. Les deux derniers, du reste, 
paraissent avoir été exactement synonymes; du moins, 
s'il existait peut-être une nuance dans leur acception, 
ce que nous aurons à rechercher, d'après les indica- 
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tions des Syllabaires, ils avaient une même lecture 
accadienne, par ou par, devenue une valeur phoné- 
tique tar dans l'usage des textes assyriens. Le sens et 
les lectures du premier étaient, au contraire, tout 
différents. C'est celui que nous étudierons d'abord, 
d'autant plus que c'est celui qui nous intéresse direc- 
tement dans la question des noms des couleurs. 

En effet, comme je l'ai dit en commençant, l'idéo- 
gramme CT A] est un de ceux que l'on rencontre 
le plus habituellement pour désigner une des cou- 
leurs principales et essentielles. On peut affirmer, je 
crois, avec une entière certitude, que l'idée qu'il 
exprime est celle du «rouge» et du « brun rouge», 
et cela d'après les raisons suivantes : 

1° Ce n'est ni le blanc, ni le noir, ni le jaune ou 
vert, ni le bleu, pour lesquels nous avons des dési- 
gnations différentes ; 

“2° Dans les listes d'animaux, on mentionne des 
chiens noirs, blancs, jaunes, gris et AT, ce qui 
semble bien appeler, pour compléter la liste des 
couleurs de robe de ces animaux, la traduction de 
“rouge» où «brun rouge», d'autant plus que l'on 
y mentionne aussi des ours de cette couleur; 

3° C'est une coloration que prend la lune dans 
certaines circonstances et certains aspects, d'où l'on 
tire des pronostics astrologiques; 

Dans un document astronomique, la planète‏ عل 
Mars est appelée T4 CT @] «l'astre rouge», de‏ 
même que l'on trouve ailleurs mentionnées « l'étoile‏ 
bleue » et « l'étoile jaune ». Ceci me paraît la preuve‏ 
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décisive, car on sait combien la coloration rouge est 
caractéristique de Mars, et dans cette planète a frappé 
l'imagination de tous les peuples. 

W.A.Ln,6,1.23, et 42, ,رط‎ orthographient 
le mot «rouge » ”_T @] ,كج‎ qu'il faut lire néces- 
sairement Gunnu, car la forme de prolongation en xt 
indique un radical terminé par N, c'est-à-dire le un, 
d'où est provenu le nom conventionnel 6onô, adopté 
ensuite par les grammairiens de l'Assyrie. Mais avec 
la même signification, le même caractère avait une 
autre lecture synonyme, كك‎ (W. À. L. 11, 26, 1. 48, 
glose), dontzr, donné aussi comme signifiant « rouge » 
(W. A. 1. n,26,1. 49,e), n'est qu'une variante pho- 
nétique; l'un et l'autre sont probablement écourtés 
de &$, نط‎ (W. A. L 11, 26, 1. 49, c). Le nom acca- 
dien de la planète Vénus, adopté ensuite comme allo- 
phone dans les documents astrologiques et astrono- 
miques en assyrien (voyez, entre autres, le grand 
texte de W. A. Lux, 63), لس‎ TE TA] 
>> هيم‎ mix-$raxa, doit donc être traduit «la 
dame de la rougeur du ciel», nom particulièrement 
bien appliqué à l'astre qui se montre brillant au mi- 
lieu des rougeurs du lever et du coucher du soleil. 

Un troisième synonyme, pour «rouge», est ex- 
primé par le caractère complexe ÈY @ (W. A. Lu, 
26, 1. 42, c-d, et 49, f), dont Syllab. A, 297 donne 
la lecture accadienne nunuz, ou peut-être (car le pre- 
nier signe, à demi-effacé sur l'original, est douteux) 
Gunuz, ce qui nous offrirait de nouveau le radical 
Gun, avec un suflixe de dérivation. En tout cas, les 
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Ta AT ««ر] هم‎ du collier d'Istar (W. À. Liv, 3», 
1. 48 et 49; كا‎ 1. 43) sont des «pierres rouges», 
sans doute les cornalines que les Assyro-Babyloniens 
employaient si volontiers dans leurs bijoux. W. A. 
Lu, 37, 1. 56, رطع‎ donne erimmatuv comme 16 
nom assyrien de ces pierres; quand elles étaient 
très-petites (même endroit, 1. 58) on les appelait 
sibre. À la ligne 57 du passage que nous indiquons 
dans les tablettes lexicographiques, l'expression même 
employée dans le poëme de la Descente d'Istar aux 
enfers, as | 31 4 Tea هل كي‎ «les pierres rouges 
du col», est expliquée simplement par niru, un 
«joug», un «rang de collier»; ceci montre à quel 
point la cornaline était par excellence la pierre des 
colliers, fait confirmé par les trouvailles de M. Place 
à Khorsabad,, où c'est presque exclusivement de cette 
matière qu'étaient formés les grains des colliers jetés 
dans les fondations du palais et actuellement con- 
servés au Louvre. : 

11 faut transcrire en assyrien cette expression idéo- 
graphique «bni pili 1. 


١ Le caractère EF est au nombre des caractères complexes 
formés par juxtaposition de deux des signes simples primitifs, com- 
binaison purement graphique qui n'a rien à voir avec le mécanisme 
de la langue des inveuteurs de l'écriture cunéilorme; car les carac- 
tères ainsi formés se lisent par des radicanx simples, sans rapport 
avec les lectures de chacun des éléments qui les composent, pris iso- 
lément (LPC, p. 10 et suiv.). Les deux éléments conslitulifs de ce 
caractère sont لغ‎ «lumibres et وى‎ «bons. À son tour, بل‎ , 
pris comme un caractère indivisible, entre dans la composition d'un 


nouveau signe complexe, encore plus développé, اع‎ Ga 7 
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En effet, le mot assyrien pour dire « rouge » est 
pilà (nb2), pilatuv «rougeur » (W. A. 1. ,1د‎ 26,1. 48 
et ,و4‎ e-f). Je le rapproche de l'éthiopien فقت‎ : 
«être échaullé, bouillonner », car la connexion des 
idées de chaleur et d'effervescence, d'une part, de 
rougeur, de l'autre, existe aussi dans la racine bn 
(l'assyrien possède aussi hamiru comme synonyme 
de pilé, pour dire «rouge»). Plusieurs commenta- 
teurs rabbiniques ont rendu l'énigmatique وم‎ de 
Cantic. ,كد‎ 3, comme signifiant une «fleur de gre- 
nadier», et cette interprétation me semble avoir 
quelque chose de plus satisfaisant au point de vue 
de l'image que celle de «tranche de fruit», qu'on 
adopte d'ordinaire. En ce cas, ce serait le seul vestige 
que le sens assyrien de ووم‎ «rouge» aurait laissé 
dans l'hébreu. Les abni pilt, dont on fait dans plu- 
sieurs inscriptions historiques (Khors. 1. 164; Senn. 
Bell. 1. 53; W. A. Lau, 13, 4, 1. 30) les corniches 
et les chéneaux (a$kuppati) des édifices, sont des 
pierres de couleur rouge; et, en effet, Khors. les 
appelle abni pilt dadme « des pierres rouges de sang». 
Mais le signe ل‎ 4] a en même temps une autre 
signification idéographique, que nous lui voyons dans 


dont on ignore la lecture accmlienue et qui est traduit en assyrien 
qinazu acnvie, jalousie», cf. le syriaque 10 (Syllab. A, 199; W. A. 
Liv, .1د ,5ه‎ 33-34). La formation graphique de ee derni:r signe 
caractérise la jalousie comme ec: qui produit la rougeur», combi- 
maison symboliqu:: lrès-natur-ll: pour exprimer une des violentes 
passions de l'âme. Dans un fragment encor: inédit de Psaume بل‎ la 
pénilence, je كناميا‎ xamNOxUz {ou NAVGUNUZ) مع‎ 18n1= pilut ugqum 
Libbi «la rongeur de la fureur. 


4 
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W.A.L nr, 21,1 31 et 32, ملت‎ où il est traduit par 
kalä ! «rein» (hébr. n°53, aram. ,دو‎ arabe (كلية‎ , 


١ WA. Lu, 2: 1. 31-54, cd, nous offre un: riche série d'ex- 
pressions accadienn:s interprétés par différents mots assyriens ho- 
mophones kuli, d:s racin:s ND et nb. 

ét ع زم‎ halû ممتي‎ (hébreu 1792). 

dt د زم‎ kali «rein». 

halk «clôture, cnccintes (hébr. N93 «prisons); de Ja racine‏ = مدير 
eenfermer, licrs.‏ قتي 

kalt «clôture, enccinle»; de Gus « fixer, renforcer».‏ دوروو 

xira= bal «clôture, enceinte»; participe d'un verbs ir, que 
nous relrouvons dans ENNUNTA MINENKIT (3° .م‎ prétérit de l'indicatif 
de la 5° voix) ممع‎ gibitié iklasu « l'a enfermé dans la prison » (W. 
A.Ln,9,l. 12, cd). 1 

MALMAL (awat,) = kalë (le scrib: a écrit, par une faute évidente, 
kalusu, mettant | pour €) «vaisseau, instrument» (hébr. *92). 

MaMa=hkalt, cn langue Sein ونا .سول‎ expression 
(«langue de fummis»?) semble désigner un idiome particulier, te- 
nent de Lrès-près à l'accadien, ou plutôt encore un dialecte de cette’ 
langue, spécialement travaillé par l'altération phonétique, dont les 
tablettes Lxicographiques enregistrent assez fréquemment des expres- 
sions , en les marquant toujours de la méme note, [ci wawa est bien évi- 
demment une simple forme dial: ciique du précédentwarmaz (mama), 
car des gloss positiv:s donnent la lecture zAmaMA pour ls nom divin 
NT El ليع‎ , d'autres transcrivent ST par ma (Voy. Sayes, 
Assyr, gramm., p. 14, n° 142), enfin .آلآ‎ À. L 11, 59,1. 29 ك‎ 32, 
de, nous montre E=] et إل‎ s'echangeant dans Les variantes d'or- 
thographe d'un même nom de divinité, Le radical mar était done un 
de ceux qui étaient susceptibles de perdre leur consonne finale par 
une sorts d'usure, peut-être en la retrouvant devant un suffixe auquel 
elle servait de supçort, phénomène phonétique et grammatical que 
nous avons cu dejà l'occasion d'étudier à plusieurs reprises dans nos 
Lraÿaux précédents , en en produisant des exemples tout à fait positifs. 

A (1m) SL halit «lamentation, nénie» (cf. l'acceplion du aphel 
%5N en aranéen), dans la langue JET JS; nous tradui- 
sons ici d'après la signification bien conslatéc du groupe idéogra- 
phique complexe JF]: c'est la désignation générique des Psaumes 
de la pénitence (voy. W. A. .آ‎ 1v, 10, col. 2, .ل‎ 52) et de cerlains 
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et dans W. A. .آ‎ n1, 17,1. 26, a-b, où sa traduction 
est kaliti «les reins .د‎ Rien ne nous indique, jusqu'à 


hymnes r.ligi ux qui ont lo carac.ëre de nénies, comme c-lui qui 
est publié dans Fri:dr. Delitzsch, Assyrische Lesestäcke, p. 34 «tsuiv. 

dans la même langue; ici, tt pour le suivant, je‏ ,غلم ع دون 
n'ose pas proposer de traduction, car on n'a pas jusqu'ici rencontré‏ 
d'x-mple dans les textes, ct rien ne nous guide pour déterminer le‏ 
scns du vocable, soil accadien, soit assyrien.‏ 

MuLU عد‎ kalt, dans la même langue. 

(Lun) MÂ-KAS-SIZI= kalt, dans la même langue. Lun est un: 
glose indicative de la prononciation du complexe idéographique, pro- 
noncialion confirmée un peu plus bas par la forme prolongée Lunna. 

+ me borneraïi à renvoyer le lecteur, sans prétendre tirer de عد‎ ré- 
férenc:s une conclusion définitive, à Syllab. A, 286, où le complexe 
"IT عق‎ est indiqué comme s: lisant en accadien uz et expliqué 
en assyrien par enzu (qu'il faut peut-être compar, r à l'arah: عنؤة‎ 
«sortie de lance légère», 32e e percer de celte lance»), ainsi qu'a W. 
A. L av, 7, col. 2, 1.38, do et 45, où TI] يق‎ paraît avoir 1: 
sens de ebampe», ct ,يق 0 > حال‎ l'étoffe qu'on y at- 
tache, celui de «banderole»; puis à Syllab. A, 288, où le complex: 
I EL. lu en accadien sunno (peut-être de la racine sun 
«pousser en avants}, est interprété kalit «instrument» (hébr. ,زد‎ 
sans doute en appliquant ce mot à quelqu'un des apparaux servant 
à la navigation, à une partie du gréement du navire {CT]T). 

سمج[ kalà, dans la langue EX‏ ديد 

Lapan (ou Lamas)= kalt, dans la même langue, Qu:iqus-uncs 
des expressions qui suivent sont peut-être emprunié:s au même dia- 
lecte (d'après l'analogie de la troisième et de la quatrième avec une 
de celles qu'on vient de voir), bien que la chos: ne soil pas nolée par 
- une glose. . 

quelque chose‏ دل il semble étre encore ici question‏ بغامما يدسج 
appartenant au navire, MÂ.‏ 

BAT-AN (ou BaT-ANA) = .لما‎ Ceci paraît se rapport-r à la lecture 
du nom de la ville de ET we] آعله‎ «la fortrresse divin:r, 
sur la frontière d'Élam , appelée en assyrien sémitique Kalu, C'est là 
que Sargon vainquit le roi élamit: Khoumbanigas (Khor-. 1, 23; 
Sarg. Nimr. 1. وج‎ Sarg. .أن‎ L 17). 
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présent, si, dans ce cas, il se lisait $r, eux, ou bien 
par un tout autre mot. On serait cependant tenté de 
donner la préférence à la lecture $r, en se souvenant 
de l'existence d'un radical & «remplir, compléter » 
(ESC, p. 73), qui aurait pu produire un nom des 
reins, comme la racine دم‎ a donné naissance à leur 
désignation sémitique. Nous ignorons aussi par quel 
enchaînement d'idées le même caractère a représenté 
les notions de «rouge » et de «rein», entre lesquelles 


kalà. Lun, ici et dans l'exemple suivant, est écrit par le‏ = حدم 
même groups complexe qu'un peu plus haut,‏ 

Lun GAL = hali, 

nuPpÂ = عامط‎ «cohibition magique» (de 2); l'aceadion signifis 
mot à mot « non conjuré», comme je Le monirerai dans une prochaine 
étude sur L: radical .ثم‎ La glose جرع‎ PT indique plutôt un syno- 
nyme que la prononciation. 

sa me « vase à eau». 11 faut comparer à la formation‏ ألما == مير 
de c: composé et dis suivants W, A, La, 30,1, 11, a-b, où nous‏ 
saqû sa me «l'action de boire (de l'eau) ».‏ ع avons KA‏ 

sa me «vase à eaus, Notre caractère TG] entre‏ شاماك وكيم 
ici lans un nom désignant un vaisseau à metire des liquides; c-ci est‏ 
important à nôter et à meltre en parallèle avec la parenté étymolo-‏ 
gique qui existe dans les langues sémitiques entre ١93 «vase, vais-‏ 
seau» et M2 «reins.‏ 

KA-LAL == Raï sa me «vase à eau». Sur les acceptions du radical 
accadien LAL «étre pleins el « verser, répandre», voy. ESC, .م‎ 48-50. 

KA-NAK-US = hall sa me «vase à caus. xax est le radical accadien 
bivn connu qui signifie «boir»; us a le sens de «prendre» (emidu) 
etde aservirs (abadu), Syllab. AA, 193 cf. Syllab. À, 228, دن‎ > 
«serviteur». 

KoDUNNU امنا ح‎ sa me «vase à au». KUDUNNU est manifestem. nl 
un mot emprunlé à l'assyrien, mais quelque piu détourné de sa si- 
gnification originale dans evtte langue, qui élait ecouronn-»; on 
l'avait probablemen: appliqué à un bassin de forme ronde. 

sux= kali (de ni) sa ameli e consomption de l'homme». 
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nous ne voyons pas d'affinité. Scrait-ce à cause de la 
couleur du viscère? 


J'ai dit tout à l'heure que les deux signes TT GT 
et ST étaient équivalents, comme prononcia- 
tion, et se lisaient également par ou par (Syllab. A*, 
200; AA, 13; W.A.L.n, 29,1. 73, a). Cette lec- 
ture coïncide, du reste, avec deux ordres de signifi- 
cations fort différents entre eux, avec deux radicaux 
accadiens homophones, mais que l'on ne saurait con- 
fondre. I est assez probable, mais pourtant ceci de- 
mande une soigneuse et nouvelle vérification sur les 
originaux, que chacun des deux caractères qui se 
lisent ainsi correspond, comme idéogramme, à l'une 
de ces significations, à l'un des deux radicaux pan ou 
حدم‎ quoique leur homophonie ait pu, d'une manière 
toute naturelle, amener fréquemment leur échange. 


Le sens du premier radical accadien pan ou par 
est certain. C'est « varié, mélangé de couleurs», as- 
syrien birmu où burrumu, conf. hébr. m3, arabe 
.يريم‎ La comparaison des passages parallèles de As- 
sourn. col. 1, 1. 79; et Assarh. col. 1,1. 21, montre 
dans des textes assyriens l'échange des deux ortho- 
graphes labulti TAR et lubulti birme « des vêtements 
de couleurs variées ». W. A..I. 1v, 22, 1,1. 3-4, tra- 
duit l'accadien 8 4x par «un vêtement d'étofle de 
couleurs variées» par samlinna burruntav «un vête- 
ment (samlinna, de la racine 5bw, arabe Jéë; conf. 
hébr. nôbw, et, par métathèse, now) de couleurs 
variées (burrantav pour barrumtar}». Dans W. A. I. 


x 0 y 
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ur, 37,1. 32, رط ره‎ c, un oïseau appelé, en accadien, 
NAM. BIR par «oiseau de couleurs variées » a pour 
nom assyrien barumtav, qui en est la traduction, puis 
tarra, qui est le nom accadien lui-même, emprunté 
par la population sémitique, comme un grand nombre 
de noms d'animaux qui se trouvent ainsi n'avoir au- 
. cune analogie dans les autres idiomes de Sem (voy. 
Fricedr. Delitzsch, AS, p. 113). 

Cette acception paraît appartenir spécialement au 
tracé TA]. Les significations de CY@T pau 
(ou peut-être simplement par, car il est encore dou- 
teux que la phonétique accadienne ait admis l'articu- 
lation جد‎ devant une autre voyelle que u) sont ainsi 
données dans Syllab. AA, 13 : tarruv, lità, sutturu, 
pesu. En l'absence d'exemples que nous puissions em- 
prunter aux textes et qui nous guident d'une manière 
sûre, il reste trop d'incertitude et trop de chances 
d'erreurs dans une tentative d'explication de ces mots 
isolés pour que je l'ose entreprendre, surtout dans 
un travail où je tiens, autant que possible, à ne pro- 
duire que des résultats solides. J'aime mieux avouer 
franchement mon ignorance, et signaler un desidera- 
tum à ceux qui seront plus habiles et mieux préparés 
que moi, plutôt que de me lancer dans des conjec- 
tures insuffisamment étayées. Par la même raison, je 
me bornerai à enregistrer, sans essayer d'explication, 
ce que nous lisons dans W. A. I. 1, 27, 1. 6-8, et 
29, 1. 73-75 : 

par — éalatuv. 

par = lité. 
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Danpar = hubbü. 

Une des explications assyriennes, comme on le 
voit, y est conforme à une de celles du Syllabaire AA, 
dans lequel tarruv n'est sans doute pas un mot sé- 
mitique , mais le mot accadien assyrianisé, 

Nous sommes sur un terrain plus solide avec W. 
A. Lu, 62,1. 54, c-d, où par est traduit asu sa isi 
u qani « la pousse des arbres et des roseaux ». La co- 
pie porte fautivement ” TT; mais M. Sayce (Assyr. 
gramm. p. 11, n° 114) a relevé ailleurs la traduction 
de ral: par .ديه‎ Nous avons là une indication 
qui me parait sûre, relativement à l'ordre d'idées 
dans lequel on devra chercher les autres acceptions 
du second radical accadien paa ou pan. 

11 importe encore de distinguer soigneusement de 
es | 4 un autre caractère, bien voisin de forme, 
mais d'une signification toute différente, = 4. Ce- 
lui-ci figurait dans Syllab. À, 105; mais, tel que ce 
document nous est parvenu, la lecture accadienne 
et l'explication du signe en question y font défaut; 
une fracture les a enlevées. Heureusement que, pour 
ce-qui est du sens, les textes que nous possédons nous 
permettent de l'établir avec certitude. L'acception la 
plus habituelle est celle de « miel », en assyrien dispu, 
hébreu w21. Dans une prière bilingue pour «le roi, 
pasteur de son pays», on souhaite que «le miel et 
le lait [coulent] en canaux [pour Jui]» (W. A. I. 
1, 18, 3,1. 29-30). L'accadien dit 7 Y سبح‎ 
TT QT EE MATE... X ملي الما‎ 
et la version assyrienne = عوع لاع -[م‎ 


9 
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>... dispa himeta! higalli… ; c'est le pendant 
exact de l'expression biblique pour exprimer le plus 
haut degré de l'abondance, «la terre où coulent 1 
lait etle miel», wa 20m عدر ردم‎ (Exod. ur; 8 et 17; 
xut, 5; Lérit. x, 24; etc.). L'uabeille», nubtav (ar. 
,(نوب‎ s'appelle, en accadien, GT = 4] ant X « la 
mouche à miel» (W. A. Lu, 7,1. 48, g-h; 5,1.23, 
a-b). « Miel» n'est, d'ailleurs, qu'une acception dé- 
rivée pour le radical accadien qu'exprime l'idéo- 
gramme 4]; la signification verbale première 
était « être doux, mielleux », l'opposé d'u être amer ». 
C'est ainsi, et avec cette opposition, que nous lisons 
dans W. A. L 1, 17, 1. 36 et 37, a-b: 


Accadien. 
EMEOMET CM AT 
UMMEGALAL (PERS 0 
La nourrice * douce ?. 


١ Il serait plus exact de traduire « crème» que «laits, car c'est la 
nuance précise qu'exprime en assyrien himetu (sur d'autres exemples 
de ce mot, voy. ESC, p. 195), de même qu'en hébreu et en araméen 
son correspondant ñNDN. Le terme propre pour «le lait» purement 
et simplement est dans l'assyrien alibu, correspondant à l'hébreu 
29n (W. A. 1. ,كد‎ 62, col. 2, 1. 4). M. Friedr. Delitzsch (G. Smith's 
Challæische Generis, ,م‎ 285) a très-heureusement analysé l'accadien 
MINUN, ét. prol. xivonna, que traduit himetu. C'est un composé nr- 
now, de xt, que W. A. [. 19, 26, 7,1. 47-48, traduit saman « graisse » 
(hébr, O8), et de xux, entendu comme dans Syllab. À, 129, où 
il est expliqué par rabü. mxux désigne donc proprement une «chose 
très-grasse ». C'est un nom composé qui n'a pu prendre naissance que 
pour désigner ce que nous appelons proprement la crème. 

* Sur l'analyse de ce mot composé, voy. ESC, .م‎ 38. 

5 M. à m. «faisant douceur»; le premier élément du composé Ga 
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Assyrieu. 
RC To TI ET اطع عي‎ EI y 
museniqluv sa tulusa 1 
La nourrice ‘ qui sa mamelle * (est) 
TR 
عط‎ 
douce ?. 
Accadien. 
EMFOMT Emi 

UMMEGALAL SIA 
La nourrice amère *. 


ust sûrement le radical Gan, dont la consonne finale, comme il ur- 
vive tant de fois en cas pareil, اق‎ Lombée devant la consounc initiale 
du radical représenté par le caractère (GT. C'est à tort que, dans 
ESC, p. 38, j'ai transcrit capan et traduit «flétri, desséché»; je 
confondais alors GT avec TT, نك‎ j'interprétais fort mal 
tâbu, que je méconnaissais. 

: Dep». 

+ De la racine Y9n, comme tul (on) «élévation, monticale, col 
liuvs. Dans Syllab. A, 248 et 249, nous avons : 


aus. El 4 En - [| [ ل‎ . fabura «hauteur, sommet. 


ur. ni € ET -11 4 take mamelles. 


+ M. m. abonner. 
١ Participe d'un verbe sis. 
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Assyrien. 
RE To DAT y HEITE ج‎ 
اوتعمس‎ sa . tulusa 
La nourrice qui sa mamelle 

,ÈMT‏ --الم 
marru‏ 
(est) amère.‏ 


111. — Pour le caractère CTTTY, Syllab. À, 8 
et 179, enregistre deux significations et deux lec- 
tures accadiennes qui y correspondent : 

DIRI = adru. 

$À = fâmu. 

Le sens du premier mot est certain. L'assyrien adru 
(>, conf. l'arabe , Ré) veut dire « obscur, sombre », 
et l'accadien يمره‎ également. C'est pour cela que le 
«nuage», assyrien urpatu, et urpu (d'une racine 7x 
us'étendre, être étendu», arabe G»s), s'appelle, en 
accadien, "CT nu-pr, mot à mot « ré- 
gion du ciel (voy. Syllab. AA, 50) sombre » (sur l'é- 
quivalence de الهم‎ "TT, passant comme ex- 
pression idéographique dans les textes assyriens, avec 
urpatuv, voy. W. A. I. ur, 59, 7, 1. 2). Dans W. A. 
Lu, 39, 1. 45-46, e-f, nt, pris substantivement 
pour désigner « l'obscurcissement, l'occultation » d'un 
astre, est traduit par sutruruv, infinitif de l'iphtalel 
du Yerbe نرج‎ « couvrir, cacher», ghez 4@& +, halaba, 
infinitif du kal de ,مذو‎ qui, comine on le sait, prend, 
en assyrien, l'acception particulière de « vêtir, revê- 


ÉTUDES CUNÉIFORMES. 135 
tir», et, par suite, «recouvrirs, et enfin dé'mu, de 
la racine 057 « couvrir, obscurcir » (cf. l'arabe ess). 
Voyez, du reste, ESC, p. 208 et 211. 

Si l'on ne consultait que les analogies philologi- 
ques avec les idiomes de Sem autres que l'assyrien, 
‘le sens de $Â ع‎ $âmu devrait être identique à celui 
de حتهرم‎ adru. En effet, il est bien difficile de ne pas 
rapprocher $ämu ou $iamu (ano) de l'arabe Æ uêtré 
noir», && «noirceur», etde l'araméen ont « brun, 
noir-rouge» (voyez Friedr. Delitzsch, AS, p. 112). 
La signilication de «sombre, obscur » irait très-bien 
dans le pronostic suivant d'une tablette astrologique 
(W. A. Lu, 59, 8): 


D UM MA (giose” TT F4) 


su urpu siamu 
Que nuage sombre 
ليم حم‎ | 
اا‎ same 
dans le ciel 
PP امع مب)‎ EM عع جع امم‎ 
illanaskan\ 
il y ait, 
م‎ ÈT HT (le IF, EM) 
ina Jumi sûru 
dans la journée vent. 


١ Itauaphal du verbe (212 . 
2 Expression graphique allophons, née de l'aceadien تسد‎ ziA «vent 
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11 n'y a aucun renseignement positif à tirer des 
noms de vêtements contenus dans la tablette W. A. 
Lu,25, 1 (plus complet dans Lt 19), fragment de 
lexique des synonymes assyriens, bien qu'il y soit à 
deux fois question d'habits de la couleur ainsi dési- 
gnée:1. 11,g-h, hussé ou russä ع‎ lubara Sämu; 1. 51, 
رطع‎ famtav = nahlaptav siri. Ce dernier exemple est 
placé à côté de la mention du «vêtement noir», 
naklaptav salimtuv, d'où résulte encore une forte pré- 
somption qu'il s'agit d'une couleur foncée. 

Mais la signification précise et spéciale de $âmu 
paraît être, d'après d'autres indices, « bleu foncé, bleu 
tirant sur le noir » ou plus génériquement « bleu », si- 
gnification que Sir Henry Rawlinson a depuis long- 
temps appliquée au passage de Syllab. A, 179 (voy. 
Norris, AD, t. I, .م‎ 264), et qui est encore parfai- 
tement admissible comme désignation d'un nuage 
de tempête dans le pronostic atmosphérique que 
nous citions tout à l'heure. 

En effet, TTTY 44, comme nom de couleur, a 
pour synonyme, traduit également à l'habitude par 
Sämu (voyez W. A. IL. n, 26, lignes 44 et 45, e-f), 
GT oux (sur la lecture phonétique de ce signe, 
voy. Syllab. FF, 41-46). Et ici la signification n'est 
plus douteuse, car je lis dans un fragment poétique 
encore inédit, A-ABBA ANA DIM GUK == {amtuv kima sa- 
mani Samtur, ce qu'il n'y a pas moyen de ne pas tra- 
duire «la mer bleue comme le ciel ». Ailleurs, dans 


soufllants, qu'elle r.prescatait orisinairem.nt; sur le radical z1 
souffre. voy. ESC, p. 98. 
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la prescription d'une formule magique, nous avons 
Six ع عناه‎ sipatu zarqilu «une étoffe bleue », cf. syr. sir, 
arabe 655. Le TE NT rac cu, pierre pré- 
cieuse dont il est très-fréquemment fait mention, et 
dont le nom se traduit en assyrien fantu, pour $amtu 
(W. A. IL n, 19, 2,1. 47-48), est donc une « pierre 
bleue », lapis-lazuli ou turquoise. C’est bien évidem- 
ment le onw ou onwn عدر‎ de la Bible, et les textes 
cunéiformes fournissent ainsi la première indication 
un peu solide pour l'explication de ce nom qui a tant 
tourmenté et tant divisé les interprètes. 

En même temps, la planète Mercure est appelée 
CET où صاك”‎ (WA L 
n, 49, 1. 9, e-f, conf. 1. 31, e-f; voyez Sayce, Tran- 
sact. of the Soc. of Bib. Archæol. t. IT, .م‎ 168), de 
même que nous avons vu Mars désigné comme « l'é- 
toile rouge», que Vénus est (TE ÀT ou > 
ET « l'étoile blanche », et Saturne : اعد‎ > (ot 
Lit GT «d'étoile noire» ou «obscure». * 
Ces désignations sont en rapport avec la coloration 
apparente des planètes à l'œil, et aussi avec les cou- 
leurs symboliques qui leur étaient consacrées (voyez 
mon Essai de commentaire des fragments de Bérose, 
p- 369 et suiv..); à ces deux titres, la qualification qui 
convient spécialement à Mercure est celle de « l'astre 
bleuâtre ». 

Cependant, quoique TT & et FÉET cux 
soient donnés comme synonymes et traduits égale- 
ment par $ému, il me semble que l'on peut distinguer 
assez nettement, dans les textes, une nuance de signi- 


مهما 
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fication entre ces deux mots accadiens, nuance qui 
manque à l'assyrien ému. eu estle bleu franc, comme 
celui du ciel et de la mer, مك‎ une couleur plus sombre 
et moins décidée, bleuâtre, noir-bleu ou gris-bleu. 
Beaucoup de peuples n'ont qu'une seule expression 
pour dire « gris » et « bleu »; dans certaines parties de 
la France, on dit encore «un cheval bleu» pour un 
cheval gris de fer. Il me semble que c'est dans ce der- 
nier sens qu'il faut entendre ”_TT{Ÿ, quand on le 
trouve employé pour désigner la couleur d'un chien 
(W.A.L 11, 6,1 21,a), d'un ours (W. A. I. n, 6, 
L 41, c), ou ailleurs celle d'un cheval. De même, la 
qualification de issur $ämu donnée, en assyrien, à 
une grande espèce de vautour (W. A. L 11, 37,1. 29, 
به‎ voyez Friedr. Delitzsch, AS, p. 111), me paraît 
caractériser une de celles dont le plumage est d'un 
gris cendré. 


Après avoir essayé de déterminer les désigoations 
idéographiques et les noms, tant accadiens qu'assy- 
riens, des principales couleurs autres que le blanc et 
le noir, je crois qu'il peut y avoir quelque intérêt à 
rapporter ici, avec une traduction interlinéaire, deux 
textes où nous trouvons ces expressions rassemblées. 
Ce sont, d’ailleurs, des exemples bons à mettre sous 
les yeux du public savant , des textes assyriens, comme 
nous en avons un certain nombre, écrits presque ex- 
clusivement d'une manière idéographique, mais où 
les idéogrammes, dans leur succession, suivent exac- 
tement, et sans jamais y déroger, l'ordonnance de la 
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phrase sémitique, et y mêlent de distance en distance 
quelques éléments phonétiques dont le caractère 
assyrien est incontestable. On verra du premier 
coup d'œil à quel degré ces textes assyriens idéo- 
graphiques diffèrent des textes accadiens, avec les- 
quéls on a cherché à les confondre, mais où la partie 
phonétique donne les mots et les formes d’une langue 
tout autre que l'assyrien, de même que l'ordonnance 
des éléments grammaticaux de la phrase révèle un 
mécanisme et un génie qui n'ont rien dé commun avec 
ceux des idiomes sémitiques. 


Le premier de ces textes est un document astro- 
logique (W. A. 1. 11, 56, 1) qui énumire, avec les 
pronostics qui en résultent, les diverses apparences 
que peuvent présenter des éclipses survenant dans le 
mois de doùz (tammouz), du 1“ au 15. Pour ceux 
des lecteurs qui ne sont pas familiarisés avec l'éeri- 
ture cunéiforme, je note tout ce qui est d'expression 
idéographique et de phonétisme. 


LUE A EE ابلص‎ 
idéogr. ‘ idéogr. idéogr. idéogr. idéogr. idéogr. 
ina arah dûzi yum ristanu , عله‎ 
Dans le mois de doux, le jour premier, une éclipse 


١ Cet idéogramme, avec cette signification, est exclusivement 
propre aux documents assyriens; on ne le renconire jamais dans un 
text: accadi n. 
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PET 4 | ET 


“idéogr. va idéogr. idéogr. idéogr. idéogr. 
issakan va ina sri ristani izarul 
a lieu et dans le point de compas! premier * commence 


M DES com اكت‎ 0006 
mu idéogr. idéogr. … idéogr. 


va inamar sar TA rene 


et est visible‘, un roi grand [il y aura. 


Le RU | 8<- ان‎ TÈ= 
idéogr.  idéogr. idéogr. idéogr. idéogr. 
ina ardh  düzi yum saw 
Dans le mois de douz, le jour deuxième, 


3 


te Pl tr 
idéogr. idéogr. va  idéogr. idéogr. 
utali issakan va ina sdri 
une éclipse alieu et dans le point de compas 


١ sdra, 99%, est originairement «portes; de là il s'applique aux 
«points cardinaux», qui sont les quatre portes du cicl; enfin, par 
uxlension, il devient les «vents » qui soufllent de ces points. 

* مل‎ sud. L'ordre des points du compas était sud, nord, est, 
ouest {W. A. L ir, 29,116, gh; voy. Friedr. Delitzsch, AS, p. 139 
et suiv.). 2 

SN est عل‎ verbe qu'exprime, habituellement l'idéogramme 
I dans les textes astronomiques. 


١ = nanaru vst une équivalence bien connus, 
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TETE NS Er 


idéogr. idéogr. va idéogr. idéogr. 
sanni izarah va inamar sur 
deuxième ! commence et est visible, le roi 
2م 21ل‎ EE 
idéogr. idéogr. 
trsiti اليه‎ 622222 
de la terre GRR ss 


s— TE À ME 


idéogr. idéogr. idéogr.  idéogr. idéogr. 


ina arah dûzi yum ماه‎ 
Dans le mois de douz, le jour troisième, 
D 
tous كدي سم لي جو‎ 
idéogr.  idéogr. va  idéogr. idéogr. 
alalû issakan va ina sûri 


une éclipse alieu et dans le point de compas 


الس جم ا M æŒ‏ 


idéogr. idéogr. va idéogr. idéogr. 
salst izarah va inamar *  zunni 

troisième? commence et est visible, pluies 
« 1 كت‎ F 2 Ses mes 
u idéogr.  :...... 
u mili {issakanu 
et inondations {auront lieu. 

١ Le nord. 


3 L'est. 
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—— EE دج م‎ 
idéogr. idéogr. idéogr.  idéogr. idéogr. 
ina arah dûzi yum ribu 
Dans le mois de dou, le jour quatrième, 


I VE لكايه السب‎ 
idéogr. idéogr. va  idéogr. idéogr. 
atalé issakan va ina sâri 


une éclipse adieu ct dans le point de compas 


vw EE NN — 


idéogr. idéogr. va idéogr. idéogr. 
ribi izarah va inamar ina 
quatrième * commence et est visible, 


HE EU ٠٠‏ ار به 


en 


idéogr. 
mal aharri sibirru  ..... 
Syrie la récolte 


je ne À VE 

idéogr. idéogr. idéogr. idéogr.  idéogr. 
ina سمه‎  dézi yam hansu 
Dans le mois de douz, lejour cinquième, 


IE VE جه‎ 


idéogr. idéogr. va idéogr. idéogr. 

atalé issakan va kakkab rab : 
une éclipse alien et la grande étoile * 
1 L'ouest. 


3 Nom d'une étoile fixe. 
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جع‎ 
[إ [[][ه.‎ LIT م‎ 4 
idéogr. ut idéogr. idéogr. idéogr. 
eus. M sunqu ina mali 
est en ascendance !, famine dans le pays 


D LE € 4 ns‏ ل 
idéogr. si‏ 
ibbasi‏ 
il y aura.‏ 


e— UE À ME 


idéogr. idéogr. idéogr. idéogr. idéogr. 


ina arah  dûzi yum sissu 
Dans le mois de douz, le jour sixième, 
اح 622 حبر‎ En 4 
idéogr. idéogr. va idéogr. idéogr. 
atalé issakan vu pis sin 
une éclipse a lieu et (est) blanche*, le dieu Sin 
igribi 
gré .... … 
les prières [exaucera. 


حي HE N‏ لد 
idéogr. idéogr. idéogr.  idéogr. idéogr.‏ 
ina aruhk  dûzi yum fibu'a‏ 
Dans le mois de douz, lejour septième,‏ 


1 Le sens de cette expression paraît certain, d'après de nombreux 
exemples des documents astronomiques et astrologiques; mais on n'en 
connaît pas encore la lecture. 

2 Ou plutôt ici blanchâtre. fl s'agit maintenant des différentes 
colorations que pent présenter ع1‎ disque de l'astre éclipsé. 
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A TG 2-4 
idéogr. idéogr. va  idéogr. idéogr. 
atalé issakan va salmu sin 

une éclipse  alieu et (est) noire, ‘ le dieu Sin 


Noé te [ قمر مه‎ ET 


zinuli idéogr. ١ idéogr. 
zinwi ana mat aharri 
des aliments * à la Syrie 


UE À WE‏ مم 
idéogr.  idéogr. idéogr.  idéogr.  idéogr.‏ 
samnu‏ اتا  düzi‏ اهمه ina‏ 
Dans le mois de dou, le jour huitième,‏ 


16 v EI M MM 


idéogr. idéogr. va idéogr. idéogr, 
اماه‎ issakan va sâmu iklu 
une éclipse alieu et  (est)bleuâtre, le champ 


AR 7 


agar 
n TA, 2 
et laterre cultivée’ ....... 


١ Expression idéographique exclusivement propre, aux textes assy- 
riens, inconnue anx accadiens. 

2 Cf hébr, jW. 

5 CF hébr. 5308 agriculteur, labonreur». 
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دو‎ TE NN RE 
idéogr. idéogr. idéogr.  idéogr. idéogr. 
ina arah  dûzi yum tisu'u 

Dans le mois de douz, lejour neuvième, 


VE PE 4 عكر‎ 
idéogr.  idéogr. va  idéogr. idéogr. su idéogr. idéog. 


atal@  issakan va arqu  nasu mat  naktri 
une éclipse a lieuet (est) jaune, spoliation ' du pays ennemi. 


د ) “HE AN‏ ان 


idéogr. idéogr. idéogr.  idéogr. idéogr. 


ina arah  dûzi yum esru 
Dans le mois de douz, le jour dixième, 
AS FU SIA 
idéogr. idéogr. va idéogr. 
atalé issakan va pilé 
une éclipse a lieu et (est) rouge, 
م‎ 
ME PGO ]ص تج‎ 
idéogr. ganzu  ...... 
mat akkadi ganzu 
le pays d'Accad le trésor  ....... 


١ De la rac. NU3 qui, du sens d'eélever, porter», passe à celui 
d'ecnlever», puis de «dépouiller». W. A. I. 11, 16,1. 14-17, d: 
tallil: tass@ ekil nakri ب‎ illik issé ekilka nakru «lu vas, tu dépouilles 
le champ de l'ennemi; — il vient, il dépouille ton champ, l'ennemi,» 

* Hébr. 353. 


X. 10 
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دن‎ CE À << 


idéogr.  idéogr.  idéogr. idéogr.  idéogr. 


ina arah dézi Jam ..... 
Dans le mois de ,ندمل‎ lejour onzième, 
AC 1ك 28 بو‎ 2 
idéogr. idéogr. va idéogr. idéogr. 
atalé issahan va bel néri 


une éclipse alieu et le seigneur de lumière ١ 


et Poll. À ss. 


idéogr. idéogr. idéogr. 
هد‎ | Joss ه2262 القع‎ 
arrive,  l'approvisionnement سل‎ pays ....... 


UE À 21‏ دوق 


idéogr. idéogr.  idéogr. idéogr. idéogr. 


ina arah dûzi yum  sannu esru 
Dans le mois de dou,  lejour douxième, 
—— 

D SR RE — Re ni‏ لهم 

idéogr. idéogr. ra idéogr. 

issakan va masarlu‏ لماه 

une éclipse a licu et la veille * 

١ Le soleil. 


? Sur la division de la nuit en irois voiles, masarti, voy. W, À. 1. 
a, 52, 3, verso, .ا‎ 53. 
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TEE EN ا‎ 
8 yustanik | 
Justanih ...... 
se termine * 


(ME‏ هم TE‏ من 


idéogr. idéogr. idéogr. idéogr.  idéogr. 


ina . arah däzi yum salsé esru 
Dans le mois de douz, lejour treizième, 
con D ER à = Gr 
idéogr. idéogr. idéogr. 
alalà issakan va séru 


une écli a lieu et vers) le point de compas 
pes po 1 


30 | لسكا 1 


idéogr. idéogr.  ....... 
ristanu De ss 
premier * elle se meut  ....... 


عدج م OŸE‏ دمن 
idéogr. idéogr. idéogr.  idéogr. idéogr.‏ 
ina aruh  dûzi yum ribu esru‏ 
Dans le mois de douz, le jour  quatorzième,‏ 


١ 3° .م‎ aor. islaphal de NN, hébr. 507. Le sens ات‎ que la fin de 
la dernière veille de la nuit coïncide avec la fin de l'éclipse. Il s'agit 
hien évidemment dans ce texte 0 de lune. 

* Le sud. 


AOÛT-SEPTEMBRE 1877. 


VE لدم‎ 


idéogr. 
sâru 
{vers) le point de compas 
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ليم‎ Cr : 
idéogr. idéogr. va 
atalû issakan va 
une éclipse  alieu et 
idéogr. idéogr. 
san illak 
deuxième’ elle se meut 


|” كك‎ VE À (WE 


idéogr.  idéogr. idéogr. idéogr.  idéogr. 
ina arah dûzi yum hansu  esru 
Dans le mois de douz, lejour quinzième, 
TE ج>‎ A 4 “ai 
idéogr.  idéogr. 
atalé issakan va gré 
une éclipse adieu et (vers) le point de compas 
ec 
idéogr. idéogr. 
sakû illak 
troisième? elle se meut 


Le second document que je rapporterai, en l'ac- 
compagnant d'une traduction interlinéaire, est celui 
qui donne les augures résultant de l'entrée de chiens 


١ Le nord, 
2 L'est. 
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de diverses couleurs dans le palais ou dans le temple 
(Lt 89). Pour ceux qui n'ont pas encore abordé 16- 
tude de semblables textes, ce sera un échantillon 
bien caractérisé du style de rédaction et d'orthographe 
des livres auguraux. 

Le commencement fait défaut, et la première 
ligne du fragment parvenu jusqu'à nous est presque 


détruite. 

UE ES — CE 
idéogr. idéogr.  idéogr. idéogr. 
kalbu arqu ina ekalli 

Un chien jaune dans le palais 
سم‎ 
PEER. طم حل الم‎ 
idéogr. ub idéogr. idéogr. 
érub ckallu sualuwo 
est entré, le palais celui-ei 
TE R STI 
idéogr. idéogr. 
tibé asusu 


fondant avec violence (sera) son issue". 


SIRET -- CTI 
idéogr. idéogr.  idéogr. idéogr. 
kalbu pilà ina ekalli 
Un chien rouge dans le palais 


1 C'esth-dire: une catastrophe fondra sur lui; il sera ruiné vio- 
lemment. 
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EEE ME :— 


idéogr. ub idéogr. idéogr.. 
irnb ekallu suatun 
est entré, le palais 5 celui-ci 


kw | << يض‎ 
salmusa idéogr. idéogr.  idéogr. 
salmusa ١ ana  nakiri  inaddin 
sa paix à l'ennemi donnera. 


ITS MT ME “EI 


idéogr. ana idéogr. idéogr. 
Kalbu ana ekalli érub 
Un chien dans le palais est entré 


El RETRO MER 


manma pes idéogr. 


Dee 
va manma ekallu sualuv 
et personne (ne) vx tué, le palais celui-ci 

mer re li 

salmusa idéogr. up. 

salmusa* ihlup 

sa paix sera troublée *. 

II اع الم مر‎ HE 

idéogr. ana idéogr. idéogr. 
kalbu ana ekalli trub 

Un chien dans 


le palais est entré 
١ Faute du seribe pour salmusu. 
* Même observation qu'à ها‎ not: précédente 
3 2 998 , arabe .خلف‎ 
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السو ed‏ مح 


va idéogr. idéogr. trbis 
vu ina irsi trbis 
et sur le lit s'est couché, 
UE > VE EE 
idéogr. idéogr. nin la 
ekallu suatuv nin du 
le palais celui-ci personne ne 
EE FRITES ET 4 
idéogr. ana idéogr. fu  idéogr. 
emugqa * ana qatsu ikassid 
dans samain prendra ?. 


la puissance 


CUVE امم‎ ME كه‎ 


idéogr. ana idéogr. idéogr. 
kalbu ana ekalli irub 
dans le palais est entré 


Un chien 
مح‎ D 4 D— 


irbis 


va idéogr. idéogr. 
va ina نكس‎ trbis 
et sur le trône s'est couché, 


1 Sur la lecture assyrienne de =] par emuqu, voy. Sayce, Assyr, 
granm. p. 27, n° 317. 
2 C'est-à-dire: personne n'y prendra l'autorité d'une main ferme, 


grand malheur dans un palais. 
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غك اج رمدو ME ZE‏ 


idéogr. idéogr. yustahrar 
ekallu suatuv yastakrar 
le palais celui-ci sera brûlé *. 

II FT ME “HE 
idéogr. ana idéogr. idéogr. 
kalbu ana ekalli trub 

Un chien dans le palais est entré 
وحخحع سنت مام‎ 
va  idéogr. idéogr, trbis 
va ina passuri trbig 
et sur le palanquin s'est couché, 


NES = np T 


idéogr. idéogr. salmusa  idéogr. idéogr. 


ekallu suatuv salmusa* ana nakiri 
le palais celui-ci sa paix à l'ennemi 
Es 
idéogr. in 
inaddin 
donnera. 

SI NT M 
idéogr. ana idéogr. 
kalbu ana bit il 
Un chien dans le temple 

1 Jstaphal de VIN. 


5 Encore la même faute, pour salmusu. 
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ETES ele | 4 7 7] 


idéogr. ub idéogr.  idéogr. idéogr. idéogr. 
irub ilani ana mul remu 
est entré, les dieux au pays miséricorde 
حب‎ V7 
idéogr.  idéogr. nu 
la isakkinu 
ne feront pas. 
SIIET ET Ps 
idéogr. idéogr. idéogr. idéogr. 
kalbu pisé ana bit ili 
Un chien blanc dans le temple 
ETES MM لخ‎ 
idéogr. طم‎ idéogr. idéogr. 
irub bit il sdtuv 
est entré, le temple celui-ci 
رمات . لبد ابتب 0ه‎ ١ 
idéogr. idéogr. idéogr. 
isdusa kinu 
ses fondements (seront) stables. 
TETE اج‎ TE SET لحت‎ 
idéogr. idéogr.  idéogr. idéogr. 
kalbu salmu ana bit il 


Un chien noir dans le temple 
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Her M يبح‎ 


idéogr. ab idéogr. idéogr. 
trub bit ili sdtu 
est entré, le temple celui-ci 
idéogr.  idéogr. idéogr. idéogr. 
isdusa la kinu 
ses fondements me (seront pas) stables. 
LEE CIN [1 Me 
idéogr. idéogr. idéogr. idéogr. 
kalbu fâmu ana bit ili 


Un chien bleu (gris) dans le temple 


ES M ملح‎ 


idéogr. ub idéogr. idéogr. sa 
irub bit ili sdtu ' sa 
est entré, le temple celui-ci ce que 
انكل‎ >»: 
idéogr. idéogr. 
Œ  .... . 
il possède perdra. 
UE EE T Mr 
idéogr. idéogr. idéogr. idéogr. 
kalbu arqu ana bit il 
Un chien jaune dans le temple 


١ Nous ignorons encore la lecture assyrienne de ce groupe idéo- 
graphique complexe, probablement formé sur un composé accadien ; 
mais le sens en paraît bien déterminé par de nombreux xemples des 
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EUR Me ج بل‎ 


idéogr. ub idéogr. idéogr. sa 
trub ٠ bit il sâtu sa 
est entré, le temple celui-ci ce que 
عل‎ ET 
idéogr. idéogr. 
MN rent 
il possède perdra. 1 
BAIE TA 7 EM 
idéogr. idéogr.  idéogr. idéogr. 
kalbu pilé ana bit ili 
Un chien rouge dans le temple 
ER M 25 
idéogr. ub idéogr. idéogr. 
irub bit ili sûtu 
est entré, le temple celui-ci 
]سم[ لمم‎ HEEUTMrEX I] 
idéogr. su iraimusu 
ilisu raimusu 
ses dieux l'auront en affection '. 
14. آاخل لخلل‎ [>>> MIE EE 
idéogr. ritkubu va 
kalbi 0 ritkubu va 


Les chiens se transportent en troupe” el 


documents astrologiques et auguraux. L'explication eu st due à 
M. Oppert. 

١ Aoriste du kal de Dn9. 

5 Permansif de l'iphtcal de 237. 
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[ MM ke DE 


idéogr. idéogr. idéogr. nin 
ana bit ili trubu nin 
dans le temple entrent, personne 
L 
EE EE NL ET X 
la idéogr. ana idéogr. م‎  idéogr. 
la emuqa ana gatéu ikassid 


ne la puissance dans sa main prendra. 
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LE DIEU SATRAPE 


ET LES PHÉNICIENS DANS LE PÉLOPONÈSE, * 


NOTES D'ARCHÉOLOGIE ORIENTALE, 


PAR M. CLERMONT-GANNEAU. 





8 
L'INSCRIPTION DE MA‘ÂD. 


M. E. Renan a rapporté de Ma‘äd, village situé 
entre Batroun (Botrys) et Djebaïl (Byblos), dans cette 
partie de la Phénicie que l'on appelle couramment 
le Liban maritime, un monument intéressant à un 
haut degré l'archéologie orientale. 

C'est une inscription grecque de huit lignes gra- 
vée sur un cippe cylindrique de pierre calcaire? : 

ETOYCKFTAN 
IKNCKAICAPOC 
CEBACTOY 
AKTIAKHCBAHO 
CABAOYCIBOYA 
NEOHKENCAT PATT 
HIEEWIEKTUN 

IATWN 


١ E. Renan, Mission de Phénicie, .م‎ 241; ef. p. 858, a. L'origi- 
nal est an Louvre, 
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La lecture et l'explication de ce texte offraient de 
sérieuses difficultés, qui ont totalement dérouté les 
premiers interprètes ,أ‎ et que M. E. Renan a réso- 
lues magistralement, en prouvant une fois de plus 
que son autorité, si considérable pour l'épigraphie 
sémitique, n'est pas moindre pour l'épigraphie clas- 
sique : 

Voici le résultat de son déchiffrement : 

Érous X7 vixns Kaloapos 26105 Âuriaxÿs, Oauds À6- 
BouciBou dvéôynes Zarpéry ed Ex rüv lv. 


Il s'agit, comme on le voit, d'une offrande faite 
au dieu Satrapès par un certain Thamos, fils d'Ab- 
dousibos, en l'an 23 de la victoire de César-Au- 
guste à Actium, correspondant à l'an 8 avant notre 
ère. 

L'original présente des fautes grossières qui tien- 
nent, comme le dit M. Renan, à ce que le lapicide 
de Ma‘äd ne savait pas le grec et imitait des carac- 
tères dont on lui avait donné le patron; aussi M. Re- 
nan corrige-t-il avec raison, sans hésiter, NIKNC en 
NIKHC, EEUWI en 6€ WI, 68106 en EAMOC. 

Étant admis ce fait que le lapicide a confondu 
des lettres qui se ressemblaient, il serait permis de 
conserver quelques doutes sur les sigles numériques 
KF, et, partant, sur la date précise du monument. 

On pourrait aussi, ce qui serait plus grave en- 
core, faire des réserves analogues sur le nom si sin- 


١ W.Froehner, Les inscriptions grecques. . . (du Louvre), p. 164. 
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gulier de ce dieu Satrapès, où M. Renan est tenté de 
voir une forme du dieu suprême ou d'Adonis. 

Ne serait-on pas, en effet, en droit de se deman- 
der si ce nom, difficile à expliquer, ne contient pas 
quelqu'une de ces méprises orthographiques dont 
notre lapicide était coutumier?? Un tel soupçon, 
justifié par ces précédents bien constatés, ne peut 
qu'augmenter l'incertitude où l'on est sur l'origine 
de cette divinité nouvelle. 

M. Renan croit bien, il est vrai, retrouver le nom 
de Satrapès sur un autre monument provenant de 
la même localité’. Mais cette seconde inscription, 
qui est gravée sur un cippe en forme de pilastre sur- 
monté d'une corniche, est extrêmement fruste, et 
la lecture Earpa[rov] n'est qu'une conjecture em- 
pruntant sa principale valeur à l'existence condition- 
nelle, sur le premier monument, du nom discuté, 
et ne lui prêtant par conséquent d'appui qu'à charge 
de réciprocité. 


١ E. Renan, Mission de Phénicie, p. 241 : «On ne pent s'empé- 
cher de songer que ce bizarre hommage à un dieu inconnu fut fait 
peut-être l'année même de la naissance de Jésus-Christ. » 

2 J'avouerai que je m'étais un moment demandé si nous n'avions 
pas tout simplement affaire à Sarapis ; la comparaison des mots CA- 
PATTIAI et CATPATTHI était assez favorable à cette manière de 
voir, Je n'ai point besoin d'ajouter que ce que je dis plus loin doit 
faire écarter sans retour cette supposition. 

3 E. Renan, Mission de Phénicte, .م‎ 242. Cette inscription est de 
basse époque; elle a paru à M. Renan être du 1v° siècle de notre ère. 
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[LA 


LE NOM D'ABDOUSIROS. ٠ 


Avant d'aborder l'examen de ce point obscur, je 
demande la permission de présenter quelques obser- 
vations sur le nom du donateur Thamos et sur celui 
de son père Abdousibos. 

Ainsi que M. Renan l'a clairement montré, nous 
avons affaire, sans conteste, à deux personnages de 
race ou, tout au moins, de langue sémitique; la 
présence du mot Abd «serviteur » dans Abdousibos le 
prouve surabondamment, Reste à déterminer avec 
quel élément divin est composé ce nom appartenant 
à la catégorie des noms théophores. C'est cet élément 
contenu dans OYCIBOC qu'il s'agit d'isoler pour en 
extraire le nom du dieu qui s'y cache. 

M. Renan avait pensé un moment à voir dans Oÿ- 
oi6és, Usib, une variante de l'Oÿæüos de Sanchonia- 
thon, frère d'Hypsouranios, qu'on acomparé à Ésaü, 
mais il ne mentionne cette conjecture qu'avec la 
plus grande réserve. 

Le rapprochement qu'a cru devoir faire M. Blau ? 
entre ce nom A6Jofoi6es et le cachet phénicien por- 
tant la légende : 

vi 725 van? 


١ Philon de Byblos, .م‎ 16 et suiv. Cf. Mémoires de l'Académie des 
inscriptions el belles-lettres, nouv. série, ءا‎ XXIIT, 2° partie, p. 265. 

? Zeitschrift der dentschen morgenländ. Gesellschaft, 1867, .م‎ 681 ; 
cf. Idem, 1868, p. 337, et 1865, .م‎ 535. Cf. de Vogüé, Mélanges 
d'archéologie orientale, p. 168. 


. 
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ne me semble pas admissible. 11 faut évidemment 
lire sur ce cachet à Abiou, serviteur de Ozziou. Un 
nom propre 512», Abdusiv, comme lit M. Blau, 
est tout à fait improbable; y est déjà un nom théo- 
phore pour ny, de même que 7738 est pour 15038 
(in = mm). On ne peut donc voir en tout cas dans 
viy un nom de divinité correspondant à 022:61. 

Ici encore l'ignorance bien établie du graveur re- 
double notre anxiété. On pourrait se laisser aller à 
supposer quelque nouvelle erreur et corriger, comme 
la fait M. Frochner! ABAOYCIBOY en ABAOYCI- 
POY, serviteur d'Osiris. I y aurait même lieu de rap- 
peler à l'actif de cette correction que عنميو‎ est 
orthographié Toipss dans le traité de Plutarque?, et 
que le nom d'Abdosir, 10x72», qui serait assez exacte- 
ment transcrit Aoÿcipos, était porté par des Phé- 
niciens, comme en font foi des témoignages épigra- 
phiques décisifs 3. 

C'est dans une autre direction, je pense, qu'il 
convient de chercher la solution de cet intéressant 
petit problème. 

Une pierre provenant de Saïda (Sidon), donnée 
au Musée du Louvre par M. Waddington et publiée 


1 W. Frochner, loc. cit. 

2 Plutarque, De Jsid. et Osir. XXXIV; il est vrai qu'il s'agit de 
faciliter un de ces jeux de mots chers aux anciens. Un général d'Ar- 
taxerxès portait le nom de عنمه02‎ (Ctésias, I, 41, a, 1). 

3 Voyez notamment l'inscription bilingue de Malte, la troisième 
d'Oumm el-Awämid, la vingt-troisième Citiensis et la deuxième Ci- 
tiensis, à laquelle nous aurons encore à recourir tout à l'heure à 
propos de 50852. 


x. ve 
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par lui dans ses additions au Voyage archéologique de 
Philippe Le Bas!, porte l'inscription suivante : 


dywvoflérou ÂmoAloQévous roù AGäuguoüvou, Atért-‏ را 
pos ÀGèouEäolios mély vimfoas Arban: Ac)QiS.‏ 


La comparaison avec Abdousibos des deux patro- 
nymiques sémitiques Abdazmounos et Abdonbastios, 
figurant dans ce texte grec gravé à Sidon, est des 
plus instructives. Ces deux derniers noms sont for- 
més, tout à fait à l'aide du même procédé, par la 
combinaison du mot 2, serviteur, avec les noms de 
deux divinités : 1° Echmoun, l'Asclépios phénicien; 
2° ainsi que l'a parfaitement reconnu M. Wadding- 
ton, Pacht, autrement dit Bast ou Beset, la grande 
déesse égyptienne à tête de chatte ?. 


١ W. 8. Waddington, Inscriptions grecques at latines de la Syrie, 
n° 1866, ©. 

* La 80161, qui avait pour équivalent hellénique Artémis, 
Le nom propre Abdoubastios implique une forme Oëfaotis, dont 
il y a peut-être à tenir compte pour expliquer la transcription, tou- 
jours un peu obscure, Bofaois = Bast et aussi le nom de la ville 
où celte déesse était adorée. Bast est une forme mitigée et atténuée 
de la déesse léontocéphale Sekhet, l'amante de Ptak, la créatrice de 
la race asiatique, 

Je signalerai d'autres indices qui tendraient à confirmer l'existence 
de cette forme hypothétique OëSaois, et à faire en même temps 
conclure à l'origine prosthétique de 02 : le nom Ierovédons, 
soixante-huitième roi d'Égypte selon le Syncelle {177 = 133), iden- 
tique peut-être, si l'on admet l'omission d'une lettre par le copiste, 
avec celui de Merosédrns (Syncelle, 75 a = 135), ou IerovÉdois 
(Eusèbe 4rm. I, 2183) premier roi de la xxrm* dynastie (Syncelle, 
74 a == 135). Ce nom se retrouve sur un papyrus ) Pap. Cas. 13,6, 
36, 3) avec l'orthographe Mero$do{7ns). Ces noms, purement égyp- 
tiens, se décomposent forcément en Pet + où + Bast, Pet + 0 + 
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Dans AGovédo sos , quel que soit le rôle qu'on at- 
tribue à la diphthongue oÿ, qu'on la considère comme 
une prosthèse de Ba, ou comme une liaison eu- 
phonique entre les deux mots Â6S et 897, ou même 
comme une terminaison de ,لقم‎ on ne saurait de 
toute manière la tenir pour radicale. 


Bast, appartenant à Bast, c'est-à-dire serviteur de Basi = nD272%, 
no2n12y. Le rôle de ,ه ,ده‎ est ici manifeste et permet au moins 
de faire rentrer dans une calégorie générale la forme AGdou$éoTios 
isolée jusqu'alors. 

١ Si l'on admet dans la première d'Abydos la lecture du nom 
propre nant», Jait, créé, par Bast, cette forme ND3N, avec 
son aleph initial, serait l'indice de la valeur prosthétique de ده‎ dans 
.مامه 6 ه360‎ 11 est à noter, de plus, que nous posséderions alors 
un exemple original d'un nom propre phénicien composé avec celui 
de la déesse Bast, D'autre part, des formes telles que روم ملقم‎ 
TeroSdone tendraient à fournir à la lecture du nom NODNYYD un 
appui dont elle a besoin, car le samech n’est pas certain et apparait, 
plutôt comme un mem, au moins d'après la copie de Devéria publiée 
dans le Journal asiatique (avril-mai 1868, pl. VIII). 

Le caractère euphonique de la syllabe ثيه‎ semble être assez bien 
mis en évidence par la manière dont est transerit un nom phénicien 
similaire dans une inseriplion grecque de Beyrouth (Waddington , 
op. cit, n° 1854, d) : AGI36nAos = 292125 ; cette fois, 12% devant 
un mot commençant par une consonne est rendu par AG au lieu 
de 360 , et nous n'avons pas de liaison vocaliqne entre les deux mots; 
on pourrait, d'après ce principe, imaginer uné transcription À63- 
Gdahos, variante de A6äov6doTios. Cette observation est d'autant 
plus fondée que nous en pouvons produire comme vérification une 
contre-partie exacte : AGdS%hos, et non A636Ghos, dans une ins- 
cription de Palmyre (Waddington, Inscriptions grecques et latines, 
n° 2596; ef. n° 2569, AGdacduso[v] = UD 729). 

Le jeu des segols n'est peut-être pas tout à fait étranger à ces 
réactions phonétiques, En somme, Â63 est constamment suivi d'une 
voyelle : AGaïor, AGddoapros, AGëfeuos, AGèfammos, AGdjuav, 
Abdalonyms, ete.; le choc d'une consonna paraît déterminer l'in- 
tercalation d'une voyelle entre le € et عل‎ 3 : A613+ 2. .., destinée 


104 AOÛT-SEPTEMBRE 1877. 

Cela posé, nous pouvons appliquer le même rai- 
sonnement à'notre nom réfractaire A£Soor6os, et, 
puisqué nous avons vu que AGloédofros devait s'a- 


nalyser : 
À63+ (ou) + Baol(ros) 


nous décomposerons semblablement : 
1460 + (06) + o18(os). 


Ces deux équations se correspondent terme à 
terme. لل‎ s'explique par 725, serviteur; où s'élimine; 
nous obtenons alors pour le thème divin demandé 
le reliquat o6{os), équivalent de Bdz1{10s). 

Qu'est-ce que Z{{os)? L'inconnue est réduite à 
une puissance moindre; nous avons réussi à abaisser 
l'équation d'un degré, mais elle n'est pas encore ré- 
solue : le panthéon phénicien ne nous fournit aucune 
divinité du nom de 2/6, 

C'est au panthéon égyptien qu'il faut encore nous 
adresser, et nous avons, pour justifier ce recours, 
toute espèce de bonnes raisons : 

1° Ce fait général, mis hors de doute par l'exis- 
tence de toute une série de noms théophores, que les 
Phéniciens adoraient certaines divinités égyptiennes 
et composaient leurs propres noms avec les leurs, 
par exemple : Bast, Abdoubastios; Ptah, Abdptah !; 


à éviter la rencontre de trois consonnes ; le même effet peut être ob- 
tenu en plaçant une voyelle entre le 3 et la consonne initiale du mot 
suivant : À63 + .6(نه)‎ . 

١ Première d'Ipsamboul. 


LE DIEU SATRAPE. 165 


Osiris, Abdosir'; et peut-être Sesun, Abdsesoum?; 
Pa‘am (?), Abdpa‘am*, ete.; 

2° L'analogie de structure, l'isomorphisme de ع4‎ 
dotoiSos et de AEdouédotios, ce dernier nom étant 
incontestablement égyptien; 

3° Les traces non équivoques d'une influence 
égyptienne religieuse“ dans cette région de la Phé- 
nicie, vers l'époque qui nous occupe, traces révé- 
lées entre autres faits par le cippe d'Amchit portant 
la dédicace : OEA NESENTEITISS; 


1 Citations dans une note précédente (10). 

? Trente-quatrième Citiensis. Cf. bilingue de Larnux Lapithou : 
Sesmaï où Sesonmaï. 

3 Deuxième d'{psamboul. Je ferai remarquer que tous ces noms 
théophores égypto-phéniciens sont de préférence composés avec le 
mot Abd « serviteur »; il y a là un nouveau symptôme qui n'est pas à 
négliger et qui tend à confirmer encore dans l'explication de A6doÿ- 
ei6os l'intervention d'un facteur égyptien. Cet emploi de Abd, au 
surplus, est fréquent, mais non pas exclusif, car à côté de Abdosir 
nous avons, et cela dans la même inscription (bilingue de Malle) : 
Osirchamar, . 

نوعلا E.Renau, Mission de Phénicie, p. 825 : « Comme limite en‏ ؛ 
{de l'influence égyplienne), on peut descendre jusqu'à l'époque ro-‏ 
maine. »‏ 

5 M. E. Renan (Mission, .م‎ 201) serait disposé à voir dans Ne- 
septeitis une déesse égyptienne. Dans ce cas il faudrait lire Osà Ne- 
cenleirls; les dédicaces religieuses avec le nom de la divinité au 
nominalif sont rares, on en a cependant des exemples : Voyage ar- 
chéol. de Ph. Le Bas continué par Waddington et À. Foucart, n°144, 
Aaroës; n° 334 d: Àyeué; id. 335 a : Nocoudävos, Épuävos, Êpa- 
كدير‎ id. 352 d: Adavala. Il est vrai qu'il s'agit dans ces exemples 
de bases de siatues, et qu'alors la présence de ce cas indicatif s'ex- 
plique à la rigueur, Le monument d'Amchit au contraire est simple- 
ment un autel, dans la dédicace duquel l'emploi du datif semble 
plus naturel, On peut se demander dès lors si, malgré l'absence du 
iota adscrit, ilne conviendrait pas de lire Gex Neseneuris (dvéÜnxev), 
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4° A un degré moindre, mais cependant appré- 
ciable dans une certaine mesure, l'emploi de l'ère 
d'Actium, de lannus Ægyptiacus Augustorum, dans 
une inscription strictement privée; cette particularité 
n'aurait pas autant de signification s'il s'agissait d'un 
texte revêtu d'un caractère public, l'era victoriæ Ac- 
tiacæ (Erovs viuns) ayant été à titre officiel usitée d'une 
façon générale en Syrie dans le monnayage de di- 
verses villes : Antioche, Apamée, Séleucie, Rhosus!. 

Toutes ces considérations réunies me conduisent 
à proposer de voir dans le dieu 2/6 le nom de la 
divinité égyptienne SEB, la Terre, le parèdre de la 
déesse Nout, le Ciel. 

Ce couple, qui occupe le quatrième rang dans le 
Panthéon égyptien, correspondait chez les Grecs au 
couple de Xronos et Rhéa?. | 

Seb est généralement représenté, sur les monu- 


dédié à la déesse par Nesepteitis. L'omission du nom d'une divinité, 
surtout lorsqu'elle jouit d'une grande notoriété locale, est chose fré- 
quenle; de toute façon l'on حم‎ saurait meconnaitre la physionomie 
egyplicnne du nom Wesepteitis, que ce soit un nom عل‎ déesse on un 
nom de femme; on pourrait dans cette seconde hypothèse penser 
avec M. Frochner {Les inseript. gr. n° 19) à Nes-Ptah ; comparez aussi 
les noms égyptiens tels que Ves-ta-neb-tà-ti (Th. Devéria, Cotal. des 
manaser. éyypl. LL, 46), nom de femme; Nes-paud-ià-ti (id. IA, 53), 
nom d'homme. Aurions-nous affaire à un nom composé avec celui 
du dicu Seb, quelque chose comme Nes-seb-ta-ti, ou avec celui de 
Sepet (= Soïhis ou Sirius) : Nes-sepet-ta-ti 7 

١ Un autre cas de l'emploi de l'ère actiaque semble se présenter 
dans une inscription de Belat, aux environs de Byblos. Cf, Mission 
de Phénicie, p. 225. 

* Lepsius, Ueber den erst. aegypt. Gætterkr. — Cf. 5, Rcinisch, Die 
aegyptische Denkmacler in Miramar, j. 102. 
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ments égyptiens, étendu horizontalement, sous le 
corps de Nout courbé au-dessus de lui en demi- 
cercle pour figurer la voûte céleste!. Souvent son 
corps est recouvert de feuillages; il s'offre aussi quel- 
quefois à l'état ithypballique 2, 

Seb et Nout passent pour avoir engendré les autres 
dieux; c'est pourquoi Seb recoit fréquemment le titre 
de princeps deorum (Roupa noutourou’), tandis que 
Nout est «la mère des dieux». 

Suivant M. de Rougé5, le nom de Seb semble si- 
gnifier le temps. Ses symboles sont une étoile et une 
oie (oiseau que le dieu porte fréquemment sur la 
tête), homophones de son nom Scb. 

Z4 est une transcription aussi rigoureuse que 
possible de Seb; la légère variation vocalique دغ‎ 
est absolument négligeable, d'autant que la vocalisa- 
tion égyptienne paraît avoir eu toutes les indécisions 
de la vocalisation sémitique, et que l'épellation des 
groupes hiéroglyphiques constituant le nom de cette 
” divinité comporte une certaine latitude. 

11 résulte en effet d'une note qu'a bien voulu me 
remettre à ce sujet un illustre égyptologue, le D'S. 
Birch, que le nom de ce dicu s'écrit: و‎ | t plus 
rarement : x |; dans le premier groupe l'oie @ à la 
valeur syllabique Sa; dans le second groupe l'étoile x 

١ E. de Rougé, Notice sommaire des monuments égyplions, p. 135 
(tirage de 1876). 

3 P. Picrret, Catalogue de la salle historique, p. 201. 

3 feinisch, op. cit. 


4 Cf. Rhéa, Mirnp rdv Se. 
* E. de Rougé, op. cit, p. 156. 


103 AOÛT-SEPTEMBRE 1877. 

a pour équivalent [1] Seb : le || est proprement la 
syllabe Su. 11 s'ensuit que le nom du dieu devrait 
être Sab ou Sub, mais il ne se rencontre jamais avec 
les voyelles ره‎ a. Le [| paraissant d'autre part s'em- 
ployer comme une simple consonne, on transcrit le 
mot par Seb ou plutôt par SB. 

Notre transcription grecque tendrait, si on la vou- 
lait prendre tout à fait au sérieux, à faire lire de 
préférence Sib. Il appartient aux égyptologues d'ap- 
précier la valeur de cette indication. En tout cas, si 
la forme primitive est S'B comme cela me paraît 
établi par la note du D' 3. Birch, un tel groupe 
appelait naturellement une prosthèse oùS'B; une 
épenthèse consécutive produit le : qui doit proba- 
blement sa coloration vocalique à l'influence de la 
siflante S : oùSiB. 

11 est difficile de déterminer si l'épenthèse et la 
prosthèse se sont, l'une ou l'autre, ou bien l'une et 

autre, produites sur le terrain égyptien, sémitique 
ou grec. Je ne puis sur ce point délicat que renvoyer 
aux considérations présentées dans les notes p. 162, 
163, et rappeler que la transcription À6/6yhos à côté 
de 460:6 +م3‎ nous autorise à admettre des transcrip- 
tions hypothétiques tellesque A&S4oioset, parsuite, 
ÂÀG3oiêos, répondant à Léédores et ÀGSoioibos. 

Je crois donc qu'on peut sans témérité voir dans 
Abdousibos un Phénicien adorateur du dieu égyp- 
tien Seb, un Abdseb, Abdsib ou Abdousib, 2072v, 
20x32v, dont le nom rentre tout naturellement dans 
la catégorie des Abdosir, Abdptah, Abdbast, etc. 
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HI. 


LE NOM DE THAMOS OU THANOS. 


Voilà pour le nom d'Abdousibos. 

Pour ce qui est de celui du père du donateur, 
Oaœués, M. Renan serait disposé à le rapprocher du 
nom bauranien si répandu Oxués, Teym, تم‎ 1 

On pourrait aussi songer, puisque nous avons déjà 
constaté un contact égyptien positif, au nom égyp- 
tien Oayoÿs ?; mais il vaut peut-être mieux rester sur 
le domaine sémitique strict et comparer le nom هعم‎ 
qui est porté par un Phénicien dans la deuxième 
Citiensis. own veut dire jumeau, Aldupos; c'est de là 
que vient, par l'intermédiaire d'une forme px, le 
nom, ou le surnom, de l'apôtre @wpäs*, originaire 
d'Antioche. La transcription Oaués*, à côté de Ow- 
uäs, n'a rien d'inadmissible; elle peut se rattacher à 
une forme dérivée de oxn sans l'intervention du 
son 0. 

Dans l'inscription phénicienne de Citium dont 
je viens d'invoquer le témoignage, le personnage 
appelé oxn figure précisément en compagnie de noms 
de tournure assez égyptienne : il est le père d'une 


١ Mission de Phénicie, p. 241. 

# Platon, Phaedr. 274. — Polyæn. 2, 3, 5. — Plutarque, Def. 
Orac. 17. 9 

3 Évanyjile selon saint Jean, x1, 16; xxt, 2, 6 didupos. 

4 Par moment on pourrait croire à un dérivé de DA, parfait, 
innocent, bien que l'onomastique sémitique n'ait guère cnlivé cette 
racine DD, du moins anciennement. 
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certaine Amatastoret (servante d'Astarté), femme 
de Abdosir, fils de Abdsesoum, fs de Hor': در‎ =on72> 
Tomas دم مه دز‎ ninwsnbn...n لاددههة دز‎ . Le pre-‘ 
mier de ces trois derniers noms assurément, peut- 
être même tous les trois, nous reportent à l'Égypte. 
Je ne voudrais pas pousser ce rapprochement 
trop loin; je ne puis cependant m'empêcher de faire 
remarquer que, par une curieuse coïncidence, ce 
Tam, ou Team, de Citium est le fils d'un Abdmolek, 
c'est-à-dire d'un personnage appelé Serviteur de Mo- 
lek, autrement dit Moloch. Or le dieu Moloch, par 
l'assimilation bien connue qui en a été faite avec 
Kroïos, se trouve, par cet intermédiaire, relié direc- 
tement à Seb, au Kronos égyptien. De sorte que le 
personnage de Citium دز لدجو‎ oNn serait, onomas- 
tiquement, l'équivalent du Oauds AëSouo/éou de 
Ma‘àd. 11 serait piquant que nous eussions affaire à 
une identité réelle, ce que je ne veux d'ailleurs nul- 
lement prétendre, car, entre autres objections, cela 
١ Horus. Le nom même de ce dieu peut avoir été porté par des 
hommes : pes ou pos (cf. Pape, Warterbuch der gr. 18, s. v.). Les 
inscriptions hiéroglyphiques nous offrent des exemples de Horus de- 
venu simple nom d'homme (Musée du Louvre, n° 310 bis; Papyrus, 
II, 22, 23, 24, 25; IV, 3. 01: Musée du Louvre, Inscriptions 
grecques, n° 3, un Qpos Adéwros, sur une stèle de Tentyra, etc.). 
Les fragments de vases de bronze consacrés au تمدقا‎ du Liban me 
confirment dans l'opinion que W1=Horus : nous y voyons un 7725, 
Abdhor == serviteur de Hor. Remarquez ici encore, dans la formation 
de ce nom appartenant à la catégorie des noms théophores égypto- 
phéniciens , la préférence accordée au type Abd+ x. 
Chez les Grecs, on a un assez grand nombre d'exemples de noms 
de dieux portés par des hommes (Keil, Analecta cpigraphica, p. 95. 
Cf. Foucart, Voyage archéologique de Le Bas, Arealie, p. 152). 
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assignerait une date bien basse à la deuxième Citien- 
sis. 

J'ai raisonné, jusqu'à ce moment, dans l'hypo- 
thèse reçue où le groupe, certainement fautif, 
OAHOC, devrait être corrigé en @AMOC. Cependant, 
si l'on tient compte des habitudes de notre lapicide 
qui semble n'avoir confondu, dans la gravure de son 
modèle, que des lettres très-voisines par la forme; 
si l'on réfléchit que le mu, dont nous n'avons mal- 
heureusement pas un seul spécimen dans toute l'ins- 
cription, devait, dans un texte de cette époque, se 
rapprocher plutôt du type M que du type M; si lon 
considère qu'il y a entre M ct H une assez notable 
différence; si l'on se rappelle enfin que le lapicide a 
déjà pris un H pour un N (NIKNC pour NIKHC), on 
peut se demander si, cette fois, ce ne serait pas un N 
qu'il aurait pris pour un H. Dans ce cas, il faudrait 
restituer EANOC. Cette forme n'offre pas beaucoup 
de prise aux combinaisons de l'onomastique sémi- 
tique : 

Le Oxvvos, de FI. Josèphe (Ant. jud. VII, n, 1), 
‘auquel on pourrait être tenté de recourir, ne semble 
guère pouvoir être autre chose qu'un quiproquo de 
copiste (— Rekab de IL Samuel, 1v, 2); 

Le nom lybien Oavvépas (Hér. nr, 15) est obscur; 

Un dérivé de j3n, fumer, est peu probable; 

L'emploi de jn, chacal ou animal fantastique, comme 
nom propre, aurait besoin d'être justifié, bien que 
nous ayons, en hébreu, une série de noms d'homme 
analogues : ,ود‎ 22%, be, etc. 
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Si la lecture Odvos s'imposait et qu'il fallèt, à 
toute force, rendre compte d'une telle forme, le 
mieux serait peut-être d'essayer de la rattacher à un 
dérivé fort abrégé de jn3= jn°, donner, verbe dont 
la première radicale est très-faible, et où le thème jn 
apparaît à nu dans certains cas. @dvos se trouverait 
alors fort voisin de jn2, Nathan, Nafdvas, dont il se- 
rail une variante apocopée; Than, comme Nathan, 
serait composé avec un nom divin sous-entendu; ici 
le nom de Seb, du dieu adoré par Abdousibos, père 
de Than, serait naturellement indiqué. 

Mais en voilà assez sur ce sujet. 

11 nous suffit d'avoir tiré de ces dvi éléments 
de comparaison une interprétation plausible des 
noms propres orientaux qui figurent dans l'inscrip- 
tion de Mad. 

Avec ces données, on pourrait imaginer pour 
l'équivalent phénicien de cette dédicace grecque, si 
d'aventure elle avait été bilingue, une disposition 
dans le genre de celle-ci : 


بأبيره ا ESS ie ie PRICE‏ 
عز! 945 تزرب ( كرو ١5149559 (ou‏ 
وب ور | رط . ea oies‏ ا 


١ Ou 20N72Y , avec le N prosthélique.A cet élat, le nom pré- 
senterait les plus grandes analogies graphiques avec DN72Y, à 
cause de la ressemblance des caractères 5 et 3 en phénicien. Il con- 
vient d'avoir désormais présente à l'esprit cette possibilité de lecture 
dans des inscriptions frustes où l'on croirait déchiffrer Abdosir, sans 
hésitation. 
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IV. 


LE DIEU SATRAPÈS, À ÉLIS. 


J'arrive maintenant, ou plutôt je reviens, à la 
question la plus intéressante, celle du dieu Satrapès. 

Nous avons vu plus haut les ubscurités qui entou- 
rent cette divinité, les incertitudes qui planent même 
sur la forme matérielle d'un nom étrange, s'offrant à 
nous au milieu d'un texte épigraphique hérissé de 
fautes évidentes. 

Un passage important de Pausanias me semble 
contenir la preuve qu'il faut bien lire avec M. E. Re- 
nan Satrapès sur le monument de Ma‘äd, en dépit 
des défaillances possibles du graveur; ce passage va 
nous fournir du même coup une précieuse indication 
sur l'existence et la nature du dieu qui porte ce nom 
inexpliqué. 

Pausanias, après avoir décrit les principaux mo- 
numents civils et religieux de la ville d'Élis, dans le 
Péloponèse, nous raconte que, dans le quartier le 
plus fréquenté de cette ville, s'élevait une statue d'ai- 
rain représentant un homme de grandeur naturelle, 
imberbe, les jambes croisées, s'appuyant des deux 
mains sur une lance. On habillait cette statue de vê- 
tements de laine, de lin et de byssus; on disait 
qu'elle représentait Poseidon, adoré anciennement 
au Samicon de Triphylie, et que, transportée de 1à 
à Élis, elle y était devenue l'objet d'un culte encore 
plus grand; les habitants lui donnaient le nom de 


ES‏ ل سل ماد 
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Satrapès, et non pas celui de Poseidon, ayant appris 
ce nom de Satrapès à la suite de l'installation des Pa- 
tréens dans leur voisinage; Satrapès est un surnom de 
Korybas : 

Ka0'6, s1 غ3‎ Hheluy زد‎ abus mXnBdet pélioTa àvbpärrois, 
xarà roûro duèpiés oPiowv évèpès où «دؤاعم‎ eyéhou yahnoüs 
رسامة‎ oôx «ميزة‎ ae yéveix, rôv re Érepo rüv œodüv érrmhé- 
نسار‎ 5 rép ual vais yepoiv duQorépæs ëmi dôpart هاعم زة‎ 
pévos: éobiÿra dé per ar nai dmd ناوسا(‎ re xal Plooou 
mepiSéAdouar. Toïro rù äyahua &léyero elva Tlocetdävos, 
«متميزمة نج 34 سعيرة‎ ëri Zapuxÿ تهج‎ Év +7 ToiQuAla rés” ue- 
raxopuobèy dè ës riv ÎDuv runs مهم‎ nai ès œhéo اجة‎ just, 
Earpényy dè nai où Tloceidüva évoua aûré rldevra, perè y 
Uarpéws apocolxnow rù évoua +05 Earpémou didaybévres ٠ 
Koplfavrôs re émixAnois ذ‎ Earpémys al! 

Ce passage nous offre, on ne saurait le nier, un 
commentaire aussi satisfaisant qu'inattendu de l'ins- 
cription de Ma‘äd. 

Nous voilà mis, et cela de la façon la plus for- 
melle, en présence de ce dieu Satrapès qui semblait 
vouloir se dérober aux curiosités de la critique, et 
dont l'existence même, à la merci d'une faute d'or- 
thographe, pouvait paraître quelque peu aventurée. 

11 est assez extraordinaire de retrouver cette di- 
vinité, dont tout concourt à montrer le caractère pro- 
fondément asiatique, installée vers les côtes occiden- 
tales du Péloponèse. 

11 y a dans ce fait une première singularité qui 
nous invite à examiner d'un peu plus près le texte 
de Pausanias. 

١ Pausanias, VI, 25, 6, 
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La statue adorée à Élis au n° siècle de notre ère 
passait pour représenter Poseidon et même pour 
avoir été transportée là du Samicon de Triphylie, 
où ce dieu avait en effet un important sanctuaire, 
objet de la plus grande et de la plus universelle vé- 
nération de la part des trois tribus constituant la 
population de la Triphylie voisine de l'Élide : Épéens 
ou Arcadiens, Minyens et Éléens!. 

11 faut convenir que cette assimilation a quelque 
chose de peu vraisemblable, étant donnés la descrip- 
tion de la statue et surtout le nom insolite du dieu. 
A la rigueur, ce jeune homme imberbe, appuyé des 
deux mains sur sa lance, les jambes croisées, pou- 
vait, avec un peu de bonne volonté, être pris pour 
Poseidon, malgré l'absence de la barbe”, du trident 
et de l'attitude traditionnelle. Mais on a de la peine 
dans cette hypothèse à se rendre un compte satis- 
faisant de l'origine du nom de Satrapès : on peut 
dire que le dieu edpuxpetwr, aovroxpdrop, سل كير دوه‎ 
dvaË, ebpuuéduv, est le maître, le gouverneur, le Sa- 


١ Strabon, éd. Didot, .م ;13 ,295 .م‎ 289, 3. Ce sanctuaire na- 
tional était entretenu à frais communs par tous les habitants de la 
Triphylie. 

2 Sur les représentations, rares mais incontestables , de Poseidon 
jeune, imberbe, consulter Overbeck, Griechische Kunstmythologie : 
Poseidon, .م‎ 322. 11 apparaît ainsi sur un scarabée étrusque, sur 
des monnaies de Poseidonia, sur un cratère peint de la collection 
R. Barone de Naples, etc. M. Overbeck eût peut-être dû à ce pro- 
pos rappeler le texte de Pausanias qui nous occupe, et qui prouve 
tout au moins que, dans l'antiquité, un jeune homme imberbe ap- 
puyé sur une lance, et non sur le trident, pouvait passer dans le 
peuple, à lort ou à raison, pour nue représentation de Poscidon. 
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trape de la mer; qu'il est, dans la distribution de 
l'autorité divine, préposé au département maritime; 
mais cette explication est faible et peu naturelle; 
cependant, si Pausanias ne nous avait pas transmis 
d'autres renseignements, nous serions.bien forcés . 
de nous accommoder de celui-là et, par suite, d'ad- 
mettre, faute de mieux, l'existence d'un Poscidon ou 
Satrapès neptunien à Ma‘äd, localité appartenant, 
comme nous l'avons vu, au Liban maritime, et sise 
à quelques kilomètres de la mer. Après tout, Po- 
seidon avait, à n'en pas douter, un correspondant 
dans le panthéon phénicien ?. 

Mais heureusement nous n'en sommes pas réduits 
à cette médiocre défaite. Le consciencieux périégète 
a eu soin de nous conserver sur le Satrapès d'Élis 
une autre tradition; cette tradition diffère sensible- 
ment de la première et, sans éclairer jusqu'au bout 
les attaches orientales de ce dieu énigmatique qui 
relie si inopinément la Phénicie à la partie la plus 
hellénique peut-être de la Grèce, elle y projette une 
assez vive lumière. 

Pausanias, tout en relatant l'opinion qui voyait 
dans la statue d'Élis le Poseidon du Samicon enlevé 
de son ancien sanctuaire, ajoute, avec une nuance 
d'étonnement saisissable dans l'original, que cette 
statue de Poseidon ne portait pas le nom de Po- 
seidon, mais celui de Satrapès; il semble même 


١ C£ le savant mémoire de M. A. Maury Sur le Neptune phénicien 
(Revue archéologique, t. V). Voy. aussi mes notes sur Horus et saint 


Georges (p. 31 et suiv.). 
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résulter des paroles de Pausanias, si on les pèse avec 
scrupule, qu'avant tout la statue était celle d'un 
dieu appelé Satrapès; que ce nom, emprunté aux 
Patréens par les Éléens, leurs voisins, lui était donné 
à l'époque (r/fevrw) de Pausanias, À l'exclusion de 
celui de Poseidon; ce n'est que subsidiairement qu'on 
voulait reconnaître Poseidon dans ce Satrapès : كك‎ 
yero elvar Toceidévos. 

Cette dernière assertion, motivée peut-être par le 
renom du sanctuaire du Samicon , par quelque préten- 
tion nationale des Éléens qui nous échappe?, par le 
besoin de trouver une interprétation courante d'une 
divinité assurément étrangère, semblerait donc appar- 
tenir à ce genre d'attributions populaires plus ou moins 
forcées que la critique, tout en les enregistrant, a le 
droit de tenir en suspicion. En somme, la légende 
éléenne confessait avoir tout pris au dehors en cette 
affaire : la statue au Samicon, le nom aux Patréens. 
Cet aveu nous met à l'aise pour rechercher au de- 
hors les tenants de ce Satrapès importé à Élis ct 
adoré d'autre part en Phénicie. 

Pausanias ajoute à ces détails un mot qui est toute 
une révélation et qui nous permettra de nous orien- 
ter un peu dans cette voie lointaine. 

Satrapès, dit-il incidemment, est le surnom de Ko- 
rybas. : 

Voilà qui nous éloigne pas mal du’ Poscidon du 
Samicon et aussi du terrain hellénique. Cette indi- 

1 Le héros éponyme des Éléens, Éleios, était considéré comme 
le fils de Poseidon (Pausanias, .م‎ 228). 
Xx. 1% 


ES‏ 2ش 
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cation, en effet, s'accordant si bien d'un autre côté 
avec la physionomie franchement barbare du nom 
de Satrapès, avec la coutume, empruntée aux rites 
orientaux, d'habiller eette idole comme un manne- 
quin?, nous lance en plein monde asiatique et nous 
ramène droit au Satrapès de Ma‘äd. 

Négligeons, pour l'instant, la grosse question de 
savoir comment un dieu dont l'extranéité est patente 
a pu venir s'échouer dans la partie la plus occiden- 
tale du Péloponèse; admettons provisoirement l'iden- 
tité du Satrapès d'Élis avec le Satrapès de Ma‘àd, et 
calculons, en écartant le rapprochement de Posei- 
don, ce que l’un et l'autre peuvent avoir de commun 
avec le Korybas mentionné par Pausanias. 


V. 


-SATRAPÈS-KORYBAS ET ATTIS. 


L'individualité mythique qui porte le nom de Ko- 
rybas, et qu'il convient pour plus de commodité de 


١ 0. Müller (Handbuch, 3 Auf. p. 48), parlant de la garde- 
robe ot de la toilette des idoles, dit que cette coutume d'habiller, 
laver, orner, etc. les statues des dieux part de Babylone et va jusqu'en 
Julie; il cite un grand nombre de faits de ce genre. Cf. Quatremère 
de Quincy, Jupiter Olympien, ,م‎ 8 et suiv. Cf. aussi Lettre de Jéré- 
mie (ch. vr, vers. 2, Baruck) : mepréeSangéras «قجلت‎ lnanouèy mop- 
Eupoÿv. Le vêtement des idoles, dit Jérémie (x, 9), est la pourpre bleue 
et rouge : DUV2? لدم دمر‎ L'Apollon Amycléen,. dont il est 
impossible, comme nous le verrons, de révoquer en doute les ac- 
cointances orientales, avait un سكير‎ que lui lissaient chaque année 
8 ع‎ dans une maison appelée également Xirév (Pausanias, 

» XV, 2). 
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considérer indépendamment de sa manifestation mé- 
rismatique à l'état de pluralité (les Corybantes), appa- 
raît à travers les légendes grecques sous des aspects 
divers et compliqués. 

Kopu6as s'appelle aussi Kipéas et Kpu6as 1. Il est 
le fils de Jasion et de Cybèle, et donne son nom aux 
Corybantes?; il est le père du Mont Ida, du Sca- 
mandre, d'Apollon * : cet Apollon'est l'Apollon cré- 
tois, le second des quatre Apollons distingués par 
Cicéron ?, qui disputa à Jupiter lui-même la souve- 
raineté de la Crète. 

Korybas était identifié, à l'époque de Julien, avec 
le grand Hélios, et tenu pour le parèdre et le coo- 
pérateur de la mère des dieux, Rhéa-Cybèle 5. 

Korybas est donc associé d'une façon intime au 
culte de la grande déesse asiatique. 

Si nous passons aux Corybantes, qui sont l'ex- 


١ Hym. Orph. 39, 4; Etymolog. magn. CT. Corpus inscript. grec. I, 
410. Cette Auctnation dans la vocalisation du mot est favorable à 
l'hypothèse qui cherche au nom de Korybas une étymologie phéni- 
cienne. Je n'ai d'ailleurs pas besoin de cette conjecture comme point 
d'appui. 

1 Diodore de Sicile, V, 49 : Tèv 3' ع«مامما‎ yhparra KuBéanv yen- 
ممه‎ Kopl£avra. . . هذه‎ dè KoplSavra roÿs éri roïs ris pmTpès iepois 
évboucidonvras 26" Éavroÿ Koplavras epooxyopeïaw. 

3 Plutarque, Flnv. زد , ندع‎ Clément d'Alexandrie, Protrept. p. 8, 

١ Cicéron, De natura deoram, M, xxu1, 57: « Alter, Corybantis 
filius, natus in Greta, cujus de illa insula cum Jove ipso certamen 
fuisse Lraditur., » 

5 Julien, Discours V, cuxvin : Kopi£as عم‎ à péyas Îlhios, à aûy- 
Gpovos +5 Murpi xal ouvänmoupyds aûrÿ rà ædvre, .عات‎ 

5 [ne s'agit bien entendu ici que des Coryhantes au point de vue 
mythique el non pas au point de vue liturgique, ce nom ayant fini 


ل 
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pansion multiple de ce Korybas, en même temps 
que Korybas en est la condensation, ces rapports se 
confirment ou s'accentuent, 

Strabon discute ou enregistre les diverses opinions 
concernant l'origine des Corybantes : suivant quel- 
ques-uns, les Curètes étaient Crétois, et les Cory- 
bantes, Phrygiens; suivant d'autres, les Corybantes, 
ministres armés de Rhéa, l'Ida, les Telchines, les 
Dioscures et les Cabires, seraient venus soït de la Bac- 
triane?, soit de la Colchide. Un des Curètes ou Tel- 
chines, Korybas ou Kyrbas, passé de Rhodes en 
Crète, aurait fondé la ville de Hiérapytna. On voyait 
dans les Corybantes des dafuoves issus d'Athéné et 
d'Hélios. 

Les Corybantes étaient aussi considérés comme 
enfants de Kronos, ou de Zeus, et de Calliope. 

Selon Phérécyde de Scyros, cité par Strabon, les 
neuf Corybantes étaient fils d'Apollon et de Rhétia 
(Prria). 

On leur prêtait encore d'autres parentés : ils étaient 
fils d'Apollon et de Thalia ou de Myrina, ou de So- 
kos et de Kombé. 

115 étaient identifiés par les anciens eux-mêmes 
avec les Curètes, les Dactyles, et les Cabires; sous 


par passer aux prêtres consacrés à ce culte spécial. Sur le dieu Ko- 
rybas et sa résorption d'abord à l'état héroïque, puis à l'état de plu- 
ralité simplement liturgique, ef. A. Maury, Histoire des religions de 
la Grèce antique, t. I, p. 199, 200. Il est permis de faire des réserves 
sur le rapprochement de Kopi6as et xopéwla (=corusco). 

١ Strabon, X, 472 : Toùs Kopiavras ع2‎ rie Baxroiavis d@ryué- 
vous. … À noter pour l'origine perse du surnom Zarpdxns, 
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cette dernière forme, ils ont pour père dans la lé- 
gende phénicienne le fameux Sydyk!. 

Je ne puis songer à toucher ici, même en l'effleu- 
rant, au vaste problème dans l'énoncé duquel rentre 
l'origine des Corybantes et de Korybas. Il me suffit, 
pour le sujet qui nous occupe, d'avoir marqué les 
traits les plus caractéristiques de cette légende et 
dégagé les éléments locaux qui nous permettent de 
inieux comprendre pourquoi le dieu Satrapès, avec 
son air exotique, n'est, comme nous en avertit Pau- 
sanias, qu'une face du Korybas oriental, et par 
suite de quelles assimilations plus ou moins capri- 
cieuses, mais historiques, cette divinité pouvait sous 
ce vocable recevoir dans le Liban les offrandes d'ado- 
rateurs phéniciens. 

En somme, pour en revenir à l'objet limité de 
nos recherches, l'assertion catégorique de Pausanias 
nous autorise à porter au compte de Satrapès ce qui, 
dans la mythologie, appartient à Korybas. 

Or tout ce que nous venons de voir de Korybas, 
soit comme individualité, soit comme pluralité, no- 
tamment ses relations avec Cybèle, le rapproche 
sensiblement d'Attis. l'amant de la grande déesse. 

Get Attis, qui nous transporte en Phrygie et en 
Lydie*, nous ramène cependant par une bifurcation 
inattendue à la Syrie et au Péloponèse, en établissant 
entre ces deux dernières contrées si diverses une com- 


1 Sanchoniathon, 1 ragm. 22 : Asdoxoupor À KaSespor à Kopiavres 
1 Sapopäxes. 
5 Nonnus, Dionys, xav, 351. 
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municalion directe : il ÿ avait, suivant Plutarque!, 
un dttis syrien ct un Atlis arcadien. L'Arcadie est 
limitrophe de l'Élide. Voilà une réplique d'Attis qui 
coïncide bien étrangement avec le doublet de Satra- 
pès en Phénicie et dans le Péloponèse; à ce parallé- 
lisme vient se superposer à merveille l'assimilation 
de Korybas-Satrapès et d'Attis. 

Mais il est possible de serrer encore la vérité de 
plus près. 

Pausanias ne nous parle pas, comme Plutarque, 
d'un culte d'Attis en’ Arcadie; mais, en revanche, il 
nous montre ce culte établi en Achaïe, dans la ville 
de Dymè, sise à une très-faible distance de la fron- 
titre nord-ouest de l'Élide. Là s'élevait un temple 
consacré à Cybèle, à la Mère Dindyméné, et à At- 
tis?. Dindyméné équivaut à Auvdÿun, mère de Cy- 
bèle*. Quant à Attis, après avoir fait l'aveu qu'il lui 
a été impossible de découvrir le mystère de ce dieu, 
Pausanias résume à son sujet une légende versifiée 


١ Plutarque, Vie de Sertorius, t. I, p. 88, éd. Truvcbner: Oloy dre 
dues Ârlewr yevouérur éuQasy, 105 صغم‎ hpov, +05 04 Àpxddos, 
éxdrepos dd ouds drdhero. La fin de ces deux Attis occis l'un et 
l'autre par le sanglier, par un sanglier, pouvons-nous ajouter avec 
Pausanias (VILE, xvrr, 9), qu'avait lancé dans les champs lydiens 
la jalousie de Zeus, est la répétition de l'aventure d'Adonis , de l'Attis 
libanais, éventré par le sanglier d'Arès. Maint autre trait rapproche 
étroitement Adonis et Attis; je me borne à relever celui-là qui s'offre 
de luimême à nous au cours de cette étude. 

3 Phusanias, VI, xvir, 9 : عامط‎ dè مقط تمد‎ lepéy ميعه‎ Auvdu- 
رسام‎ purpi nel راع‎ weronjuevoy. 

5 Diodore de Sicile, ,لآ‎ 38. Cf. Nonnus, Divnysiaques, xx, 386 : 
Airdugis Ven. 
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par Hermésianax et met en regard celle, très-diffé- 
rente, qui avait cours chez les Galates de Pessinonte. 

Mais voici qui est encore bien plus frappant. Ces 
mêmes Patréens, que Pausanias nous a dit plus haut 
avoir enseigné aux Éléens le nom de Satrapès (sur- 
nom de Korybas), possédaient eux aussi dans la par- 
tie inférieure de leur ville un temple de la Mère Dindy- 
méné, dans lequel Attis était également adoré. On y 
voyait une statue de pierre de Dindyméné, mais on 
ne montrait ancune statue d'Attis?. 

Cette statue d'Attis, qu'ils n'avaient pas, ou qu'ils 
n'avaient plus, ou qu'ils ne montraient pas, les Pa- 
tréens avaient-ils cru la reconnaître dans celle qu'on 
voyait sur la place publique d'Élis, et que les Éléens, 
à leur instigation, appelaient Satrapès? On peut même 
se demander si c'est bien du Samicon qu'avait été 
enlevée cette prétendue statue de Poseidon, cette 
statue qui répondait au nom de Satrapès, qui était 
exposée en plein air, sans temple, costumée selon le 
rite oriental, dont le signalement se rapporte si peu 
à l'iconographie ordinaire du dieu de la mer, et 
dont la légende elle-même était obligée d'aller de- 
mander l'origine onomastique aux Patréens adora- 
teurs d'Attis. 


1 Pausanias, VIL, xx, 3 : Épyopére dè és riv xdra div Mnrpès 
Auvdupions سذامة‎ lepôv, مث‎ d تزدله‎ xai Ârîns عير‎ ripds. Toirou صغم‎ 
زر‎ dyadpe ojdèv droPaivouor, rà de ris Mnrpès Aou 5١ 
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VI. 


LA STATUE DE SATRAPÈS-KORYBAS ET LES STATUES 
D'OXYLOS ET D'ELEIOS À ÉLIS. 


Nous sommes peut-être maintenant en état d'en- 
trevoir comment les trois noms de Satrapès, Korybas 
et Poseidon sont réunis par Pausanias sur la tête de 
la statue d'Élis. Ces espèces de bégaiements de la 
légende hésitant entre deux noms au moins, sinon 
trois, sont l'indice d'un embarras qui doit redoubler 
notre défiance; c’est ainsi que se comporte générale- 
ment la tradition populaire aux prises avec un mo- 
nument ancien dont elle ignore ou dont elle a oublié 
la signification réelle et dont elle persiste néanmoins 
à vouloir se rendre compte. 

Ne serait-ce point le cas pour la statue d'Élis? 


Un texte de Strabon me semble jeter sur cette. 


question un peu de lumière en même temps que de 
nouvelles obscurités. Strabon no connaît pas encore 
la statue de Satrapès à Élis, mais il parle d'une statue 
d'Oxylos qu'on voyait dans l'agora des Éléens. Sur 
la base de cette statue se lisait une inscription mé- 
trique disant que le descendant, à la dixième géné- 
ration, d'Aitôlos qui conquit autrefois la terre des 
Carètes, Oxylos, fils de Haimôn, avait fondé cette 
antique ville; il s'agit incontestablement, malgré les 
variantes de quelques manuscrits, de la ville d'Élis : 

15 à د‎ +ÿ ayop rüv Hacluv قتع أمث‎ OÉfhou àv- 
dpidure* 


LE DIEU SATRAPE. 185 
Airw}ôs عجوه‎ rôvèe Armdv aÿrbyÜova ÿuov 
xnfoaro Kougiriv yüv, 8opl 0204 xaubv 
ris d'adris yeveäs Îexarboropos Aluovos vibs 
ÔEvdos dpyalnv éxrice rivèe su». 


(Strabon, X, nr, 3.) 


A l'époque de Pausanias le souvenir local de cet 
Oxylos, fondateur fabuleux d'Élis, bien que très- 
affaibli, ne s'était pas encore tout à fait évanoui; 
Pausanias (p. 313) dit avoir vu, dans l'agora des 

léens, une sorte de naos bizarre, un véritable 
kiosque, qu'on appelait le Myÿua, le monument ou 
le tombeau. Le tombeau de qui? On l'ignorait; seul, 
un vieillard assura à Pausanias que c'était le Mnéma 
d'Oxylos. De la statue mentionnée par Strabon, pas 
un mot. 

Qu'était donc devenue cette statue? 

Pausanias n'était pas homme à négliger un pareil 
monument; sil n'a pas parlé de cette statue, c'est 
qu'il ne l'a pas vue, et s’il ne l'a pas vue, c'est qu'au 
عدر‎ siècle après notre ère on ne la montrait plus. Entre 
Strabon et Pausanias il y a un espace de temps suffi- 
sant pour admettre la possibilité d'une telle dispari- 
tion; nous avons même beaucoup plus de marge en- 
core, car Strabon ne parle pas de cette statue 83085 
il ne fait que reproduire ce qu'en avait dit le célèbre 
historien Éphoros. Voilà qui nous fait remonter au 
1v° siècle avant .ل‎ C.; dans un intervalle de plus de 
cinq siècles il y a place pour bien des accidents. 
Le plus naturel semblerait donc de supposer que 
la statue avait disparu. Mais, on le sail, ce ne sont 
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point seulement les reliques matérielles du passé 
qui ont à souffrir du temps; les traditions n’en sont 
pas moins rudement atteintes, seulement, au lieu de 
se dégrader, de tomber en ruines, de périr comme 
le bois, la pierre ou le métal, elles subissent, et plus 
rapidement encore, l'altération de toute chose orga- 
nisée et vivante, elles se décomposent et se trans- 
forment. A ce compte la statue d'Oxylos pourrait 
bien avoir survécu à la personnalité plus ou moins 
historique qui se rattachait anciennement à elle, et, 
après une période d'oubli, être devenue, sous cer- 
taines influences que je vais essayer d'indiquer, la 
base de nouvelles combinaisons mythologiques. 
Serait-il trop hardi de supposer que la statue dite 
d'Oxylos à l'époque d'Éphoros n'est autre chose que 
la statue dite de Satrapès à l'époque de Pausanias, 
et vue par celui-ci dans la partie de la ville la plus 
fréquentée? 
D'abord ce lieu si fréquenté, n'est-ce pas l'agora, 
la place publique où s'élevait autrefois notre statue 
- d'Oxylos? Mais, dira-t-on, l'inscription accompa- 
gnant cette statue aurait dù, par sa présence seule, 
prévenir toute déviation de la légende, frapper au 
moins l'attention d'un observateur aussi conscien- 
cieux’ et aussi intelligent que Pausanias, lui permettre 
même de rectifier la légende. On peut répondre à 
cela que cette inscription avait eu tout le temps de 
s'efacer en cinq cents ans; qu'on avait pu même la 
supprimer intentionnellement pour des motifs que 
nous verrons; ou bien encore, si l'inscription, comme 
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c'est présumable, était gravée sur la base de la statue, 
— c'était le cas pour la statue d'Aitôlos en Étolie 
faisant comme le pendant de celle-ci selon Épho- 
ros, — cette statue avait pu être déplacée, séparée 
de sa base et perdre pour ainsi dire son état civil. 
Rappelons-nous qu'il est question d'un déplacement 
dans l'histoire de la statue de Satrapès; point n'est 
besoin de la faire venir du Samicon. N'avons-nous 
pas tout près de Ià, dans l'agora d'Élis, le Mnéma, le 
tombeau d'Oxylos, dont Pausanias parvient à grand’ 
peine à obtenir le nom, cette espèce de sacellum ou- 
vert à tous les vents, un simple toit soutenu par des 
colonnettes de bois? Que pouvait abriter un édifice 
de ce genre si ce n’est une statue? Or Pausanias n'en 
inentionne aucune. S'il avait bien cherché il aurait 
peut-être retrouvé sous ce toit désert le socle aban- 
donné de la statue d'Oxylos, qui avait à la fois changé 
de place et de nom, et, sur le socle, cette inscription 
qui n'était plus que l'épitaphe d'un mythe défunt. 

Cette conjecture serait assurément beaucoup plus 
solide, ou si l'on aime mieux, moins fragile, si l'on 
parvenait à établir que la légende avait un intérêt 
particulier à rejeter le nom d'Oxylos : l'instinct po- 
pulaire est plus qu'on ne croit guidé dans ses erreurs 
historiques, dans ses oublis comme dans ses glori- 
fications, par des haines et des prédilections incons- 
cientes. 

Que représente Oxylos dans la tradition éléenne? 
La conquête. Il appartient à une race bannie, per- 
sonnifiée dans Aitôlos, un ancien roi de l'Élide qui, 
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«nourri sur les bords de l'Alphée, » est expulsé du 
Péloponèse pour cause d'homicide involontaire et 
s'empare de Y'Étolie sur les Curètes. Oxylos, son 
descendant à la dixième (?!) génération, est mis à la 
tête de la grande invasion dorienne, et reçoit, dans 
le partage du Péloponèse, l'Élide dont il était, ou 
dont il prétendait être sorti par ses ancêtres. Il ap- 
paraît comme fondateur d'Élis. Mais il est un autre 
personnage qui pourrait à bien plus juste titre re- 
vendiquer cette fondation : c'est Éleios, qui donne 
son nom aux Éléens, antérieurement appelés Épéens 
(Pausanias, p. 228; Etymol. magn. 426, 12). Lenom 
d'Éleios surgit aux deux moments dévisifs de l'histoire 
éléenne. C'est un Éleios (fils de Poscidon) qui suc- 
cède à Aitôlos chassé; c'est encore sous un Éleios (fils 
d'Amphimachos) qu'a lieu le retour d'Oxylos avec les 
Doriens. 1 

Oxylos et Éleios s'offrent donc à nous comme les 
deux termes d'un antagonisme : il y a dans cette 
opposition individuelle la marque d'un conflit entre 
deux races ou deux partis. L'invasion d'Oxylos avait 
réussi; mais les envahisseurs eurent beau essayer de 
se rattacher par des généalogies contestables à la race 
autochthone, de se la concilier en respectant ses 
antiques coutumes (Pausanias, .م‎ 231), ils ne durent 
pas moins demeurer des étrangers et des maîtres, 
c'est-à-dire une race deux fois ennemie. 

Cette hostilité contre ce que signifiait le nom 
d'Oxylos se révèle dans un détail assez curieux : les 
Éléens avaient contre le mulet un préjugé religieux 
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tout particulier, que j'aurai à examiner de près tout 
à l'heure; cette superstition caractéristique rencontre 
dans la légende d'Oxylos son application, sinon son 
explication : un oracle avait dit que les conquérants 
doriens devaient prendre pour chef un homme à 
trois yeux; Oxylos qui conduisait à ce moment un 
mulet borgne, se trouva remplir cette condition (Pau- 
sanias, .م‎ 231). D'après une variante c'est Oxylos qui 
était borgne, tandis que le mulet avait ses deux yeux. 

On pourrait peut-être, en s'aidant de ces consi- 
dérations, tracer à peu près ainsi l'évolution de la 
légende : 

Primitivement, la statue d'Élis aurait re résenté, 
ou passé pour représenter (à l'époque d'Éphoros), 
le conquérant étolien Oxylos sous la forme héroïque 
d'un jeune guerrier appuyé sur sa lance et dont on 
pouvait dire, comme le disait de son ancêtre Aitôlos 
l'inscription gravée à ses pieds : dopt æoXdà .سهد‎ 

Plus tard le souvenir d'Oxylos s'obscurcit, soit 
spontanément, soit sous l'influence d'un sentiment 
de réaction nationale; la statue est peut-être déplacée, 
séparée de sa base; l'inscription est effacée ou reste 
à l'état de lettre morte. 

Alors l'imagination populaire s'empare de cette 
statue disponible, anonyme; sollicitée probable- 
ment par certaines analogies iconographiques , cédant 
au goût du jour, elle vent y voir une divinité exo- 
tique en vogue chez ses voisins, et dont l'étrangeté 
même ne pouvait que mieux dérouter d'importuns 
souvenirs. 
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Mais comment expliquer ce caprice de la légende 
qui de tant de héros va choisir Satrapès? Si, à l'ins- 
tigation des Patréens, adorateurs d'Attis; elle croit 
reconnaître Attis dans cette idole, pourquoi ne pas 
l'appeler Attis? Pourquoi, parmi les divers vocables 
de ce dieu oriental, aller prendre une variante aussi 
spécialé, disons le met, aussi baroque, puisque nous 
sommes en Grèce, que le vocable de Satrapès-Ko- 
rybas? A 

11 est téméraire de vouloir tout expliquer. Cepen- 
dant voici une nouvelle donnée qui pourrait bien 
être le fil subtil ayant servi à coudre ces lambeaux 
mythologiques si disparates. 

Le héros éponyme des Éléens, cet Hasïos (Pau- 
sanias, ,لا‎ 3, 4; Arist. Schol. IL IT, 688) ou Éevs 
(Etymol. magn. 426, 12), que nous avons vu opposé 
à l'élément étolo-dorien, semble dans plusieurs cas 
s'être positivement confondu avec Hôues où Hàsos : 
ainsi par exemple Augias, roi d'Élide, est le fils de 
sios, ou suivant d'autres, de HAvos. C’est Pausanias 
luimême qui nous l'apprend : æaparpéavres roÿ 
Éelou ذه‎ évoux, Hiou Qaoiy Adyéar œaïda elvar (V, 
1,9). Ce texte catégorique nous montre qu'il ne 
s'agit pas ici d'une variante spontanée, l'altération 
est intentionnelle, préméditée : les Éléens changeaient 
le nom de asos en vos. À quelle fin ? N'avons- 
nous pas vu un peu plus haut qu'à l'époque de Julien 
Korybas était expressément identifié avec Haos : Ko- 
piêas uv à uéyas Huos? Adorer Korybas-Satrapès, 
comme le faisaient les Éléens, équivalait done à 
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adorer Hélios; mais alors cet Hélios, c'était pour les 
Éléens le héros national Éleios, le rival d'Oxylos ! 


. Avyéss 
fils de 


Éeïos, ١. leds = Héuos, v. os = Koplas = Earpdrys 
(Pausanias) (Jalien) (Pausanias) 


Voilà une rencontre bien opportune pour être 
fortuite. : 

Est-ce que par hasard la légende, obéissant à ces 
sourdes, aveugles, mais tenaces revendications de 
l'instinct populaire, n'aurait pas à un certain moment 
opéré un transfert direct au détriment d'Oxylos et 
au profit d'Éleios? N'aurait-elle pas pour ainsi dire 
gratté sur cette sorte de palimpseste iconographique 
le nom du vainqueur étranger, du conquérant qui 
se vantait d'avoir fondé Élis, pour y inscrire celui du 
vaincu éléen, du roi national, héros éponyme de 
l'Élide ? 

Dans cette hypothèse, c'est une paronomasie gros- 
sière tant qu'on voudra, invraisemblable même, mais 
indiscutable cependant, puisqu'elle est avouée, qui 
aurait permis de passer de Éleios à Hélios; c'est par 
cette brèche onomastique que se seraient introduits 
à leur tour Korybas, Attis, Satrapès avec tout leur 
cortége de cérémonies et de fables orientales. Pau- 
sanias, ne l'oublions pas, nous avertit de la façon la 
plus nette que Satrapès est un nom d'emprunt. 
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Une telle polyonymie ne pouvait qu'être favorisée 
par le trouble d'une tradition faussée dans son prin- 
cipe et ayant un intérêt inavoué à accumuler les 
obscurités sur cette fraude. 

L'attribution dubitative de cette statue à Posei- 
don, attribution notée comme nous l'avons vu par 
Pausanias, est peut-être une trace de cet état inter- 
médiaire de la légende alors qu'elle appelait notre 
statue Éleios; Éleios, en effet, est le fils de Poseidon 
(Pausanias, p. 222; Arist. Schol. I1.), et même, par 
moment, il est Poseidon en personne dans ses fonc- 
tions paternelles, puisque Augias, le roi d'Élide, est 
indifféremment le fils d'Éleios ou le fils de Poseidon. 
Augias a encore quelquefois pour père un troisième 
personnage qui se comporte tout à fait comme Éleios, 
c'est Dépéas; Phorbas lui aussi, tout en jouant le 
rôle paternel de Poseidon à l'égard d'Augias, se pré- 
sente. également d'autre part comme le fils de Po- 
seidon; il est de plus, dans cette dernière condition, 
le roi des Carètes (Etym. magn. 798, 26; Eustathe, 
.م‎ 1156, Schol. Eurip. Phaœn. 854; Suidas, s. v. 
Dophavreïoy). 

11 ne faut pas négliger ce fait de l'apparition des 
Curètes, antiques adversaires d'Aitôlos, l'ancêtre 
d'Oxylos, dans le mythe de Phorbas (équivalent 
d'Éleios, puisqu'il a le même père et le même fils 
que lui; cf. aussi Dépéas et Kip6as). 

Ce fait a pu faciliter en une certaine mesure le pas- 
sage d'Éleios à Korybas, l'un des Curètes, selon Stra- 
bon. c.), passage assuré d'ailleurs par une autre voie. 
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En outre, Éleios est petit-fils, par sa mère Eury- 
pylè, d'Endymion, quesnous avons vu assimilé par 
les Philosophoumena à Attis et Korybas; nouveau cir- 
cuit qui nous ramène encore à notre point de départ. 
Un coup d'œil jeté sur ce tableau suffit pour mon- 
trer comment l'appellation de Statue de Poseidon, 
donnée à l'idole d'Élis, équivaut à l'appellation de 
Statue de Éleios : 


AuGras 
fils de 


| 
RSR RE 
ÉLrt0s (==) ie (=) Puontas (le Curète) 


Posemox + Eunyryzi Poserox 


Expysiox = Konysas et Arris ) Philosophoumena) 


On peut même se demander si la légende, pivo- 
tant autour de cette statue hétéronyme, n’a pas, en 
substituant le nom d'Éleios à Oxylos, opéré en réa- 
lité, sans qu'elle s'en doutât peut-être, une espèce de 
restitution. L'esprit populaire a de ces sortes de mou- 
vements réflexes plus sûrs que tous les raisonnements 
de la critique. La statue d'Élis, avant même d'être 
attribuée à Oxylos, avant d'avoir reçu le socle avec 
l'inscription affirmant cette attribution, n'aurait-ello 
pas appartenu à quelqu'un de ces héros de l'Élide, 
objets d'une vénération nationale respectée par Oxy- 
los comme nous l'apprend Pausanias? Parmi ces di- 
vinités héroïques, Pausanias mentionne Augias, le 
fils d'Éleios, dont les cérémonies existaient encore 
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de son temps; Oxylos crut même devoir rendre des 
honneurs particuliers à celui qu'il avait dépouillé et 
qu'en cet endroit Pausanias n'appelle plus Éleios, 
mais Aïos : Ka) Al re dmévens yépa nai pmos roïs 
78 dois xarà +4 dpyaïa ÉQihaËe ès تمد عفر‎ Adyéx 
0ج‎ és داه‎ évayiopèv Êrs nai és عقر‎ ar® nafeonxéra 
(p.231 et232; cf. p. 246 : culte de Pélops). 

Oxylos à son tour a pu être traité de la même fa- 
çon et adoré sous les traits de quelque antique idole 
indigène jusqu'au jour où son nom aura disparu 
pour faire ou refaire place à celui d'Éleios. Ce serait 
donc à ce fonds primitif de croyances indigènes 
qu'il conviendrait de faire remonter le culte spécial 
rendu à la statue dite de Satrapès avec des formes 
empruntées plus tard aux rites orientaux, alors à la 
mode. ; 

H y aurait eu, par conséquent, dans ce système, 
non pas identité essentielle, mais assimilation entre 
le prétendu Satrapès d'Élis et le Satrapès de Ma‘äd, 
assimilation déterminée par des attractions my- 
thiques, onomastiques et très-probablement icono- 
graphiques. L'adaptation opérée par la tradition 
éléenne, bien qu’erronée en principe, n'en constitue 
pas moins pour nous un enseignement précieux, 
puisqu'elle nous fournit, par voie de comparaison, 
des éléments d'information sur les caractères externes 
et internes du Satrapès asiatique qu'elle avait en vue. 

Nous allons constater, en revenant sur le terrain 
phénicien, que ces indications s'accordent bien avec 
la réalité. 
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VIL 
SATRAPÈS ET LE DIEU SUPRÈME DU LIBAX. 


A l'époque où fut gravé le texte de Ma‘äd, le vaste 
syncrétisme qui s'opéra en Syrie ct fondit ensemble 
les dieux majeurs de l'Orient, Tammouz, Adonis, 
Osiris, Mithra, Attis, etc. était déjà sinon consommé, 
du moins commencé. Ces assimilations sont trop 
connues pour que j'en reproduise ici les preuves su- 
rabondantes, trop obscures et nées de procédés, si- 
non de causes, trop arbitraires pour que j'essaye de 
les expliquer !. 

Ce que nous en savons suffit néanmoins pour nous 
autoriser à chercher si, derrière ce Satrapès de Ma‘äd 
recouvrant lui-même Korybas et Attis, ne se cache 
pas Adonis, l'Attis syrien , le dieu suprême adoré dans 


1 Je me contenterai de citer un passage des Philosophoumena où 
nous voyons apparaître notre Korybas à côté même d'Adonis et 
d'autres divinités, comme équivalent d'Attis aux mille formes; c'est 
Ja curieuse invocation :. . . Xaïpe.… Ar. . . où xahoÿo: pv مولومل‎ 
rprrébnros Ada, رجذة‎ 3’ Afyvwlos سمون‎ éxoupdsiov وفسرم‎ xépas, 

mves ooQlav, Zauolpärxes Âday otfiomor, Alpémor Kopé- 
Eavra . . . «معممسا(مه‎ Àrlw (p. 118, éd. Miller). Comparez encore 
ur l'identité d'Attis et d'Adonis : KaAodar dè Acodpior ع‎ roroërov 
Suis à Évévplove [f Ars] (p. 145). Cet Endymion ainsi rappro- 
ché d'Auis occupait, du reste, une place importante dans les lé- 
gendes nationales des Éléens (Pausanias, p. 228). Voyez aussi les 
fines railleries de Lucien contre l'introduction en Grèce de ces 
divinités orientales, Attis, Korybas, Sabazius, Mithra : AA” ن‎ Avi 
ve, 2 245, له«‎ à KopÜBas nai 6 Eabdios «علاله‎ pi éreivexvxar- 
Oncay oo: À à 31/8 درم‎ éxeïvos  Midos à ry xdpdov nai rv ridpas, 
oùdè سس اسرد‎ +7 Qur, de '8له‎ , ty mpozin ris, Evvinor; (Lucien, 

Deoram Conc. LXXIV, 9.) 

13. 
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tout le Liban, c'est-à-dire dans la région où est situé 
Ma‘äd!. 

Nous sommes conduits ainsi par une série d’in- 
ductions jusqu'à une proposition dont M. E. Renan 
avait la claire et entière intuition lorsqu'il disait, en 
parlant de ce Satrapès : « Je pense que c'est une forme 
du dieu suprême ou d'Adonis. » 

On peut, je crois, sans y atteindre tout à fait, se 
rapprocher encore davantage de ce point terminal 
où tendent à se croiser les voies de l'a priori et de l'a 
posteriori. 

A une vingtaine de kilomètres au sud de Mad, 
à Ghinè, on remarque deux bas-reliefs sculptés sur 
le rocher et représentant, le premier, un homme 
armé d'une lance, combattant un ours qui le charge; 
le second, «un personnage debout, appuyé sur une 
lance ou sceptre, et d'une attitude calme» (accom- 
pagné de deux chiens). 

M. Renan, se guidant sur la présence, immédia- 
tement à côté de cette scène, d'une femme dont le 
geste expressif traduit la douleur, et comparant à ces 
représentations des bas-reliefs analogues sculptés un 
peu plus au nord, à Machnaka, vers le fleuve Ado- 


1 Pour la juxtaposition d'Auis et d'Adonis, voyez notamment 
Plutarque, Amatorins, XIII, v: مودعم‎ vla rivès xal بمسفقط‎ de- 
yépevor, et Porphyre, m1, 110 : Âvfie تعد‎ Adams rÿ قد‎ xapräv 
eloiy dvahoyle pohxovres. 

11 est assez curieux de rapprocher de l'équation Satrapès = Po- 
seidon établie par Pausanias , et où l'on peut remplacer Satrapès par 
Adonis, l'existence d'un Mooerdäs Adwvaïos, à côté d'une Aphro- 
dite Adawain (Hesychius. — Orph. Argonaut., xxx). 
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nis, propose de reconnaître dans ce sujet, qui me 
semble d’ailleurs avoir ici une appropriation funé- 
raire, là mort d'Adonis et le désespoir de Vénus!. 

Nous aurions donc en plein Libon, à une distance 
relativement faible de Ma‘äd, une représentation au- 
thentique de l'Adonis armé, au repos, s'appuyant sur 
sa lance, dans une attitude qui, sans être identique 
à celle du Satrapès d'Élis, la rappelle sensiblement. 

Voilà encore un pas de plus fait en avant vers le 
Satrapès de Ma‘äd. 

C'est ici le lieu de se demander d'où peut provenir 
ce nom de Satrapès si profondément marqué au sceau 
de l'influence perse. Cette question ne concerne pas la 
Grèce, car là il s'agit évidemment d'une importation 
de toutes pièces, de l'introduction d'un dieu dont le 
nom ك‎ les attributs avaient été préalablement consti- 
tués dans un milieu autre, Au ند‎ siècle de notre ère, 
nous voyons dresser dans tout le Péloponèse des au- 
tels à quantité de divinités étrangères®, dont le déve- 
loppement, entièrement achevé à l'époque de leur 
transplantation, ne doit rien ou ne doit guère au sol 
hellénique. 

11 n'en est pas de même pour la Phénicie; il nous 
faut comprendre comment sur le dieu local de Ma‘äd, 
à quelque essence mythologique qu'il appartienne, 
est venu se grelfer ce titre emprunté à la langue offi- 
cielle de l'administration perse, et surtout comment 
un pareil titre hellénisé a pu se maintenir jusqu'à la 


1 E, Renan, Mission, .م‎ 288, 292. Cf. pl. XXXIV, XXXVIIE. 
ع‎ Nous en aurons quelques-nnes à énumérer tout à l'heure. 
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© date relativement basse où nous fait descendre notre 
inscription. 

S'il s'agissait d'une époque plus sncienne, du 
temps où la domination perse s'étendait toute puis- 
sante sur la Syrie divisée en satrapies, nous serions 
moins embarrassés. 

On comprendrait sans difficulté cette espèce d'apo- 
théose du Satrape perse, au moment, par exemple, 
où fut gravée la stèle de Djebaïl (Byblos, non loin de 
Ma‘äd), ce curieux monument où nous voyons un 
des petits souverains sémitiques de la côte de Syrie 
qui régnaient sous la tutelle du satrape de 1 pro- 
vince, le roi de Byblos, Yehaumelek, costumé à la 
persane}, faisant une libation à sa déesse, la Baalat 
de Byblos. 11 est clair qu'alors le satrape devait re- 
présenter, pour tous ces roitelets indigènes qui pre- 
naient modèle sur lui, l'autorité suprême au lieu et 
place du grand roi lui-même; on pouvait donc lui 
assimiler assez naturellement une divinité qui jouait 
dans le panthéon local un rôle hiérarchique ana- 
logue, le seigneur et maître du Liban, le Baal-Le- 
banon enfin. À quelque moment que cette qualifica- 
tion soit passée du protocole politique dans le rituel 
religieux, il semble bien probable qu'elle a شل‎ tou- 
jours viser dans le Satrape non pas le gouverneur 
subordonné, le simple fonctionnaire relevant de la 
cour achéménide, mais l'arbitre et le chef des prin- 
cipicules régionaux. Pour le commun du peuple, 


M. de Vogüé, Comptes rendus de l'Académie des inscriptions et 
belles-leltres, 1875, p. 27 et 37. 
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qui a toujours peine à concevoir l'autorité à plu- 
sieurs degrés, le Satrape était le maître de son maître 
à lui; Le vice-roi cachait et faisait oublier le roi des 
rois dans sa capitale lointaine. 

La parité établie, dès les temps anciens, entre les 
Corybantes et les Cabires, nous ramène par un che- 
min détourné, mais en somme praticable, au point 
qui nous intéresse spécialement. 

Le passage de Sanchoniathon cité plus . haut 
nous prouve formellement que les Phéniciens envi- 
sageaient les Corybantes comme l'équivalent des 
Cabives; de sorte que notre Korybas-Satrapès de 
© Ma‘äd nous introduit dans cette grande et ondoyante 
famille des Cabires phéniciens. Il est par conséquent 
le frère d'Echmoun, le huitième Cabire, autrement 
dit d'Asklepios , le Baoreus, le Baosheds péyas, le 
Acorbrns, qui partageait avec Zeus lui-même, à qui 
souvent on l'incorporait (Zeès Aoxmmiés), ce titre 
souverain de Baorheës; la qualification de Sarpdæns 
vient tout naturellement prendre place à la suite de 
ces surnoms. 

N'oublions pas non plus cet Àdwdos qui n'apparaît 
qu'une fois dans Sanchoniathon à côté d'Astarté, la 
très-grande, et de Zeus Demarous, comme ونم تبجع‎ 
Seäv! le roi des Dieux. : 

Cette dernière locution nous montre bien qu'il 
faut entendre par ces diverses expressions synonymes 
la suprématie sur les dieux et non pas sur les hommes. 


١ M. de Vogüé, loc. cit. p. 34. 
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C'est dans cette haute acception qu'il convient, 
je crois, de prendre le vocable de Satrapès ; il s'agit du 
gouverneur céleste non pas des hommes seulement, 
cela va de soi, mais surtout, et avant tout, des dieux 
eux-mêmes. 

Il est permis d'éclairer à cette lumière le nom 
du Moloch biblique, et aussi ceux de Baal et d'Ado- 
nis?, qui tous impliquent une idée de royauté, de 
pouvoir souverain, s'exerçant particulièrement, à 
mon sens, sur leurs congénères®?, IL y a toujours eu, 
d'ailleurs, chez les Orientaux entre la conception de 
l'autorité royale et celle de l'autorité divine les plus 
proches affinités; ils ont fait leurs dieux à l'image de 
leurs monarques et refait leurs monarques à l'image 
de leurs dieux*. 

Ici se révèle dans toute sa force l'idée fondamen- 


١ Hesychius, s v.: Adams deondrms نان أنه( ذكرن‎ xai Bdaou dvoue. 
Si l'on admet avec Movers l'assimilation particulière d'Echmoun ct 
d'Adonis, on notera : 1° que l'Asklépios hellénique, représentant in- 
contesté d'Echmoun, reçoit précisément ce titre de Aecoxérms; 2° 
que, dans plusieurs inscriptions phéniciennes , Echmoun est qualifié 
de Adon (lrente-huitième et trente-neuvième Ciliensis, trilingue de 
Sardaigne), et est par conséquent traité sur le même pied que les 
divers Baals, les Resephs, Melgarth, ot autres. 

* On peut encore comparer la qualification d’Ammon sur le 
marbre de Ghemblik (Bithynie}, prince des immortels, xolpavos dôa- 
véruv (Musée du Louere, Inscriplions grecques, n° 1). Le dieu su- 
préme asiatique, l'Ilou assyrien (—=Kronos= El), est aussi le maître 
on chef des dieux. ا[‎ était figuré avec les attributs de la royauté (no- 
tamment avec la tiare), ainsi que Bel lui-même, son émanation di- 
recle. 

3 Le mot (5783 appartient aussi bien, chez les Sémites , au protocole 
royal qu'au protocole divin. Voy. Inscription de Larnax Lapithou, et 
la première d'Oumm el Awdmil (E. Renan, Mission, p. 720 el suiv.). 
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tale des cultes sémitiques, qu'on peut justement ap- 
peler monothéisme, mais qu'il ne faut pas confondre 
avec ce que l'on pourrait nommer hénothéisme; cette 
idée semble avoir pour origine moins un principe 
philosophique supérieur que le besoin instinctif 
d'établir dans le domaine religieux ce despotisme hié- 
rarchique qui est l'essence même de la société orien- 
tale. Dans cette innombrable armée des dieux sémi- 
tiques, qui, tous les jours, grâce aux découvertes 
de la science, s'augmente de nouvelles recrues, cha- 
cun prétend être le chef, le maître suprême à l'ex- 
clusion de ses rivaux; ce sont autant de divinités 
jalouses qui ne tolèrent personne au-dessus ou à côté 
d'elles, mais qui souffrent des inférieurs parce qu'elles 
les dominent, même des concurrents, pourvu qu'elles 
les écrasent; le vide qu'elles exigent autour d'elles est 
l'isolement qui sied à la majesté, et non la solitude. 
Le panthéon sémitique fait à première vue l'effet d'un 
panthéon de dieux uniques : à vrai dire, ce ne sont 
que des dieux seuls. Le polythéisme des Sémites est 
à celui des Hellènes comme l'esprit d'autocratie, qui a 
fait les grands empires asiatiques, est à l'esprit d'in- 
dépendance en même temps que de solidarité qui a 
fait les petites républiques grecques. Au fond ces 
deux mondes religieux diffèrent moins par leur for- 
mation que par leur mode de gouverner. 

Cela suffit à la rigueur pour expliquer l'origine de 
ce vocable bizarre de Satrapès où sous le dieu perce le 
préfet. Mais pour quelles raisons un tel vocable, dou- 
blement étranger, puisqu'il appartient étymologique- 
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ment à la Perse, orthographiquement à la Grèce, s'est- 
il conservé dans les croyances populaires du Liban ? 

C'est que la Perse a laissé dans l'histoire de la 
Phénicie une empreinte profonde et durable. 

A Hosn Suleyman, l'antique Bætocæcé, située à la 
bauteur de Tortose {Antaradus), nous avons le texte 
lapidaire d'un rescrit impérial par lequel Valérien 
et Gallien confirment aux habitants de Bætocæcé les 
priviléges qui leur avaient été accordés ab antiquo par 
les rois séleucides de Syrie. À la suite de ce rescrit 
est reproduite la teneur d'une lettre d'Antiochus à 
Euphemus, où il est question de la Satrapie d'Apa- 
mée, ris wep} Ârdquay oaurparelas!. 

Strabon? nous apprend, d'après Posidonios, que 
la Séleucide, comme la Cœlé-Syrie, était divisée en 
quatre satrapies. 

Ainsi ce nom de satrapie avait résisté à la conquête 
macédonienne et survécu à la chute de l'empire 
perse; il n'y a done point lieu d'être surpris si le titre 
même de Satrapès offre une égale ténacité. L'appro- 
priation religieuse qu'il avait subie ne pouvait qu'en 
favoriser la. conservation. 


VI. 


LES DIEUX-RÉGENTS DE BABYLONE. 


Le sixième chapitre de Baruch, connu aussi sous 
le nom de Lettre de Jérémie, contient quelques ren- 


١ Waddington, Juscript. grecques et latines de la Syrie, "نا‎ 2720, a. * 
* Strabon, XVI, 2, 4. 
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١ seignements propres à jeter du jour sur l'origine et 
le culte du dieu Satrapès. , 

- L'auteur de ce document nous fait une descrip- 
tion animée et pittoresque des cérémonies babylo- 
niennes. J'ai déjà cité le passage où il est question 
des vêtements de pourpre dont on habillait les sta- 
tues des dieux. 

Immédiatement après ce détail!, l'auteur nous 
montre une de ces idoles tenant un sceptre comme 
un homme juge d'une région, سوم بده‎ Eyes وو لسة عه‎ 
os xpiris xdipas. Ce judex regionis, ce chofet armé 
du chebet ou bâton de commandement ?, est l'équi- 
valent d'un véritable roi, d'un de ces Baorheds yaipus 
dont il est question plus قوط‎ 3. 

Ce n'est pas ici le moment de rechercher la date de 
la composition de la lettre de Jérémie et les cultes 
qu'elle a proprement en vue; mais il faut avouer que 
cette description cet cette définition s'appliqueraient 
à merveille à notre Satrapès, somptueusement vêtu 
et appuyé sur sa lance. 

Ce type de divinité fait songer à ces grands ofli- 
ciers de la cour de Perse, ces Éxnroÿyor, ces gou- 

1 Baruch, #1, 13. 

Pour admettre le caractère d'insigne hicrarchique inhérent‏ ع 
au dépy sur lequel s'appuie la statue d'Élis, il suffit de so rappeler‏ 
que ddpv est à la fois la lance et le sceptre, et de comparer en parti-‏ 
culier ce que Pausanias nous raconte au sujet du ox#fr7poy d'Aga-‏ 
memnon adoré par les Chéronéens comme une espèce de dieu,‏ 
sous le nom de ddpu (IX, 40, 1).‏ 

5 Baruch, vr, 52. Pour la synonymie de 2212 et 7, comparez 


Amos, a, 3,1, 153 voy. aussi les observations de Movers (Das 
phœn. Alterth. 1, 1, 536). 
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verneurs porte-sceptres, rois au petit pied dans leurs 
ZSxnrlouxlas. 

Toutes ces images sont bien conformes à ce que 
nous savons des dieux.de Ninive et de Babylone, de 
cet Ilou maître ct chef des dieux qui portait la tiare 
royale; de son émanation immédiate Bel, le père 
des dieux, également revêtu des insignes royaux; de 
Mérodach, le juge suprême; de Nébo le porte- 
sceptre, etc. Autant de traits caractéristiques qui nous 
sont fournis par la région même vers laquelle nous 
reporte la nationalité si accusée du nom de Satrapès?. 


١ Xénophon, Cyrop. آلآ‎ , 1, 38; Anabase, I, 6, 11; VILL, 8, .عاك‎ 
Strabon , p. 425, 48; 427, 18. Dans une certaine littérature grecque 
tout imprégnée d'idées orientales, ce titre de Exnr7oÿyos est décerné 
à Zeus et à Aphrodite (Hymnes Orphiques, 15, 16,18,3; 55, 11. 
Cf. Tryphiodore, 167). 

5 On pourrait peut-être, sans être taxé de trop grande subtilité, 
voir une trace du sens religieux attribué au vocable Satrapès dans 
uu passage de F1. Josèphe (Ant. J. X, 1, 4) où il évalue le nombre 
des satrapes créés par Darius à 860, juste. Ce chiffre do 360 est in- 
vraisemblable comme quantité; il m'est de plus suspect à un autre 
titre : il coïncide avec le nombre des divisions du cercle chaldéen 
(dans le temps et dans l'espace), et, par conséquent, avec celui des 
360 génies ou chefs, véritables satrapes présidant individuellement 
à chacun des 360 degrés qui le composaient, espèces d'anges gar- 
diens qu'ou retrouve dans les 360 dieux de la mythologie orphique, 
dans les Éons gnostiques, etc. 

11 est au moins permis de croire que les 360 satrapes institués 
par Darius, selon Josèphe, s'ils ont jamais existé, ont pour proto- 
type conventionnel les 360 satrapes symboliques, divins. C'est ainsi 
qu'on avait modelé la division des 36 nomes égyptiens sur celle 
des 36 décans du cercle, qualifiés de dynastes, gourerneurs, etc. ct 
assimilés à diverses divinites. 

Dans le vers de Manïlius (V, 39): 


Féluos oxvpdras peoaouparéus émdelEe, 
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IX. 
TRAGES D'UNE INFLUENCE SÉMITIQUE DANS L'ÉLIDE. 


+ L'origine orientale du Satrapès adoré à Élis ne 
peut plus guère faire l'objet d'un doute après ce que 
nous venons de voir, et le rapport de cette divinité 
avec celle de Mafâd semble désormais évident. 

Ici se pose de nouveau la question que nous avions 
provisoirement écartée : comment et quand le culte 
de ce dieu Satrapès a-t-il pu s'implanter à Élis? 

Si l'on prenait le récit de Pausanias au pied de la 
lettre, c’est par le Samicon de Triphylie, c'est-à-dire 
par voie de mer, qu'aurait eu lieu l'importation du 
culte, peut-être même de la statue de cette divinité 
phénicienne, ou du moins née en Phénicie au con- 
tact d'un élément perse. Nous avons examiné divers 
indices qui tendraient à faire croire plutôt à une 
adaptation faite à l'instigation d'une tribu voisine, 
celle des Patréens. Il est difficile d'arriver à une en- 
tière certitude sur ce point. 

Tout ce que nous pouvons constater, c'est l'exis- 
tence en Grèce, notamment dans le Péloponèse, à 
l'époque de Pausanias, au n° siècle de notre ère, 
d'une extrême diffusion de rites et de croyances ve- 
nus de l'Orient. Les preuves en sont nombreuses; il 
suffit de parcourir l'oûvrage de l'érudit voyageur pour 


l'emploi du mot carpdsas pour qualifier les chefs dont la naissance 
est signalée par la présence du soleil au zénith, n'est peut-être pas 
indifférent, d'autant plus que les doctrines astrologiques exposé:s 
par Manilius dans ce morceau ont nne origine orientale certaine. 


206 AOÛT-SEPTEMBRE 1877. 

en relever d'incontestables. La difficulté est de classer 
chronologiquement ces influences, de faire la part 
de ce qui est ancien et de ce qui l'est moins; il y a 
tel détail qui nous fait remonter, comme nous l'al- 
lons voir, à des périodes reculées de l'histoire de la 
Grèce, tel autre au contraire qui nous fait descendre 
jusqu'aux plus récentes impulsions imprimées à 
l'Occident par cet esprit asiatique toujours en mou- 
vement. 

L'écart entre ces divers ordres de faits est souvent 
considérable, et il est d'autant plus malaisé de le 

١ mesurer que les couches d'origine étrangère qui se 
sont superposées, à des époques différentes, se sont 
plus d'une fois pénétrées, précisément parce qu'elles 
étaient de même nature. 

Néanmoins, il y a dans le nombre certains cas 
dont l'antiquité s'impose et qui suffisent à nous mon- 
trer que le Péloponèse, lui aussi, a été largement ou- 
vert, et de bonne heure, aux idées et aux choses ve- 
nues de l'Orient. 

Bien entendu, le seul aspect du nom de Satrapès 
et les nécessités historiques qu'il comporte font com- 
prendre que l'introduction de cette divinité en Grèce 
est loin d'appartenir à cette première phase. Mais il 
n'est pas sans intérêt de constater que l'Élide offrait 
un fonds travaillé depuis longtemps par l'action de 
l'Orient et éminemment propre à recevoir ce rejeton 
de la mythologie phénicienne. 

. Voici à ce sujet quelques indications que j'esquisse 
en passant, sans tenter aujourd'hui de les mettre en 
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perspective chronologique à leurs différents plans 
historiques. Je suis principalement le texte de Pau- 
sanias}. 

L'ancêtre fabuleux des Éléens, Éléios où Éleus 
était, comme nous l'avons vu, le père du fameux Au- 
gias, qui tient une place importante dans le cycle 
d'Héraclès?. Héraclès conquit l'Élide avec les Argi- 
viens, les Thébains et les Arcadiens; c'est à cette 
victoire qu'est due l'institution des jeux olympiques 
assurant à l'Élide un rôle considérable dans l'histoire 
de la Grèce. 

Ici le héros, qui personnifie si souvent le monde 
phénicien, apparaît danslerôle d'importateur d'arbres : 
il plante sur les bords de l'Alphée des arbres pour 
ombrager cette région exposée au soleil. L'olivier 


١ Pausanias, liv. V, .م‎ 227 el .وم‎ (éd. Didot). 

Le mythe des étables d'Augias nettoyées par Hereule, qui y fait‏ ع 
passer un fleuve de l'Étide , le Menios, le Peneios ou l'Alpheios, pour-‏ 
der-‏ نت rait bien avoir eu pour point d'atiache, en ce qui concerne‏ 
عبط nier fleuve, la paronomasie purement superficielle, je n'ai pas‏ 
soin de le dire, de AN, bœuf, et AxQerds. La légende nous montre‏ 
عل Hermès conduisant les bœu/s dérobés à Apollon, sur les bords‏ 
l'Alphée (Hymn. Homer. 1). On assurait encore à l'époque de Strabon‏ 
{p. 225) qu'il y avai une communication souterraine entre l'Alphée‏ 
et la source d'Aréthuse dans l'ile d'Ortygie, en face de Syracus:; on‏ 
alléguait comme preuve que si l'on immolait des bœufs à Olympie‏ 
(sur l'Alphée), la source d'Ortygie se troublait : n'oublions pas que‏ 
les bœufs d'Apollon sont appelés Ortygiæ boves (Ovide, Fastes, v,‏ 
probablement par allusion à Delos-Ortygic. Cette prétmmdue‏ ,)592 
communication, affirmée dans un oracle de Delphes que nous a‏ 
conservé Pausanias, avait donné naissance à la fable de la nymphe‏ 
Aréthuse fuyant à Ortygie pour se dérober à la poursuit: amoureuse‏ 
.)236 .م du chasseur Alphée (Pausanias,‏ 


5 Pindare, Olymp. 3, 13. 
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sauvage et le peuplier blanc qu'il avait apportés des 
régions hyperboréennes et de Thesprotie étaient en 
grand honneur chez les Éléens. 

Ce détail prend une signification particulière si on 
le rapproche du suivant. 

Au nombre des choses remarquables de l'Élide , 
Pausanias cite le byssus, qui ne pousse absolument que 
là et nulle part ailleurs en Grèce. Ce byssus ne le cé- 
dait en rien, sous le rapport de la finesse, à celui des 
Hébreax, seulement il n’était pas aussi jaune, ou aussi 
blond!. Ailleurs Pausanias revient sur cette question 
en disant que le sol de l'Élide est très-fertile et pro- 
duit le byssus, que l'on y sème ainsi que le chanvre 
et le lin? La principale industrie des femmes des Pa- 
tréens consistait à tisser avec ce byssus récolté en 
Élide des résilles et des vêtemients®. Ainsi la ma- 
tière avec laquelle étaient faits les habits dont on 
couvrait la statue de Satrapès ne venait pas de bien 
loin. 

Quelle que soit la nature de la plante textile dont 
on tirait le byssus, tout le monde est d'accord pour 


1'Pausanias, p. 233 : Oavudou d'dv ss és rÿ y rÿ ele سأ‎ 
re Élocov, dr: évraïla pévoy, Erépals &è ojdauoë +5 ÉXAdOS ونه‎ 
...بع‎ à 34 Bdaoos À ود نت‎ Élaelx ومعرصل أجعد‎ pèv Évexa oùx dmodeï rits 
ÉGpalur, :1مك‎ 32 oùx وسامنبة‎ Exsb. 

5 Pausanias, p. 315 : ك1‎ dè Mel yépa rd re عن‎ éofly .ف‎ xap= 
mods تمد‎ rèv Placos oùy fxiola éxrpéQess dyali. Ty près dÿ xauva- 
63+ xal Alvoy نع«‎ mis Édacov axelpovaiv واموة‎ À y rpéQer «أامة‎ 
érrmideios. 

+ Pausanias, p. 351 : Blos dé دونه‎ raïs moddaïs édliy dd ris 
Éloaov ris êv + Éudr Quoudyns xexpuQdhous re مغر‎ dx" aûris nai 
doûifra Palyouor سه‎ AA. 
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reconnaître à ce tissu une origine orientale ١. C'est le 
درو‎ hébreu. ١ 

Rien n'est mieux fait pour révéler la trace du pas- 
sage des Phéniciens en Élide que la présence d'une 
plante de provenance aussi caractérisée. 

A côté de la culture du byssus, Pausanias (p. 232) 
mentionne, parmi les singularités de l'Élide, le fait 
que les juments ne sont pas saillies par les ânes dans 
l'intérieur de la province, mais seulement au dehors. 

11 fait encore plus loin?, à propos des chars attelés 
de mulets, allusion à cette particularité dont la cause, 
assurait-on, était due à une certaine malédiction (xa- 
Tdpas ri). 

Pour bien comprendre la portée de cette note de 
voyage de Pausanias, il convient de la comparer à 
une assertion d'Hérodote® bien plus explicite, dont 
elle est la copie textuelle, mais abrégée. 


١ La question de savoir ce qu'était exactement le hyssus a été 
l'objet des plus vives controverses; le lin et le chanvre sont exclus, 
puisque Pausanias les distingue formellement du byssus. On sait 
qu'on a voulu y voir quelquefois le coton; le texte de Pausanias per- 
meltrait d'introduire dans la question ainsi posée une donnée expéri- 
mentale; rien de plus facile que de s'assurer si le coton peut croître 
sous la latitude de l'Élide. 

2 Pausanias, .م‎ 240. Ailleurs (p. 244), il dlit avoir vu, entre 
autres sujets représentés sur la base de la statue du Jupiter Olym- 
pien, Séléné conduisant un cheval, à ce qu'il lui a semblé; mais les 
Éléens disaient que c'était par un mulet et non par un cheval que 
la déesse était traînée; ils racontaient à ce propos une assez solte 
(وقاطم)‎ légende sur le mulet, Il est regrettable que Pausanias n'ait 
pas cru devoir non$ la conserver. 

3 Hérodote (cf. Eustathe, Géogr. gr. min. IL, 292, 293) : Êv +ÿ 
Éeiy ado + xépn où Suvéara ylvealat fplovor, oùre vx poë >05 


8 sh 


ا 
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Hérodote raconte, en manifestant son étonnement, 
qu'il ne peut pas naître de mulets dans toute l'éten- 


due de l'Élide et que cela n'est attribuable ni au 


froid, ni à quelque autre cause visible, mais provient, 
selon le dire des Éléens, d'une xardpæ. Lorsqu'ar- 
rive l'époque de la monte, on expédie les juments 
aux habitants circonvoisins qui les font couvrir par 
les ânes, et ensuite on les ramène. 

11 résulte incontestablement de ces textes que les 
Éléens, pour des raisons d'ordre religieux, ne prati- 
quaient pas la mulasserie. S'agit-il d'une prohibition 
destinée à protéger contre un accident fàcheux les 
juments de race qui couraient dans les jeux olym- 
piques, ou simplement d'une répugnance supersti- 
ticuse pour les accouplements hybrides 1? 

Quoi qu'il en soit, la même interdiction était en vi- 


xÉpou éévros oùre Akou Qavepoï airiou oldevds. Daai 34 adroi HAeïor 
x xardpns rev له‎ ylveollas alor Hpudvous. AXX' ércèv mpoaln à don 
xutonecles rès frrous, éEchalvouar وذه؟ وغ‎ œAncioydpous aÿràs, ai 
مغ به ساموعة‎ rÿ 7üv عسفات‎ émelar rods vous, és où dv oyüor ai 
mao y yaolpl- Énuirev 04 ériou ولاه مقع هق‎ 

١ Pausauias, .م‎ 240. On sait que la saillie de l'âne sur la jument 
passe pour entacher les produits des sauts ultérieurs même normaux. 
Les Éleens, chez qui avaient lieu les jeux olympiques, devaient être 
fort attentifs à tout ce qui touche à l'élève du cheval. J'ai montré 
plus baut qu'il devait y avoir un rapport entre cette bizarre supersti- 
tion et la légende du mulet néfaste d'Oxylos , le conquérant mythique 
de l'Élide. 

Platarque, dans ses Quaæstiones græcæ (éd. Didot, LL, 373), s'oc- 
cupe de cette coutume : Pourquoi les Éléens font-ils saillir les juments 
hors de leur territoire? se demande-t-il. C'est à tort que la traduc- 
tion latine de Dübner, qui n'a évidemment pas compris à quoi l'au- 
teur faisait allusion, dit : cum ab equis eus conscendi volant; il faudrait 
ea tout cas asinis, Mieux valait conserver le vague du texte que d'y 
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gueur chez les concurrents des Éléens pour la culture 
du byssus, chez les Hébreux, et cette interdiction, ins- 
crite dans le Code sacré, avait également une valeur 
religieuse ) Lévitique, xix, 19) : N9> أ محدح‎ jnbns. 
Les Juifs, pas plus que les Éléens, ne poussaient le 
rigorisme jusqu'à s'abstenir de l'usage des mulets, 
mais il leur était défendu de se livrer à cet élevage 
considéré comme impie!. 

Non loin de Lepreos, ville située à l'extrémité mé- 
ridionale de l'Élide (en Triphylie, vers le Samicon) 
et dont une tradition expliquait le nom par la lèpre 
qui affectait ses premiers habitants, coulait une ri- 
vière, 'Akidas (l'Akidôn de Strabon), anciennement 
appelée \épdavos?. Pausanias avoue qu'il ne comprend 


introduire une précision qui produit un véritable contre-sens his- 
torique. 

Je crois utile de donner ici le passage de Plutarque : 

Tés à يعاعله‎ 3 fiv عذء ,متعذالا‎ dvddus (?) frmous éxrds dpav drdyovres 
زسروههة8:64‎ À dre wdvrun rüv Baoshéus Qoumréraros dy à Oivdpaos, 
تعد‎ udluola à Éüov dyamiaus roûr’, énpdoaro æ0h)à xal devà narà 
rôv lrnuv مه سدع يز‎ ëv Haudr , xl Pobodpevor سام‎ xardpauv éxelynv 
dPonoÿyreu. à 

On voit que Plutarque attribue cette habitude à la crainte inspirée 
aux Éléens par les terribles menaces d'Oinomaos, un de leurs rois 
fabuleux, au sujet de la monte des juments en Élide. (Remarquez 
toujours l'emploi de xærdpæ.) L'intervention, dans cette affaire, du 
père d'Hippodameia, du farouche sportsman que l'on sait, s’accor- 
derait bien avec la conjecture d’une mesure prise dans l'intérêt de 
la reproduction hippique. 

1 Pour les commentaires talmudiques et autres touchant cette 
prescription ك‎ les diverses interprétations auxquelles elle a prêté, 
sa signification réelle, les pénalités qui la sanctionnaient, etc. voy. 
Bochart, Jlierozoicon, 1, 244. 

3 AfMluent de l'Anigros, dont la source sulfureuse guérissait les 


vi. 
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pas l'origine de ce nom et qu'il ne fait que répéter 
ce que lui a ditun Éphésien. Strabon, lui, mentionne 
dans cette région non pas une rivière, mais la prai- 
rie et le tombeau de Iardanos!. 

Ce nom de Jardanos rappelle étrangement celui 
du Jourdain, ÿ1, le fleuve par excellence; en Crète 
également, où l'on ne saurait nier l'existence d'une 
colonisation phénicienne et particulièrement de rap- 
ports avec la Palestine, nous avons un fleuve du 
même nom (près de Cydonie), et aussi en Lydie?, 

On faisait à la fameuse statue du Zeus Olympien 
des onctions d'huile; Pausanias , il est vrai, explique 
cette habitude, qui fait songer aux rites sémitiques, 
par la nécessité de préserver contre les émanations 
des marécages de l'Altis l'ivoire qui entrait dans le 
chef-d'œuvre de Phidias. 

11 fait observer néanmoins que, à l'Acropole 
d'Athènes, on se servait d'aspersions d'eau pour un 
but analogue*, tandis qu'à Épidaure on n'employait 
ni huile ni eau pour la statue d'Asklepios. 

Dans le temple d'Olympie se voyait un grand 
maladies cutanées (après l'invocation et les sacrifices de rigueur aux 
Nymphes anigridiennes). Cf. Strabon, p. 297 et 298. 

١ Strabon, .م‎ 298 : 0 55 lapddyou «مشرعد‎ defxyura تعد‎ rdpos. 
Cf p. 299. 

+ Odyssée, اآآ‎ , 2923 Pausanias, ef. 6, 21, 6. — Cf. Étienne de 
Byzance. Le lardanos lydien semble avoir, comme le Iardanos éléen, 
subi une personnification mythique : Jardanos était le père d'Omphale. 
Notez aussi la double paronomasie de Axi3us et ldp8avos en Élis et 
de Kuduria et ldpdavos en Crète. 

3 ك1‎ il s'agissait de remédier à un excès de sécheresse. À Épidaure 
le trône de la statue était placé au-dessus d'un puits. 
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voile de laine de fabrique assyrienne teint en pourpre 
phénicienne, donné par Antiochus et tissé peut-être 
sur le même métier que le voile du temple de Jéru- 
salem, grand tapis babylonien dont Josèphe nous 
décrit le merveilleux travail ! : 

Év 3 جرس‎ maparéraoua épeobr xexoœuérov 
ÜPéouaoiv Acouplous aa} BaQñ mopOipas ris Dosvixaw 
dvéfnxer Avrloyos. 

J'oserai même me demander si le voile du temple 
d'Olympie, offert par un Antiochus dont Pausanias 
ne précise pas l'individualité, ne serait pas par ha- 
sard le propre voile du temple de Jérusalem, enlevé 
du sanctuaire juif par Antiochus IV Épiphane, le 
grand pilleur de temples ({spooudwxes 04 لم‎ rà 
mhsiola مهم‎ ispäv, Athénée, éd. Meinecke, I, 348), 
avec tous les autres objets de prix à l'usage du culte : 

Kai ÊaËe ذم‎ Suotauo npiov 6 xpvooër nai Tv ماسرو‎ 
تامع‎ Gars دوه مد‎ rà oxeûn رولتكثبه‎ xa طلا‎ rpdrelav 
وسج004م> وز‎ na} +2 omovdeia مد‎ ras Qudhas xal rès 
Suionas rès ypuoës nai TO KATANETAEMA xa) rods 
clePdvovs, na} rèv xéœuov rdv ypuooiy rèv xarà سام‎ 
œwmov >00 vaoÿ ..... aal XaËdy عسو‎ mÿAÎer sis rhv 
سمو‎ adroÿ (I Machab., 1, 23, 24). 

Cela est confirmé par Josèphe : le pillage d'An- 
tiochus, nous dit-il expressément, n'épargna même 
pas les voiles de byssas et de coccus : 

Mhdè ددهم‎ xarameraoudrav àmosyépevos ämep fv x 
Bdcaou xai xéxxou (Antig., jud. XII, v, 2). 

Le don fait par Antiochus est qualifié de dédicace 


١ Pausanias, p. 245. FL Josèphe, Guerre juive, p. 243. 
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par Pausanias (dvyxev) : c'était l'habitude d'orner 
les temples de pareils trophées. De plus, Pausanias 
explique minutieusement que le œaparéraua où la 
portière du sanctuaire d'Olympie, au lieu de se re- 
lever au plafond, comme celle du temple d'Artémis 
à Éphèse, glissait à terre de haut en bas à l'aide de 
cordages : 

Toro oùx és 7 dvw 5 aœapaméraoua mpès rdv 
BpoQov, donep ye مك‎ Âpréuudos ris ÉQeolas véxouos, 
xahwôlois 04 émiyalävres xaliäoiv és ذ‎ Eda@os. 

Pausanias pouvait s'épargner cette longue descrip- 
tion et caractériser d'un mot ce genre de portière 
ainsi manœuvrée : il n'avait qu'à l'appeler un xaræ- 
méraoux, c'est-à-dire à employer le terme dont se 
servent unanimement et exclusivement les textes des 
Machabées et de Josèphe pour désigner les voiles du 
temple juif, et aussi l'évangile selon saint Matthieu 
(xur, 51) en parlant du voile déchiré du haut 
jusques en bas à la mort de Jésus. 

Je ferai remarquer en passant que cette observa- 
tion jette un jour tout nouveau sur le sens réel du 
mot xaraméraou. 

Müis ce n'est pas tout, À quelle divinité du pan- 
théon grec Antiochus avait-il cru devoir spéciale- 
ment vouer le sanctuaire même du dieu d'Israël 
spolié et profane par lui? A Zeus. Et à quel Zeus ? 
au Zeus Olympien : poXvas 38 جمد‎ rdv مث‎ leporoXduors 
vedy ماد‎ æpocovoudoa Aids هاجب‎ )11 Mach, 6 : 
2. — Cf. Diod. de Sic. .اءظ‎ 34). Voilà où l'on allait 
quérir l'équivalent païen à substituer à Jéhovah. La 
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consécration au Zeus Olympien du voile ou d’un des 
voiles du trésor de Jéhovah doit cesser dès lors de 
nous surprendre. Les dépouilles du dieu vaincu ne 
reviennent-elles pas de droit au dieu vainqueur ? 

Si les deux voiles sont identiques au lieu d'être 
semblables, s'ils ne font qu'un, l'argument que j'avais 
cru pouvoir tirer d'une analogie pour établir une 
affinité, doit, il est vrai, être écarté. Mais en re- 
vanche nous obtenons un résultat autrement im- 
portant : ce ne sont plus deux objets qu'il s'agit de 
comparer, mais deux entités divines mises formelle- 
ment en regard par les anciens eux-mêmes. 

Dans le temple du Zeus Olympien on remarquait, 
comme à Pergame, des Bayoi formés par l'accumula- 
tion des cendres provenant de la combustion partielle 
des victimes; ces Bwyo{ vénérés sont À rapprocher des 
dépôts de cendres provenant de l'autel de Jéhovah, 
ainsi que des diverses prescriptions qui concernent 
ces issues sacrées des holocaustes !. 

L'accès de ces sanctuaires d'Olympie était rigou- 
reusement interdit aux femmes vierges ou non; elles 
ne pouvaient s'avancer que jusqu'à une certaine limite 
qu'il était permis aux hommes seuls de franchir. C'est 

‘équivalent de la دضده‎ n°, de la yuvarxeuis 3, où 


1 Lévitique, ,1ل زدد ,19 زقد با‎ 3, 4. 1 Rois, xurr, 3. Ces cendres 
avaient aussi un caractère sacré : . . .rd» مق نع ته , . . «فيره8‎ dyvèw 
Av xal% oxodds (II Machabées, xx, 8). Le bèmos عل‎ Héra Olÿm- 
pienne était aussi un tumulus de cendres (Pausanias, p. 249). 

2 Middoth, 11, 5. 

3 F. Josèphe, Guerre juive, p. 243. L:s femmes juives, méme en 
état de pureté légale, ne pouvaient franchir uns limite déterminée : 


* ا مالظ 
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étaient confinées les femmes juives dans le temple 
de Jérusalem. 

Ces Éléennes, ainsi tenues à l'écart, avaient comme 
compensation des cérémonies à elles singulièrement 
analogues à celles des Phéniciennes, des pleureuses 
d'Adonis et de Tammouz, nbnn-nx n1225 qu'Ézé- 
chiel (vur, 14) nous montre dans le temple même 
de Jéhovah : à Élis, à an jour fixe, lors de l'époque 
de la panégyris, جاه‎ moment où le soleil allait achever 
sa carrière, les femmes, entre autres honneurs rendus à 
Achille, se frappaient la poitrine pour le pleurer (x6- 
بدلامواج‎ vouigouoiv aërév, p. 311). Cette scène de la- 
mentation se passait auprès d'un monument qui était 
non pas un autel d'Achille, mais un cénotaphe élevé 
sur l'ordre d'une prophétie. 

Cet Achille ainsi pleuré auprès de son sépulcre 
vide, à date fixe, au moment même où le soleil allait 
capelleir 3+ radrais oddè nafapaïs مغ‎ by œpoelroues dpoy (Id, 
p. 244). Cette idée de l'impurete constitutionnelle de la femme est 
un trait profondément oriental. 11 était également interdit aux femmes 
chez les Éléens de s'introduire aux jeux olympiques (elles avaient 
leurs jeux réservés placés sous la protection d'Héra) et de traverser 
Les eaux de l'Alphée à de certaines époques, le tout sous peine de mort 
Pausanias, p. 236). 

١ Ce cénotaphe d'Achille est le pendant des Memnonia et des Saints- 
Sépulcres d'Adonis, venérés en Orient et objols de fêtes équinoxiales 
vu solstitiales; n'oublions pas que la destinée de Memnow (lc fils de 
l'Aurore) est mise en balance par Zeus avec celle d'Achille, pendant 
le combat des deux héros; cet équilibre et ce combat même éta- 
blissent entre eux une espèce de dualisme, qui a pu étre utilisé par 
l'imagination populaire, se représentant sous la forme fabuleuse 
© d'Achille et de Memnon l'opposition symétrique des équinoxes et des 
solstices. Les Ax/Aesa sont presque aussi nombreux que Les Meusd- 
sur. Sux le culte d'Achille, ef. Preller, Griech. Myth. p. 439-441. 
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descendre sous l'horizon, a des allures bien équi- 
voques et semble sortir de quelque دعم سقط‎ orien- 
tal bien plus que de la tradition homérique. 

Auprès du temple de Héra à Olympie (p. 252), 
seize femmes étaient occupées à tisser le peplos de la 
déesse! et font songer aux femmes qui tissaient les 
tentes sacrées pour Achera dans le temple de Jého- 
vah?. (C£. Je xercv d'Apollon Amycléen tissé dans le 
Xerciv.) 

C'est encore à Olympie (p. 248) qu'était adoré 
ce Zeus Apomyios, grâce à qui Héraclès put chasser 
au delà de l'Alphée les mouches importunes qui géê- 
naient son sacrifice, ce dieu chasse-mouches auquel 
on a justement comparé le Baal Zeboub ou Béaà 
vla de la ville philistine d'Ekron*. 

Les Éléens (p. 251) étaient grands. amateurs de 
divinités étrangères; ils faisaient des libations non- 
seulement aux dieux helléniques , maisau dieu libyen, 
à Héra Ammonia et à Parammon. Ils avaient été 
consulter l'oracle de Libye à une époque très-reculée, 
et l'on voyait encore au temps de Pausanias dans le 
sanctuaire d'Ammon les autels dédiés par eux, avec 
inscriptions relatant l'objet de la demande, la ré- 
ponse, le nom des envoyés éléens *. 


1 Cf. Pausanias, p. 313. 

3 11 Rois, xx, 7. Cf. Ézéchiel, xv1, 16. 

5 .16 ,3 ,2 ,1 ركزه!1 11 3 

+ تمبرمكر‎ de éxixnals éoss à Tapdypwv. Ainsi Parammon était un 
surnom d'Hermès, exaclement comme Satrapès élait un surnom ول‎ 
Korybas. Pausanias se sert dans les deux cas identiquement des 
mêmes Lermes, re qui place Satrapès sur le même rang que Param- 
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Surle mont Kronion, auprès d'Olympie م)‎ 304), 
ceux qu'on appelait Bacfhes faisaient des sacrifices 
à Kronos au moment de l'équinoxe vernal (mois 
d'Élaphios); si l'on tient compte de la manière dont 
sont formés les noms des prêtres spéciaux tels que 
Corybantes et autres, on comparera Kpévos = ع قاو‎ 
Bariheis, Barihns. 


Non loin de là (p. 305) étaient les ruines encore 
vénérées. d'un ancien temple d'Aphrodite Oëpavix, 
de celle que l'antiquité reconnaissait invariablement 
dans les grandes déesses orientales, de la Vénus qui 
était notamment adorée à Ascalon et dont le culte 
avait été transporté de la Philistide dans l'ile de Cy- 
thère sur les côtes sud-est du Péloponèse, par Ky- 
theros, un fils mythique de Phœnix +. 


mon. 11 u'y a donc pas lieu d'être surpris si nous avons شل‎ lout.à . 
l'heure aller demander à la Phénicie l'origine de Satrapès, puisque 
celle de Parammon, qui en est comme le corrélatif, nous reporte 
sans conteste à l'Afrique. Le Baal-Hammon et sa parèdre Tanit sont 
évidemment désignés par ما‎ dieu de Libye 3ا()‎ = On, personnifiant 
la Libye ou l'Afrique?) et par la Junon Ammonienne; l'epithèt: Ag- 
pœvlx semble même dérivée de l'étroite association que marque la 
qualification de Pené-Baal, constamment donnée à la Tanit libyenne. 
Quant à Parammon, le renseignement de Pausanias peut contribuer 
à faire reconnaître l'équivalent mythologiqu:, encore indétermine , 
qui correspondait dans le panthéon sémitique à l'Hermès grec. Faut-il 
voir daus ce Parammon une appellation bâtarde gréco-phénicienne 
(apà+ Âppwr, Baal-Hammon) ou le troisième élément de la wiade 
carthaginoise? 

1 Pausanias, 111 , xxnr, 131, xv, 5. Hérodote, I, 105. Nous aurons 
à revenir tout à l'heure sur la colonisation de Cythère par les Phé- 
niciens. Le nom de Kénpos (Pausanias, VI, ,كك‎ 7) ou وميم سكا‎ 
(Strabon, VIT, 356) se retrouve en Élide appliqué à un fleuve, sur 
les rives duquel était une Héracléia. 
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11 faut lire aussi ce que dit Strabon! au sujet de 
l'origine orientale (Paphlagonie) des Kaukônes, 
peuple pélasge qui occupait une partie de l'Élide et 
lui avait même donné son nom, Kaukéneïa, Kauké- 
nia où Kaukônis. Nous avons un héros mythique Kau- 
kôn, fils de Poseidon et d'Astydameia, et père de 
Lepreus, le fondateur de Lepron ou Lepreon?. 

On remarque dans toute cette région l'existence 
de noms différents pour un grand nombre de mêmes 
localités, villes, fleuves, etc. De telles synonymies 
sont généralement l'indice de la superposition ou de 
la juxtaposition de races hétérogènes. 


X. 


TRACES D'UNE INFLUENCE SÉMITIQUE CHEZ LES PATRÉENS. 


Si nous jetons un coup d'œil sur les parties du 
Péloponèse adjacentes à l'Élide, nous y relèverons 
des faits analogues montrant bien que les faits obser- 
vés plus haut ne sont pas des rencontres fortuites, 
des accidents isolés. 

On pourrait étendre cette démonstration à l'A- 


١ Strabon, VII, 345. Hésychius appelle les Kaukônes BépGapo 
éôvos, auxiliaires des Troyens. 

2 Élien, Var. histor. I, 24. On montrait à Lepreon, suivant Pau- 
sanias (V, v, 5} et Strabon (VIII, 345), le tombeau de Kaukôn, 
probablement le père légendaire des Kaukônes, malgré une variante 
dans sa généalogie fabuleuse (fils de Kelainos, fils lui-même de Po- 
seidon). Le nom de Kaukôn se retrouve aussi comme nom de rivière 
en Achaïe, non loin des frontières de l'Élide {Strabon, 1111, 34%, 
387). La ville cléenne de Dymé portait le nom de Kauxævis (Strabon, 
VII, 34+). 
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chaïe, à l'Argolide et autres provinces; je me borne- 
rai ici à la faire pour les Patréens, pour ces Patréens 
qui adoraient Attis et avaient enseigné aux Éléens 
le nom et peut-être le culte du Satrapès asiatique.” 
Pausanias nous a conservé sur l'origine des Pa- 
tréens et de la ville de Patræ en Achaïe des fables 
_édifiantes (p. 345 et suiv.). Patræ, qui s'appelait 
anciennement Àpé», fut fondée par un roi autoch- 
thone Eumelos, qui apprit de Triptolème l'agricul- 
ture et la civilisation. La ville fut agrandie par Pa- 
treus, qui lui donna son nom; ce Patreus, père des 
Patréens, était fils de Preugenès, fils d'Agenor, dont 
le nom est la personnification mythique de la Phéni- 
cie, ou plutôt d'un des contacts helléno-phéniciens. 
Les Patréens, à la suite d'un sacrilége commis 
dans le temple de T'Artémis Triklaria, avaient dû, 
pour apaiser le courroux de la déesse outragée, ins- 
tituer des sacrifices humains : c'est à cause de cette 
coutume sauvage que le fleuve qui coulait auprès du 
sanctuaire et qui n'avait pas de nom auparavant fut ap- 
pelé Âueillsyos (limplacable). Ces sacrifices ne de- 
vaient prendre fin, aux termes d'une prophétie de 
Delphes, que le jour où un roi étranger apporterait 
un dieu également étranger. Cette condition se trouva 
remplie de la façon suivante: après la prise de Troie, 
Eurypylos, fils d'Euaimon , reçut pour sa part de butin 
un coffre, dans lequel était enfermée la statue de Dio- 
nysos faite par Hephaistos et donnée à Dardanos par 
… Zeus. Eurypylos, ayant ouvert le coffre, fut frappé 
de folie dès qu'il eut aperçu le dieu. L'oracle de 
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Delphes lui dit qu'il ne pourrait recouvrer la rai- 
son qu'en consacrant le coffre et en se fixant lui- 
même dans le lieu où il rencontrerait des hommes 
faisant des sacrifices étrangers (Sovow dvOpaimots Su- 
olav Éévnv); il se mit en route. Étant arrivé à Aroé 
au moment où l'on allait immoler les victimes an- 
nuelles, la prophétie se trouva accomplie. Eurypylos 
fut guéri, et les Patréens furent affranchis de ce rite 
barbare; depuis le fleuve reçut le nom de Mefuyos 
(doux, apaisé) qu'il porte encore aujourd'hui. 

Ces sacrifices humains, étrangers à la Grèce, 
semblent bien appartenir au culte de Moloch, dont 
le nom même a pu être visé par le curieux jeu de 
mots Mefuyos, Âueluyos. 


١ ,كن‎ le Milichus libyen de Silius Tlalicus, Pun. JL, 183, et le 
Auaplyro ou le Afa Mesfyrov de Sanchoniathon (éd. Orvili, p. 20). 
Ceux qui ont déjà proposé de rapprocher le Zeus Meilichios de Mo- 
loch auraient dû s'appuyer sur ce passage de Pausanias qui est très- 
important, puisqu'il permet d'ajouter à une simple analogie phoné- 
tique une affinité de rite bien autrement probante. Notez que les 
victimes sacrifiées étaient des jeunes garçons et des jeunes filles, et 
que le culte du fleuve Meilichos était étroitement lié à celui de l'Arté- 
mis Triclaria : chaque année les enfants des Patréens, après avnir 
déposé sur l'autel de la déesse les couronnes d'épis, souvenir des sa- 
crifices abolis, allaient se plonger dans le Meilichos, puis, couronnés 
de licrre, se rendaient au temple d'Aisymnètès (Pausanias, VIE, xx, 
.زد‎ La désignation des fleuves par des noms de dieux était une ha- 
bitude favorite des Phéniciens; ef. le Bélus, l'Adonis, le Tamyras, etc. 
En Mauritanie nous avons un fleuve, Moroydÿ, Mulucha, que Gese- 
nius explique par nn19D, mais où il serait tout aussi naturel de voir 
49, n255. Ajoutons encore que Zeus Miälichios était adoré à Si- 
cyone sous la forme d'une simple pyramide qui ne serait pas dépla- 
cée à côté de la pierre conique des cultes sémitiques (Pausanias, I, 
ix, 6). 
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Ce Dionysos, enfermé dans la AdovaË d'Eurypylos, 
rappelle tout à fait l'histoire d'Osiris-Adonis. La tra- 
dition des Patréens montrait sur leur territoire le 
lieu où Dionysos avait été en butte aux attaques des 
Titans, comme Osiris à celles de Set et de ses alliés. 
11 n'est pas jusqu'au surnom spécial de ce Dionysos, 
Aiouemfrns, qui, parfaitement explicable parle grec!, 
bien entendu, ne sonne cependant comme un vague 
écho d'Echmoun. 

Les Patréens avaient deux temples de Sarapis, dans 
lun desquels l'on montrait le tombeau d'Aigyptos, 
fils de Belos (p. 351); Aigyptos passait pour s'être 
réfugié à Aroé (Patræ) après le meurtre de ses cin- 
quante fils. 

En voilà assez pour montrer que, si les Patréens 
et les Éléens ont pris à la Phénicie le culte de Sa- 
trapès, ils n'en étaient pas à leur coup d'essai. 


XI. 


TRACES D'UNE INFLUENCE SÉMITIQUE EN LACONIE ET EN ARCADIE. 


Les côtes si profondément découpées du Pélopo- 
nèse ont dû attirer de bonne heure les vaisseaux des 
Phéniciens, et des colonisations sporadiques ont pu 
se faire sur divers points favorables au débarquement 
et à l'établissement de ces entreprenants marins. 


Cependant, si l'on éprouve quelque peine à ad- 


mettre une colonisation directe des rivages de l'Achaïe 


١ Alcouvhrns, chef, prince, magistrat suprême, Cf, pour le sens 
Earpdrns, nom enscigné aux Éléens par les Patréens. 
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et de l'Élide, on est toujours en droit de supposer que 
le mouvement d'importation, parti de l'extrémité 
sud-est du Péloponèse, a gagné de proche en proche 
les provinces les plus occidentales, en traversant 
toute la presqu'ile. 

Nous allons voir en effet qu'il est possible de 
suivre, à peu près sans interruption, comme une onde 
phénicienne qui, commençant À l'ile de Cythère, 
aborde la Laconie soit par Sidè, soit par Hélos et les 
bouches de l'Eurotas, se propage le long de ce fleuve 
en remontant par Amyclée et Sparte, et a pu re- 
descendre par l'Alphée, le grand fleuve de l'Élide. 

Je n'ai pas à insister sur la présence des Phéniciens 
à Cythère; c'est un fait admis et parfaitement démon- 
tré. 


١ Sanctuaire d'Aphrodite Ourania , l'Astarté armée, dont les Phi- 
niciens avaient enseigné le culte aux habitants de Cythère (Pausanias, 
1, xv, 53 111 , xxutt, 1); teintureries de pourpre, d'où Le nom de Hup- 
Gépousa, donné aussi à l'ile (Étienne de Byzance, s. v. Kéônpa; cf. 
Eustathe, Conun. sur l'Iliade, XV, 432); port appelé Doissxos | Xeno- 
phon, Hellenica, IV, vut, 7; remarquer l'existence d'un port du méme 
nom caractéristique en Messénie; Pausanias , IV, xxxrv, 12); la petite 
île voisine appelee سولف كل‎ (Étienne de Byz.) et semblant = 9, petit. 
On a proposé d'expliquer le nom même de Kénpæ par قاد‎ on 
pourrait aussi penser {malgré 6 زع‎ à 553 , NN, couronne ) xfra- 
pis, xidagus, si c'est le même mot, serait une transcription d'une 
autre date) : comp. comme dénomination analogue E7edwm , ancien 
nom de l'ile de Samos (Pline, ,لآ‎ 31, 37), et noter, en tenant 
compte de la profonde influence exercée sur ول‎ marine hellénique 
par la Phénicie (Horus et saint Georges ,p. 33, 2), qu'on trouve Ku- 
Bépn (= Kmpa) à côté de ZePavoupéyn et ElePavoox comme 
noms de vaisseaux (Bækh, Urkunden über d. Seew. des .اله‎ Staais, 
,كر‎ 68; xvr b. qi). 
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De Cythère aux côtes de Laconie, il n'y à qu'un 
pas. 

A la pointe sud de la Laconie, au promontoire de : 
Malea, nous rencontrons une ville maritime, 2/0 1 
nommée, selon Pausanias, d'après une certaine 3704, 
fille de Danaos°, qui se confond avec Sidè, femme 
de Belos, mère de Danaos et d'Aigyptos”, ainsi qu'avec 
une autre Sidè encore, fille de Belos et mère épo- 
nyme de la ville phénicienne de Sidon*. 

Toutes ces cités homonymes semées sur les côtes 
de. la Méditerranée, de la mer Noire, de la mer 

- Rouge : 8/8: de Laconic, 8/8: de Pamphylie, 3/0 
du Pont avec son territoire Zrdyvn, Zudyyn de Lycie, 
Zidvn de Troade, Sida (Syda de la Table de Peu- 
tinger) du territoire de Carthage; probablement aussi 
Zidoës près de Corinthe, Zidoës près de Clazomène, 
Zidoïs (Zidéwios d'Hésychius?)-sur la mer Rouge, 
Zidoïs de Pamphylie, Zéouosa d'Ionie, Ziduvx de 
Troade, peut-être même 2/0: de Béotie, m'ont l'air 
d'être des filles plus ou moins immédiates de la 
grande métropole phénicienne de Sidon. (Cf. ناد‎ et 
25.) 

١ Scylax, 46. 

? Pausanias, [IE , xx, 11: 

% Jean d’Antioche, Fragm. VI, 15. 

* Eustathe, Comvn. sur Den. le Pér, g12. Rapprochez le £fdos, 
fils d'Aigyptos (Suidas, s. v. MeAysocdéx). Sidon apparaît dans la 
Bible (Genèse, x, 15) aussi sous la forme d'un héros éponyme, fils 
ainé de Chanaan , autrement dit de Phœnix (Xvä= 108 Doluxos, 
Sanchon. p. 40). Pour Sanchoniathon, Zdév est une femme, sœur 
de Poseidon (1). 

* Le nom de وقلع‎ s'explique en grec par grenade; mais l'origine 


LE DIEU SATRAPE. 225 


Au fond du golfe de Laconie, non loin de l'em- 
bouchure de l'Eurotas, à environ 300 stades de Cy- 


de ce fruit, qui a d'ailleurs un autre nom Pod, nous reporte forcé- 
ment à l'Orient, et le mot même n'a pas en grec d'éiymologie satis- 
faisante, Les rapprochements sanscrits tentés par Benfey (Griechisches 
Wurzellexicon, p. 447) ont un caractère éminemment conjectural et 
ne sauraient être une objection séricuse. G. Curtis a laissé prudem- 
ment de côté ce mot réfractaire; il ne figure même pas à ململ‎ de 
son ouvrage (4° édit.}. Le mal panicum a fort bien pu se présenter 
à une certaine époque (suprématie maritime des Sidoniens) comme 
malum silonicum ou südonium ; Eidémos est du reste fréquemment sy- 
nonyÿme de Qolm£, phénicien, chez les auteurs grecs, et sidonius l'est 
même de punicus ou pænus, Carthaginois, dans Silius Italicus (1.10; 
,جد‎ 217). Pour l'assimilation complète du fruit ou de l'arbre et du 
qualifcatif ethnique ou géographique qui le désigne, comp. Don£ 
== palmier et datte; persicum, pêche; cerasum, cerisier, et plus ré- 
cemment en arabo ربركقان‎ orange (portogallo, Portugal. — CF Es- 
sence de Portugal == extrait des zestes frais de l'orange), etc. Les 
Zsdoÿwriu pmhéæ (Ath. 111, 82,2) nese rapportent peut-être qu'en 
apparence à la ville de Zidods (génit, Zidoÿyros). L'expression de Sui- 
das, Zldcios xuprds, et surtout les passages suivants, seraient assez 
favorables à cette manière de voir : xyfderos xaprès, your à ris 
xvldns, هد‎ cldesos xAddos 6 7. aidns (Theognost. Con. p. 54, 32). 
— Xldios 04 ris aldns naprds (Zonaras, p. 1641), elc.: Elder... 
26 05 xal oldetos xaprôs ) Etym. Gud. p. 500, 2). On ne peut s'em- 
pêcher, en effet, en dépit même dus explications alléguées par ces 
auteurs, de rapprocher xvidesos xaprés du nom de la ville de Knide 
(cf, xvidios xdnxos) , et, partant, afdesos xapmés de 2/3. Il faut àäce 
propos se rappeler cette curieuse histoire de la grenade d'Épami- 
nondas racontée par Athénéo (14, 650); cette anecdote nous montre 
le nom de la ville béotienne X43n expressément interprété par celui 
du fruit, et nous apprend en outre que le mot 12ت‎ appartenait en 
propre au dialecte béotien, tandis que Port ou Fox était le mot athé- 
nien: n'est-il pas significatif de voir ce lerme, auquel j'ai été amené 
à attribuer une origine phénicienne, exclusivement employé dans 
une contrée où la tradition antiqué et la critique moderne sont depuis 
longtemps d'accord pour constater une colonisation phénicienne di- 
recte? 

Enfin le fait admis pat les critiques (Boekh, Pind., 2, p. xvr} 


[A . 15 


226 AOÛT-SEPTEMBRE 1877. 


thère, une simple promenade pour les galères phé- 
niciennes, s'élevait l'antique ville de Hélos, patrie 
des Hilotes, qui n'était plus à l'époque de Strabon 
qu'une humble bourgade!. 1 

Hélos semble avoir pris en réalité tout simple- 
ment son nom de la région marécageuse dans la- 
quelle elle était située : #os (cf. l'expression même 
employée par Strabon pour qualifier cette région. 
#&xüdes). La fondation en était néanmoins attribuée: 
à un héros éponyme, É?uos, suivant Strabon, ÉXeros 
suivant Apollodore (2, 4, 5, 7) et suivant Pausanias 
(3, 20, 6). Cet Hélios où Héleios fabuleux était 
considéré comme le plus jeune des fils de Persée, — 


que Zidios, surnom du grammairieu Dionysios, est une mauvaise 
lecture pour Ziddwos, n'en offre pas moins pour nous un certain in- 
térêt. É 

11 est assez embarrassant dans cette hypothèse de rendre compte, 
je le reconnais, de la variante Z{6dn et Z6dids pour 8/0 et Zudrév; 
ces formes sont enregistrées par les lexicographes (Hesychius et Ety- 
mal. mag.). 2/6 se rencontre une fois dans Callimaque (Lavacr. 
.الوط‎ v. 28): # pédo à olS$dos xdxxos Eyes ypoïdv. Mais si la réalité 
de cette forms était démontrée, elle ne constituerait pas une moindre 
objection contre l'étymologie indo-curopéenne proposée par Benfey, 
ainsi que ce savant l'avoue lui-même (L. .له‎ J'ajouterai, en m'ap- 
puyant sur une observation générale de G. Curtius {Grundzüge der 
Griech. Etymol., p.638), que le groupe 83 représente un 8 primitif 
et non un d; nous devrions donc avoir une forme af6» et non old», 
comme nous avons méu6os et uéAv£dos et non ndAudos. 

11 nous resterait toujours d'ailleurs la ressource d'admettre que 
deux mots d'origine absolument différente, d'une part of63y, de 
l'autre un adjectif ethnique (dérivé de Sidon), auraient été rapprochés 
par une de ces assimilations vulgaires si fréquentes : il en serait ré- 
sulté le compromis .قات‎ 

١ Strabon, .م‎ 312, édit. Didot : EN #Addes drépxerras yupion nai 
عفد‎ dose spérepoy à Fu œddus. 
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ici il faut faire attention, nous commençons à mettre 
le pied sur un terrain franchement oriental, — du 
Persée Apollonien, dont l'identification , sinon l'iden- 
tité avec le dieu phénicien Reséeph, peut, je crois, 
être aujourd'hui tenue pour certaine (cf. mon mé- 
moire sur Horus et saint Georges). 
, Pausanias parle expressément de la colonisation de 
cette ville par Héleios : roÿro dxice سام‎ Éhesos veci- 
raros rév Ilepoéws œaiduv. Notons, chemin faisant, 
que l'asservissement des Hilotes par les Lacédémo- 
niens s'expliquerait d'autant plus facilement si l'on 
admettait que les vaincus appartenaient, cthnique - 
ment ou politiquement, à une race étrangère !. 

Un vers d'Homère cité par Strabon et Pausanias 
mentionne, côte à côte dans l'énumération des na- 
vires lacédémoniens, Hélos et Amyclée, la ville fa- 
meuse de Laconie située sur le cours supérieur de 
l'Eurotas, un peu au-dessous de Sparte : 


Of +" ép' Apüxhas سميراء‎ Édkos r' é£ahov 107 .“سوم لعل‎ 


Cette association est bien significative si l'on ré- 
fléchit que la ville d'Amyclée était surtout célèbre 
par son sanctuaire d'Apollon Amycléen, Arékar 
Auvxaïos, et que nous avons des inscriptions colla- 
térales, grecques et phéniciennes, provenant de 


T Comparez l'expulsion par les Lacédémoniens des Kynouréens 
qui descendaient des Argiviens et avaient pour fondateur Kynouros, 
. fils de Persée (Pausanias, p. 127). Ge Kévoupos, fils de Persé:, pour- 
rait bien n'étre qu'une variante du Kivpas syrien ou chyprinte, fils 
d'Apollon ) ع‎ Reseph}. 
5 Iliade, 1, 184. 


19. 
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Chypre, où le Reseph-Mikel se présente comme le 
correspondant de cet Apollon Amycléen!! Or Re- 
seph est d'autre part l'équivalent du Persée dont 
nous retrouvons un fils à Hélos. 

Le Reseph-Mikel phénicien me paraît donc avoir 
laissé des traces bien nettes de son passage le long 
du cours de l'Eurotas, depuis Hélos jusqu'à Amy- 
clée. 

De quelque façon qu'on veuille expliquer ces rap- 
ports mythologiques, on ne saurait se soustraire à 
la nécessité d'admettre un contact entre cette partie 
du Péloponèse et le monde phénicien. 

Pour achever d'établir l'intimité de ce contact et 
en mesurer l'étendue, je rappellerai que l'Apollon 
Amycléen, ayant revêtu un aspect spécialement cho- 
ronomastique, devient un personnage Âuxdas, fon- 
dateur et parrain de la ville, et que cet Amyklas est 
le propre fils du non moins fabuleux Aaxedaiua, 
fondateur de Sparte. 


١ L'Apollon tératologique à quatre mains et à quatre oreilles, 
qui apparat aux Lacédémoniens pendant une bataille auprès d'Amy- 
clée et auquel on avait élevé une slatue sous celte forme mons- 
trueuse, si contraire au génie grec, est d'une barbarie tout orientale 
(Fram. hist. græc. IL, 627). Ce témoignage de Sosibios conservé par 
Zenobios, dans son recueil de proverbes, 1, 54, a d'autant plus de 
valeur que Sosibios était Laconie n. M. Foucart signale et décrit un 
basrelief d'époque récente provenant de Sparte et semblant repré- 
senter ce معتل‎ binaire ) Voy . arch. de Ph. Le Bas, sect. IV,1, n°180). 
Ily a peut-être à rechercher dans cette conception plastique la combi. 
naison abrégée de Reseph-Mikel avec sa parèdre Anat{== Artémis) : 
d'après Ross qui décrit le monument aujourd'hui perdu (Archæolog. 
Aafietze, 1,659, n° 21), la figure aurait en un caractère féminin 
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Avec cette filiation d'Amyklas et de Lakedaimon, 
nous gagnons Sparte !. 


prononcé; l'arc constaté par Ross est l'arme ordiaaire d'Anat. Ccla 
rappelle ces accouplements divins que le génie asiatique se plaisait 
à figurer sous la forme plus énergique de l'hermaphroditisme (p. ex. 
la Vénus barbue et mâle de Chypre). — Le surnom de Koupidios, 
équivalent de HapÜéros, que, suivant Hesychius (s. v.), les Laco- 
niens donnaient à cet Apollon tétrachire, serait bien d'accord avec 
notre manière de voir (Cf. sur ce même Apollon Hesychius s. v, Ku- 
vaxlas; voy. encore Libanius, Aatiochicos, 1, .م‎ 340, ed. Reiske). 
Le Kronos phénicien avait quatre yeux et quatre ailes (Sanchoniathon, 


1 0 

, * Étienne de Byz. s. v. Aaxedalwwv; Apollod. JT, x, 3; Pausa- 
nias, LL, 1, 3 VIE, vor, 353 Pindaro, Pythiques, IL, 14. — Un 
fait passé jusqu'ici inaperçu et qui achève de mettre en relation di- 
recte Lacédémonc et Chypre, déjà reliées par l'équation Reseph-Mikel 
عد‎ Apollon Amyeléen où Amyklas, c'est l'existence en Chypre même 
d'une Lacédémone homonyme de l'illustre فاك‎ spartiate (Étienne 
Byz. loc. cit.}; nous avons donc Ià le représentant topique du ءلمل‎ 
daimon père d'Amyklus - Mikel. Remarquez encore les répliques géo- 
graphiques : Àcivn (fille de Lakedaimou), ville de Laconie, d'Ar- 
golide, de Messénie, de Chypre et de Cilicie, Ainsi nous retrouvons 
en Chypre, sous forme chorographique, notre famille mythique au 
complet : Lukeduimon, Amyklas et Asiné, 

Ces coïncidences sont tellement frappantes qu'il n'est peut-être 
Pas trop téméraire de se demander, aujourd'hui que la présence et 
l'action d'un élément oriental dans le Péloponèse tendent à s'impo- 
ser à nous, s'il ne faut pas voir dans l'assimilation de Mikel et d'A- 
myklas plus qu'un simple rapprochement paronomaslique, s'il ne se 
cache pas là une réelle identité, si, par conséquent, il n'y a pas lieu 
d'admettre que le nom même et la fondation de la ville d'Amyclée 
sont phéniciens au même titre que le nom ct la colonisation de 
Cythère. Le mot 930, qui sert d'attribut à Reseph, peut s'expli- 
quer de bieu des manières par le vocabulaire sémitique; j'ai eu moi- 
même occasion d'ajouter sur ce point quelques conjectures aux con- 
jectures déjà proposées (Horus et saint Georges): dans le nombre أذ‎ 
serait facile de déterminer des sens convenant à un nom lopique ; 
on pourrait aussi, en comparant مدطرط‎ (Éréchiel, سس‎ 12)à NON, 
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A Sparte le culte de lApollon Amycléen occu- 
pait une place considérable !. 

Le héros éponyme Zraprés était fils d'Amyklas et 
père de Lelex?. Lelex, personnification des Lélèges, 
premier roi autochthone de Laconie, nous reporte 
soit du côté de la Carie *,'soit du côté de l'Afrique 
(fils de Libyé et de Poséidon, venu d'Égypte). 

Je ne saurais passer sous silence, parmi les per- 
sonnages appartenant à cette période fabuleuse de 
Yhistoire de la Laconie, un certain Oféados, fils de 
Kynortas, fils d'Amyklas, qui régna à Sparte et dont 
il ne nous serait pas difficile d'expliquer le nom si 


être tenté de songer à quelque vocable relatif à la pourpre, au vene- 
num Amyclaeum de Martial. N'oublions pas que la pourpre de Laconic 
le disputait à la pourpre tyrienne : Horace parle des Laconicas pur- 
puras. Auéxha: a d'ailleurs cu les aventures de ces noms de villes pro- 
menés à la traîne dans la Méditerranée par la colonisation phéni- 
cienne : témoin l'Auéxèæ du Latium, de taciturne mémoire (Serv. 
Comment. Virg. Éndide, X, 564), et Auéxmov, ville ct port de Crète 
(Étienne de Byz. s. r.). Ce dernier nom, qui ressemble fort عبط لذ‎ 
xhaïoy d'Amyclée, où l'on adorait l'étrange Apollon décrit par Pau- 
sanias, peut très-bien être en tout cas quelque sanctuaire crétois de 
Reseph-Mikel. A côté de tige du Latium, nous avons dans Isi- 
gone une Moxaala Aluwn où fa forme du nom, sans A prosthétique , 
correspond tout à fait à bn. On peut se demander même si le nom 
du promontoire carien de Mycale, Muxdàn, en dépit des étymologies 
grecques proposées, ne confinerait pas par quelque point à ce groupe 
de noms. 

١ Pausanias, ILE, x, 8. Cf. l'avant-dernière note. 

5 Étienne de Byz. s. v. Aaxedaluwr. Doublé d'une Zxdprn, lille 
d'Eurotss, femme de Lakedaimon (Pansanias, I, xvi, 45 IL, 1,23 
xvut, 8; Apollod, IH, x, 3). 

3 Pausanias, LI, 1, 1. 

“ Pausanias, VI, 1, 8; Iiade, X, 429 et ul. ete. 
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nous étions autorisé à nous adresser au phénicien ?. 
Pour achever de le caractériser, notons qu'il épouse 
Gorgophoné, la fille de Persée?. 

Une autre légende, jouant sur le sens de Zraprés 
(semé), attribue l'origine du nom de Sparte aux Erap- 
rof chassés de Thèbes, c'est-à-dire aux hommes nés 
des dents du dragon semées par Cadmus; je ne re- 
tiens de cette fable que l'intervention du nom de 
Cadmus à titre d'indice phénicien incontestable. 

Enfin nous ne pouvons pas, tout en ne nous en 
servant qu'avec la réserve qu'il comporte, négliger 
le bizarre incident relaté dans le livre I“ des Ma- 
chabées, ch. xt, 5-23 ة‎ je veux parler de la corres- 
pondance échangée entre Jonathan, grand-prêtre, et 
Sparte, et de l'alliance conclue entre les Juifs et les 


1 Pausanias, L, xxxux, 6; xuuv, 3: LIL, الخ‎ 5. 

5 Pausanias, 111, 1, 3; Apollod. 111, x, 3, cte. Les auteurs an- 
ciens ne s'accordent pas toujours sur le degré de parenté de ces per- 
sonnalités mythiques; mais peu importe; l'essentiel est qu'ils les 
localisent en Laconie et établissent entre eux des filiations. Cet Oi- 
balos qui aurait donné son nom à toute la Laconie, Oléala, se pré- 
sente par moments comme une doublure d'Amyklas, par exemple 
lorsqu'il est comme lui père de Hyakinthos, le jeune héros si en 
honneur à Amyclée (Lucien, Dial. Deor. 14. Hygin. fab. 271). 

3 Étienne de Byz. s. v. Zxdprn; Eustathe, 294, 31. 

Comp. aussi la lettre des archontes spartiates à Simon, I Ma- 
chabées, ركد‎ 26-23; cf. F1. Josèphe, Antig. jud. ككل‎ 4 et seg. D'a- 
près Iolaus, cité par Étienne de Byzance, les Juifs descendaient d'un 
certain Spartôn, qui vint de Thèbes pour accompagner Dionysos 
dans son expédition (cf. le Spartôn père de Mykéneus, frère de 
Phoroneus). 11 résulte en tout cas de 1 Much. xv, 23 qu'il ÿ avait 
une colonie juive à Sparte, ou auprès de Sparte, à l'époque de Ptolé- 
mée Évergète. 
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Spartiates, alliance ayant pour base l'existence d'une 
prétendue communauté d'origine. 

Une lettre du roi Oniares, Aréios ou Areus, à 
Onias, citée par Jonathan, déclare que, d'après un 
écrit, les Juifs et les Spartiates sont frères et appar- 
tiennent à la race d'Abraham: eüpéôn év ypa@ñ œeplre 
räv Énapriaräv al Jdoudalur ساداء عجة‎ àde@o}, تمد‎ 
نجل‎ eloly x yévous ÀGpadu. 

Si l'on accepte ce renseignement, même sous bé- 
néfice d'inventaire, on peut au moins en conclure 
qu'on avait encore, au n° siècle avant Jésus-Christ, 
Tobscure conscience de certaines attaches entre la 
Syrie et la Laconie, 

L'Eurotas, que nous avons remonté en suivant 
ce sillage asiatique, nous conduit en Arcadie jus- 
qu'aux sources de l'Alphée, qui nous permet à son 
tour de traverser l'Élide et de regagner ainsi, sans 
discontinuité, le terrain qui fait l'objet spécial de 
cette étude. Les deux fleuves naissent en effet tout 
près Jun de l'autre à Aséa, village du territoire de 
Mégalopolis!. 

On n'aurait pas de peine à trouver en Arcadic la 
matitre d'observations analogues à celles que nous 
avons été amené à faire pour l'Élide, l'Achaïe et la 


١ Strabon, .م‎ 295 : Per فل‎ êx y ardv réruv, € Sy xal ن‎ EJpé- 
عمد‎ xaheïra dè À céa, num ris Meyæorodfridos, œanaloy dar 
ومسيرة‎ do emyès, مة ع‎ péoucis où Leylévres morauol- divres 3' نجعن‎ 
vis érl ouypods olaëlous dyarélhouor md, 'لاآع‎ 3 pèv و‎ Aaxwvi- 
av, dd" els سجقمركة سل‎ xardyeres. Les Arcadiens entraient pour un 
tiers daris la population de la Triphylie, province de l'Élide, Nous 
avons vu le culte d'Altis en Arcadic. 
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Laconie. Mais ce serait sortir beaucoup trop des li- 
mites d'un simple #perçu. Je ne citerai qu'un fait, 
mais des plus probants, et je m'y appuie avec d'au- 
tant plus de confiance que je l'emprunte à un hel- 
léniste, à une autorité dont personne ne mettra en 
doute la prudence et le savoir ?, M. P. Foucart a re- 
levé à Mantinée une dédicace à un Zeds Kepœuvés 
dont 11 fixe la date, d'après l'aspect épigraphique 
des caractères, au moins à la première moitié du 
v° siècle avant notre ère. C'est un Zeus foudre et non 
pas un Zeus tonnant (Kepavios). «Je ne doute pas, 
dit M. Foucart, que Zeus Keraunos ne soit d'origine 
orientale. » 11 rapproche cette conception non hellé- 
nique de la foudre personnifiée, divinité elle-même 
et non pas simple attribut de la divinité, de divers 
précédents fournis par les cultes orientaux, et spé- 
cialement de ce même dieu phénicien de Chypre, 
Reseph, dont je viens de signaler à Amyclée la pré- 
sence formelle ?. M. Foucart pencherait à considérer 
ce fait et d'autres similaires comme le résultat d'in- 
fluences asiatiques, particulièrement cariennes, agis- 


١ Voyage arch. de Ph. Le Bas, cont. par W. H. Waddington et 
P. Foucart, 2° partie, sect. VI; Arcadie, IV bis; Mantinée, 352 à. 
— Voy. aussi à ce sujet les savantes et ingénieuses remarques de 
M. Weil dans la Revne archéologique, juillet 1876, 50 et 51. 

2 Je pourrais encore ciler comme un trait sémitique des culles ar 
cadiens l'adoration de certains dieux sous forme de statues tétrago- 
nales {Pausanias, VIIT, xxxv, 6;xzvir, 6), de vrais bétyles apodes, 
acéphales, de simples picrres équauries, parfois avec des rudiments 
de bras rapportés, comme est l'Athanaia de Mautinée, décrite par 
M. P. Foucart (op. .اك‎ 2° partie, sect. VI; Arcadie, IV bis; Mantinée, 
n°352 d). 
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sant à de hautes époques sur da Grèce; je crois qu'il 
convient de faire dans ces inflipces une large part 
au peuple qui a exercé à un cértain moment sur tout 
le bassin méditerranéen une domination comparable 
à celle de la Grèce et de Rome. Le monde antique 
compris dans cette aire géogräphique a été frappé, 
etnon moins profondément, au coin phénicien, avant 
de l'être au coin hellénique et latin. 


XII. 


COXCLUSIONS. 


Je le répète, afin qu'on ne se méprenne pas sur 
le sens et la portée des réflexions qui précèdent, le 
culte de Satrapès n’a certainement rien de commun, 
au point de vue chronologique, avec ce vieux fonds 
d'orientalisme que nous avons vu s'étendre sur presque 
toute la surface du Péloponèse; il est clair, encore un 
coup, que ce culte appartient à la série des apports 
plus récents; mais il n'était pas inutile de montrer 
que les emprunts faits à l'Orient par une des parties de | 
la Grèce qui semblait devoir le.moins à cet antique ” 
créancier de la civilisation n'ont, pour ainsi dire, 
jamais cessé, et qu'il y a toujours eu entre le Pélo- 
ponèse et la Phénicie comme un compte courant 
d'idées, de formes mythologiques et de matières 
commerciales, où l'importation du dieu Satrapès 
doit être inscrite à la suite. 

Aucun monument n’est plus propre que l'inscrip- 
tion de Ma‘äd, rapprochée du passage de Pausanias, à 
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nous faire toucher du doigt ce vaste syncrétisme re- 
ligieux qui, préparé par des échanges séculaires, 
commence à s'opérer dans le monde antique aux 
environs de l'ère chrétienne et va avoir pour prin: 
cipal véhicule cet autre syncrétisme politique que l'on 
appelle T'unité de l'empire romain. 

Quoi de plus instructif en effet que cette dédicace 
grecque, outrageusement défigurée par un lapicide sé- 
mitique, datée de la victoire d'Auguste à Actium, faite 
sur la côte de Syrie, par un Phénicien, fils d'un autre 
Phénicien adorateur d'un dieu égyptien, en l'honneur 
d'une divinité locale affublée d'un nom helléno-perse, 
et dont il nous faut aller chercher l'explication au 
fond du Péloponèse ! La Phénicie, l'Égypte, la Perse, 
la Grèce et Rome semblent s'être donné rendez-vous 
dans ce texte de quelques lignes. 

En résumé, on peut tirer avec une certaine con- 
fiance, de cet ensemble de remarques, les conclu- 
sions suivantes : 

1° Oayués= DNn, Dn où jn (@dvos); 

2° ÀGouol8os = 30739; 

3° Z{{os) = Scb, dieu égyptien; 

Rapports du Satrapès d'Élis et du Satrapès de‏ عن 
Maäd, qui, fort obscurs jusqu'ici parce qu'ils res-‏ 
taient isolés, s'éclairent sensiblement une fois rap-‏ 
prochés;‏ 

5° Traces nombreuses dans le Péloponèse d'une 
influence orientale, particulièrement phénicienne, 
qui s'y est fail sentir à diverses reprises. 
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Observation sur lu note n° 5 de la page 224 (Xiô»). 


1 faut consulter, au sujet de la grenade, V.Hehn's Kullur- 
pflanzen und Hausthiere, 2° édit. p. 203 et suiv. et p. 515. 
Ma note était déjà rédigée quand j'ai pu avoir, grâce à une 
obligeante communication de M. P. Baudry, connaissance de 
cet ouvrage. La lecture des pages consacrées à cette question 
par M. Hehn ne peut que me confirmer dans mon opinion 
sur l'étymologie de 387; M. Hehn renonce comme M. Cur- 
tius à chercher à ce mot une origine hellénique: il le croi- 
rait volontiers carien ou phrygien, mais il ne précise pas au- 
trement. Ce mot semble donc définitivement abandonné par 
la philologie indo-européenne; il revient alors de droit aux 
orientalistes. 
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Eat 


LE CONTE 


DU 


PRINCE PRÉDESTINÉ, 


TRANSCRIT, TRADUIT ET COMMENTÉ 


PAR M. G. MASPERO. 


ne 


Le Conte du Prince prédestiné est l'un des ouvrages 
que renferme le papyrus Harris n° 500, récemment 
acquis par le British Museum. Il a été découvert et 
traduit en anglais par M. Goodwin !, analysé rapi- 
dement par M. Chabas, d'après la traduction de 
M. Goodwin?; mais le texte égyptien n'a jamais été 
publié jusqu'à présent. MM. Maisonneuve et Leclerc 
en ont fait prendre par M. Mansell une photographie 
qu'ils m'ont remise, et d'après laquelle j'ai pu exécu- 
ter la transcription hiéroglyphique. 

On dit que le manuscrit était intact au moment 


١ Lu le 4 mars 1874, à la Société d'archéologie biblique, publié 
bientôt après dans les Transactions de cette Société, t. LIL, .م‎ 349- 
356, et dans les Records of the Past, L. 11, p. 153-160. C'est M. Good- 
win qui a donné au récit ce titre de Gonte du Prince prédestiné (Tale 
of the doomed Prince), sous lequel il est connu daus la science. 

2 Comptes rendus de l'Académie des inscriptions et belles-lettres, 1874, 
pertB-r20. 
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de la découverte; il aurait été mutilé, quelques عدن‎ 
nées plus tard, par l'explosion d'une poudrière qui 
renversa en partie la maison où il était en dépôt, à 
Alexandrie d'Égypte. On pense qu'une copie, dessi- 
née par M. Harris avant le désastre, a conservé les 
parties détruites dans l'original; mais personne ne 
connaît pour le moment l'endroit où se trouve cette 
copie. Dans son état actuel, le Conte du Prince pré- 
destiné couvre quatre pages et demie. La dernière 
ligne de la première, de la seconde et de la troisième 
page, la première ligne de la seconde, de la troisième 
et de la quatrième page , ont disparu en partie. Toute 
la moitié de droite de la quatrième page, à partir 
de la ligne 8 jusqu'à la ligne 14, est effacée ou dé- 
truite presque entièrement. Enfin la cinquième page, 
outre quelques déchirures de peu d'importance, a 
perdu sur la gauche le tiers environ de toutes ses 
lignes. Néanmoins, le ton du récit est si simple et l'en- 
chaînement des idées si facile à suivre, qu'on peut 
combl:r la plupart des lacunes et restituer la lettre 
même du texte. L'écriture est d'ailleurs petite et ra- 
pide; elle se rapproche plus du type Anastasil, 348, 
de Leyde, que du type Sallier II ou Anastasi IV de 
Londres. Elle renferme un assez grand nombre de 
formes très-curieuses, souvent presque identiques aux 
formes démotiques, 3 pour ,ير‎ 3 en démotique, 
3 pour 31 0 en démotique, etc. J'inclinerai donc à 
placer sinon la composition du conte, au moins la 
rédaction du manuscrit, vers la fin ou le milieu de 
la XX° dynastie au plus tôt. 
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On ne saurait trop admirer la science et l'habileté 
dont-M. Goodwin a fait preuve en interprétant ce 
conte. La traduction que je propose diffère de la 
sienne par le détail : travaillant moins vite, j'ai pu 
laisser moins de lacunes à combler. La langue dans 
laquelle l'auteur anonyme a rédigé son œuvre est 
claire, aisée, presque triviale d'allure, très-propre à 
servir de texte d'analyse aux personnes qui débutent 
dans l'étude de l'égyptien. 


ECS Cour et D CITES. | Pere 
ERNEST 
اما‎ 1111 NTI 


117 avait une fois un roi, — à qui ne naissait pas 
d'enfant mâ[le. — Son cœur en fut tout attristé, — 
et] 11 [demanda] un garçon aux dieux. — Ils décré- 


١ Le début du Papyras d'Orbiney donne une formule analogue, 


AMF, peu distincte dans le fac-simile, mais bien reconnais- 
sable sur l'original. 
5 Lite : «un enfant aux dieux, en son lieu.» La lacune renferme 


nm 
les dernières lettres du mot %.W1! يا‎ , les premières d'un 
verbe de prière et, entre les deux, une courte formule de trois ou 
quatre mots au plus. Je me suis laissé guider dans la restitution 
par le sens général, et aussi par l'usage constant des contes popu- 
laires. La rhétorique des contes populaires veut, en effet, qu'un roi 
qui n'a pas d'enfant mâle s'en affigo avant de s'adresser à Diea pour 
en avoir un. La locution +: ET «étant son cœur mau- 
vais», qu'on trouve à la ligne 5, remplit juste la lacune, une fois 


qu'on a réservé la place nécessaire aux lettres 1 de x. 
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CANNES TIERIS-NLL 
ان 25 ] :2515*111 عزج‎ _[ + TEA mb 
افا ست‎ MON عع‎ | ١ رمه‎ 
RUES ولاس‎ LUE — 
de NE NUS AN 71-6 TX 


tèrent de lui en faire naître [un], — il coucha avec 
sa femme pendant la nuit, — et alors [elle] conçut : 
— accomplis 165 mois de la naissance, — voici que 
naquit un enfant mâle. — Quand les Hathors vinrent 
— pour lui destiner un destin, — elles dirent : « Qu'il 


Ta au verbe de prière. Ce verbe ne saurait étre autre chose que 


11 (Brugsch, Dict. p. 1190) ده‎ {5 (Brugsch, 


Dict. p. 1632), les seuls parmi les mots de cette classe qui aient 
pour déterminatif constant w ou À devant 2 

١ La lacune est complétée d'après le passage correspondant du 

Papyrus d'Orbiney (pl. XVI, 148): LL PU حم‎ 
e 

[LNURE- جنل‎ < À Re. «Et elle sentit qu'elle conce- 

vait.» 

? J'expliquerai plus loin le rôle que jouent les Hathors; pour le 
moment, il suit de savoir qu'elles sont l'analogue des fées mar- 
raines des cont:s populaires. 

# Pour le sens destin, attribuer un destin, de la racine tit W |, 
tit pl ١ - voir le commentaire. M. Goo:lwin traduit exactement : 
« When the Hathors carge to greet him at his birth, they said that 
he would either die by a crocodile, a serpent, or a dng» (p. 351). 
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و ب ا‎ 
لشر ع ج11 اد‎ 0 276 2 PE 
TELE Ame ET 
0 اا لك ع انق اءة‎ 


مسيم عمسم | عبسب > ©1١1١‏ »سكا 


<-ة 1 ؟047 لالد دا الا 
د 14111١‏ لس -< HAT‏ 


meure par le crocodile, — ou par le serpent, — 
voire par le chien!» — Comme [l'Jentendirent les 
gens qui étaient avec l'enfant, — ils [Jallèrent dire 
à Sa Majesté, v. s. f. — [et] Sa Majesté, v. s. f. en 
eut le cœur tout attristé. — Sa Majesté, v. s. f. [lui] 
fit confstruire une maison] — élevée (?) sur la mon- 
tagne, — garnie d'hommes et de toutes les bonnes 
choses du logis du roi, v. s. f., — car l'enfant n’en 





١ Le scribe avait d'abord passé X* La 0 : il a ensuite intercalé 
ces deux mots dans l'entre-ligne. 
5 La préposition حسم‎ a remplacé dans cette locution la préposi- 


tion حك‎ plus usitée aux époques antérieures. 277 est l'origine de la 
préposition copte NEA, avec. 0 
3 , av. ss, fs, est l'abréviation de la formule avie, santé, 


force!» , que l'on met après le nom ou le titre des Pharaons. 

4 La lacune ost comblée presque entièrement au moyen du pa: 

0 مس مسد بخ 

sage parallèle de la planche 11, L 4 : 2 M5. La 
barre 1 de ‘; est encore visible à la fin de la lacune. Le mot qui 
suit et qui terminait la ligne est malheureusement indéchiffrable : 
le contexte exige soit sélevée sur la montagne», soit s donnant sur 
la montagnes. 


x. 16 


RER Son mns > 


ge عنس‎ 
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KX= hi, م‎ 2 25-12 
Sepi ا 111 ا‎ 

2271-2 احم نا'خ 

1م اا LEP RUE‏ اسم 

1 ا 


Dome 


+ 2 ie LP 1 LL PS LE N l'E bots سداس هآ‎ 
EN DE ME AIO IX 
LES LUN? 


sortait pas. — Et [quand] l'enfant fut grand, — il 
monta sur ع1‎ faîte de sa maison, — et aperçut un 
chien qui marchait derrière un homme, — qui 
allait sur la route. — 11 dit à son page qui était avec 
lui : ب‎ « Qu'est-ce qui marche der[rière] l'homme ب‎ 
qui chemine sur [la] route ? » ب‎ Le page lui dit : ب‎ 
«C'est un chien!» — L'enfant lui dit : — « Qu'on 
m'en apporte un tout pareill» — Le page l'alla 


١ Le groupe 59 est suivi dans l'original d'un sigle 2 qu'on 
trouve assez fréquemment dans d'autres papyrus de la même époque. 
(Cf. Papyrus Harris 500, verso, P. IT, 1. 7.) Ce sigle paraît n'être 
qu'une abréviation cursive du groupe Y$ , lui-même, qui devint une 
sorte d'idéogramme du sens individu, homme, et finit par être em- 
ployée comme déterminatif du groupe Xf 1 

3 Sur cette forme grammaticale, voir Mélanges d'archéologie éyyp- 
tienne et assyrienne, ما‎ JII, p. 76, note 3, ct Zeitschrift, 1877, 
pe tar-iè. 
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rh TIAGHIELSEIN ELLSFINE 
SUIRRET CE T= TA ls 
ليا 142 [1[ 1سا * ها‎ ET 
LÉ: TPE, Lee VER Vs ل‎ 
LÉ mL نابت ؟ لل ع‎ D 3 ES اح‎ 


redire à Sa Majesté, v. s. f., — et Sa Majesté v. s. f. 
dit : — « Qu'on lui amène un jeune chien courant, 
— [afin qu'il ne] s'aflige [point]!» — Et on lui 
amena le chien. 

Et, après que les jours eurent passé là-dessus, 
— quand l'enfant eut pris de l'âge — en tous ses 


mm x 
‘Lemot NN, _ A An n'est ni dans Birch, ni dans Brugsch. Pier- 
ret (Vocabulaire hiéroglyphique, p. 648) le donne, d'après E. de 


Luri à. 


Rougé, avec la traduction frémir (?), dans Ja phrase: له‎ 7 x 
À 3 © “7 (Lepsius, Denkm. [I , 107 a). 1 l'épithète est ap- 
pliquée à un chien, ce qui écarte le sens frémir et nous ramène au 


sens courir, indiqué par les déterminatifs Fa «Toute contrée ac- 
court à ton lever!» , et «Qu'on lui amène un petit coureur, un jeune 
chien courant». L'égyptien, d'ailleurs , a une racine = 00? 
اح جد‎ 8 50 00 
apparentée à م م‎ An; mais plus usitée. Le sens tressaillir, étre 
د‎ ” 

saisi de convalsion, que = = nn a dans le Papyras d'Orbiney 
{pl ar, 0 8), vient probablement du sens conrir, sauter, de 
= هه‎ LS 


5 La restitution LS wi J]] est exigée par le sens et remplit 
exactement la lacune. 


5 Les signes ER | son£ inutiles au sens : ils ont été amenés 
16. 


a 
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az TURKISH SN 
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ATEN AS TINNS EXT 





membres, — il manda à son père, — disant : « Al- 
lons! Pourquoi être comme les fainéants? — Puisque 
[je] suis destiné à un sort fâcheux, ب‎ [n'Jagirai-je 
jamais selon ma volonté? — Quant à Dieu, qu'il 
agisse à sa volonté! » — On lui [..... — donna] 
toute sorte d'armes; — [on lui donna aussi] son 
[chien] pour [le] suivre; — on le transporta à la 


par le déterminatif |? que le scribe aura isolé du mot précédent 


pour en faire un mot spécial : D": Î. 

١ Le mot à mot donne : « Pourquoi faire comme les je resle assis ? », 
en d'autres termes, «comme les fainéants». J'ai déjà eu occasion de 
parler des substantifs formés par lo verbe à la troisième personne 
singulier du présent où du passé (Mélanges d'archéologie, ما‎ III, 
.م‎ 80, note 1): je reviendrai bientôt, dans un mémoire spécial, 
sur les substantifs formés par la première personne singulier du 
présent ou du passé. 

* Un mot illisible, 

? Littéralement : « Ce que fait le dieu, soit fait ce qui est dans son 
cœur.» 


4 Litt, : «On le Wansporta par can.» 
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3 أن‎ TE Le fee ton BE À CE gr DE 
ROUTIERE NAL PLATE TE" 
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région orientale — et on lui dit : « Ah! va où tu dé- 
sires!» — Son chien [était] avec lui : — il s'en alla 
selon son caprice, à travers le pays, — vivant des 
prémices de tout le gibier du pays. — Arrivé pour 


_- _ 

3 © y 1 est traduit par Brugsch (Dict, p. 880) «ein Sand- 
stéinblock, Sandsteinfelsen». Chabas (Mélanges égyptologiques, 3° sé- 
rie, t. Il, p. 252) l'a trouvé dans un des papyrus hiératiques de 
Bologne et lui a donné le sens de sonc, dans une phrase où il est 


question des dieux et des déesses du me.) 4 Î Lu 
* Le scribe avait écrit après 75 NT un mot qu'il a supprimé 
ensuite, Le manuscrit a en cet endroit une tache noire sous laquelle 


les signes effacés se voient encore à moitié : le ms ول‎ le 


est en partie engagé dans la tache.‏ ا 
Lit. : «ll descendit le fleuve», c'est-à-dire «il remonta vers le‏ 5 


nord». Cf. pour ce sens de = les Mélanges d'archéologie égyptienne 
et assyrienne, t. IL, Î 72, note 1. 


4 La restitution 9 ١ ١ ' ] remplit exactement la lacune. On pour- 
rait objecter que le prince, ignorant encore l'histoire de la princesse 
de Naharanna, ne pouvait voyager avec l'intention de = ١ ١ 1 «voler 
vers elle». L'auteur égyptien a cru pouvoir mettre par avance le lec- 
teur dans la confidence de ce qui allait se passer. C'est ainsi que, 
dans le Roman des deux Frères, les magiciens de Pharaon, tout en 
ignorant l'endroit précis où est la femme que Pharaon convoite, en- 
voient des messagers vers toutes les contrées et recommandent spé- 
cialement qu'on donne une forte escorle au messager qui se rendait à 
la Vallée du Cèdre, comine s'ils savaient que là résidait la fille des 
dieux. 
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s'envo{ler] vers le prince de Naharanna, — voici, il 
n'était point né d'enfant au prince de Naharanna — 
[sauf] une file. — Or, lui ayant construit une mai- 
son, — dont les LXX fenêtres étaient éloignées du 
sol de LXX coudées, — il [se] fit amener tous les 
enfants — des princes du pays de Khar, —et il leur 
dit : ب‎ « Celui qui atteindra la fenêtre de ma fille, 
— elle lui sera [donnée] pour femme!» 

Or, beaucoup de jours après que ces [événements] 


furent accomplis, — tandis que les princes de Syrie 
étaient à leur occupation journalière, — le prince 


١ On peut se demander si le chiffre non n'a pas été iatroduit 
par erreur derrière le mot هرا‎ = partout ailleurs il est ques- 
tion de le fenêtre de la princesse. 
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EE étant venu à passer à l'endroit où ils étaient, 
— ils conduisirent le prince à leur maison, — ils 
le mirent au bain, — ils donnèrent la provende à 
ses chevaux, — ils firent toute sorte de choses au 
prince : ب‎ ils le parfumèrent, — ils lui oignirent 
les pieds, — ils lui donnèrent de leur pain, — ils 
lui dirent en manière de conversation : — « D'où 
viens-tu, bon jeune homme?» — 11 leur dit : ب‎ 
«Moi, je suis fils d'un officier de cavalerie du pays 
d'Egypte. Ma mère mourut, — mon père prit une 


k XA! An, et plus haut Lure sont de véritables 
pronoms possessifs, les leurs, origine des formes du pronom posses- 
sif copte; je les ai déjà signalés dans l'inscription du roi éthiopien 
Nastosenen {Transactions of the Society of Biblical Archæology, ءا‎ AV, 
p. 224). 
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autre femme. — Quand survinrent des enfants, — 
clle se mit à me haïr, — et je me suis enfui devant 
elle.» — Ils le serrèrent dans leurs bras, — ils le 
couvrirent [de baisers. 

Or, après que beaucoup de jours eurent passé] là- 
[dessus], — il dit aux princes : — « Que faites-[vous 
donc ici?» — Ils lui dirent: —u.......,.,.. 
— ct celui qui] atteindra [la fe]nêtre — de la fille 
du prince de Nabafranna , — on] la lui donnera pour 


١ Lit. : «Ils le flairèrent en tous ses membres.» La restitution est 


faite ‘d'après le passage analogue de la page IV, L :د‎ [na 
اانه ودح‎ es 
5-7122 
2 1 restitution est commandée par le contexte. Les signes qui 
terminent la ligne et qui sont en partie détruits appartenaient au dis- 
cours du jeune prince. 
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[femme. » — 11[ leur dit : — « S'il vous plaît, je fe- 
rai une prière aux dieux (?) — et j'irai m'envoler 
avec vous, » — 115 allèrent s'envoler comme [c'était] 
leur occupation de chaque jour, — et le prince se 
tint éloigné pour voir — et la figure de la fille du 
chef de Naharanna lui plut. — Or, après que [des 
jours] eurent passé là-dessus, le prince s'en alla pour 


1 Le premier signe du verbe ا‎ ١ nil ne m'est pas connu. Je 
ne l'ai rencontré qu'une autre fois au cours de mes études dans le 
Papyrus de Berlin n° I, 1. 74 (cf. Mélanges d'archéologie égyptienne et 
assyrienne, t. III, p. 83 et 84, note 1). Le mot qui sert de complé- 
ment au verbe est à moitié détruit, L'ensemble de la phrase semble 
indiquer que le prince, avant d'entreprendre l'opération qui doit lui 
donner la main de la princesse, demande la permission de réciter 
une prière ou de prononcer une évocation magique. 

Goodwin a vu dans ce membre de phrase une allusion à la ser-‏ ع 
؟ vante de Ja princesse. Il est bien certain que le manuserit porte‏ 
surmonté d'un point, comme c'est la règle‏ سم dla faces, suivi dé‏ 
presque générale dans notre manuserit. Le dernier mot de la phrase‏ 
est indéchiffrable. Je l'ai traduit conjecturalement par «lui plat».‏ 
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s'envoler avec es enfants des chefs, — et il s'envola, 
— et il atteignit la fenêtre de la fille — du chef de 
Naharanna; — elle le baisa et l'embrassa dans tous 


ses membres. 
On s'en alla pour réjouir le cœur du père de la 
princesse, — et on lui dit : «Un des hommes — a 


atteint la fenêtre de ta fille. » — Le prince interrogea 
le messager, — disant : « Le fils duquel des princes? » 
— On lui dit : — « Le fils d'un officier de cavalerie, 
— venu en fugitif du pays d'Égypte, — pour [échap- 
per à] sa [belle-]mère, quand elle eut des enfants?. » 


١ La phrase est un peu obscure : c'est l'abrégé par trop succiuct 
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— Le prince de Naharanna se mit très-fort en co- 
lère. ب‎ 11 dit : «Est-ce que moi je donnerai ma fille 
— au transfage du pays d'Égypte? — Qu'il s'en re- 
tourne! n— On alla dire [au prince] : — « Retourne- 
ten au lieu d'où tu es venu.» — Mais la princesse 
le saisit, — et elle jura par Dieu, disant : — « Par Râ 
Har[makhis]! — Si on me l'arrache, — je ne man- 
gerai plus, je ne boirai plus, — je mourrai sur 
[l'heure]. » — Le messager alla pour [répéter] tous 
les discours — qu'elle avait tenus à son père; — et 
du discours que le prince d'Égypte a tenu plus haut aux enfants des 
princes de Syrie. 

3 ? , PU» est la forme emphatique du pronom عل‎ la pre- 


mière personne. (CF. Mélanges d'archéologie égyptienne et assyrienne, 
LIU, p. 82, note 5, p. 142, note à , et p. 144, note 1.) 
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le prince envoya des gens pour le tuer, — tandis 
qu'il était dans sa maison. — La princesse [leur] dit : 
— «Par 84! Si on le tue, — au coucher du soleil, 
je serai morte; — je ne passerai pas une heure de 
ا مح روز‎ » — On Y'{alla dire] à son père. 
— Le [chef fit amener] le [prince d'Égypte avec la] 
princesse. — [Le prince fut saisi de] terreur, — 
quand [il vint devant] le chef; — mais celui-ci l'em- 
brassa , — le couvrit de baisers, — et lui dit : « [Conte- 
moi qui] tu es, — car voici tu es pour moi un en- 








١ La resütution est probable, mais non entièrement certaine, 
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fant!» — Le prince dit : — « Moi, je suis l'enfant 
d'un ofMicier de cavalerie du pays d'Égypte. — Ma 
mère mourut, — mon père prit une autre femme. 
— Elle se mit à me hair, — et moi je me suis enfui 
devant elle.» — Le chef lui donna sa fille pour 
femme; — il lui donna [une maison, des vassaux], 
des champs, aussi des bestiaux, [et] toute sorte de 
bonnes choses. 

Or après que [les jours] eurent passé là-dessus, — 
le jeune homme dit à sa femme : — «Je suis pré- 
destiné à trois destins : — le crocodile, — le serpent, 
— le chien.» — Elle lui dit : « Qu'on tue [le chien] 


١ Les débris de signe qu'on voit en cet endroit correspondent exac- 
—_ 


tement à la forme hiératique du groupe N : #, tel qu'il est donné 
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qui appartient.» — 11 lui dit: —«..... Je ne 
tuerai pas mon chien, — que j'ai élevé quand il 
était petit!» — Elle [craignit(?}] pour son mari 
beaucoup, beaucoup, — et [elle] ne le laissa plus 
sortir seul. — On .........— .......la terre 


quelques pages plus haut (pl. 111, 1. 12), dans l'histoire de Thoutii 
et du prince de Joppé, avec f pour déterminatif. 

1 Litt. : «Qui est devant toi.» 

3 Un mot illisible. 

3 Lite : «J'ai fait devenir lui quand il était petit. » 

4 Le mot à mot serait : «12 (= €) ne le (x—) faisait pas sortir 
au dehors», ce qui pourrait s'interpréter : « Le prince ne laissait pas 
sortir son chien dehors», peut-être pour empêcher que la princesse 
ne fit tuer la bête clandestinement, Toutefois, à cette époque, 
avait perdu sa voyelle finale, et se prononçait |!, ce qui expliqne 
pourquoi on trouve : 1° ( d'ordinaire pronom féminin, employé 
souvent comme variante non vocalisée de Je; 0 ec, d'ordinaire 
pronom masculin , employé comme variante graphique de |!, pronom 
féminin. A l'époque démotique H= n'est plus qu'une variante de 
féminin. Je pense done qu'ici عله‎ > n'est, comme dans bien d'autres 
endroits, qu'une variante abusive de ١ et se rapporte à la princesse: 
«Elle ne le ,سه)‎ le prinre) laissait plus sortir seul. » 


LE PRINCE PRÉDESTINÉ. 255 
DS PE) RE NES | 41 
١١: دعر‎ EN SETTRS 
PET - !!: [لحاعر كه‎ 
EDEN 0 4) USE 
ge NL LE, à .]اله‎ 
اانه‎ EX 
1ح ل‎ 1+ 2S TXT" 8271 ' 


msn Momie 22 









d'Égypte pour se promener çà et 1à{?). — Or voici 
le crocodile du lac [sortit du lac] — et il vint au 
milieu du bourg où était le prince. — [On l'enferma 
dans un logis] — où il y avait un géant. — Le géant 
ne laissait point sortir le crocodile, — [et quand] le 
crocodile [dormait], —- le géant sortait pour se pro- 
mener. — Et quand le soleil se [levait, — le géant 
rentrait dans le logis, — et cela,] tous les jours, 
— pendant un intervalle d'un mois deux jours. 


1 Goodwin traduit to catch birds.» @ للا‎ { À signifie au 
propre courir après . , . , puis, par dérivation, parcourir ..…, courir à 
travers le pays. La lacune empêche qu'on ne puisse donner un sens 
précis au passage de notre texte où ce mot se rencontre. 

2 Toute cette partie du texte est trop mutilée pour qu'on puisse 
en restituer la lettre exacte où en donner autre chose qu'une tra- 
duction conjecturale. 


256 AOÛT-SEPTEMBRE 1877. 

ال د وس باه ود 
2-1-0 

rie £LKZI-XRTIERTX 

شك لتم 5 Re DER‏ لك 

à 1‏ د لاا 

ح ' Vis‏ ا 

| 20174 ZI" RL 4 

2 NES 108 em ES LE ER 2e ES 

PARMI حا سور‎ IC Te" 


Et, après que les jours eurent passé là-dessus, — 
le prince resta pour se divertir — dans sa maison. 
— Quand la nuit vint, — le prince se coucha sur 
sa natte, — et le sommeil s'empara de ses membres. 
— Sa femme emplit un......... — Quand un 
[serpent] sortit [de son] trou, — pour mordre le 
prince, — voici sa femme était auprès de lui, — 
[mais] non couchée. — Alors les [servantes don- 
nèrent du lait] au serpent, — il en but, — il s'enivra, 





١ Une déchirure du papyrus a enlevé environ un quart de la ligne : 
les caractères qui précèdent et qui suivent la lacune sont illisibles 
sur la photographie. 

+ A partir de cet endroit, chaque ligne a perdu sur la gauche un 
quart environ de sa longueur totale. 

3 Goodwin suppose qu'an donna au serpent du vin ou quelque 
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— il resta couché le ventre en l'air; — et [la femme] 
le [fit pélrir avec des coups — de sa pique. — On 
réveilla le mari, — [qui fut saisi d'étonnement], — 
et elle lui dit: — « Vois! ton dieu t'a donné — un 
de tes sorts entre tes mains; — il [te] donnera [les 
autres. » 11[ présenta des offrandes à Dieu, — l'adora 
et exalta sa puissance, — tous les jours de sa vie. 





autre liqueur enivrante. Aujourd'hui encore, en Égypte, on attire les 
serpents au moyen de lait pur ou sucré de miel : la bête se gorge au 
point de ne plus pouvoir remuer. 

١ Lit. : »11 se coucha à la renverse. » شر‎ est suivi dans l'ori 
ginal de deux كيه‎ que l'on peut interpréter de différentes فاج لعف‎ 
La transcription ct m'a paru être plus conforme à l'usage commun. 

? La restitution [ [يومسه‎ =” litt. : «le faire descendre, 
le faire tomber», est “douteuse. 

5 Ce mot, qui n'est donné par aucun lexicographe, se retrouve 
dans le Papyrus de Berlin n°1, 1. 134 et 140 (ef. Mélanges d'arcliéo- 
logie égyptienne, ما‎ TT, .م‎ 145, 146). 


8 7 ل‎ est répété par erreur dans l'original. 


x. 15 
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Et, a[près que les jours eurent passé là-dessus], 
— le: prince sortit — pour se promener dans le- 
voisinage de son domaine; — [et comme il] ne sor- 
tait jamais [seul], — voici son chien était derrière 
lui. — Son chien prit le champ—pour [poursuivre 
du gibier; —]il se mit à courir derrière son chien. 
— Quand il fut arrivé au lac, — il descendit vers 
le bord du [lac, — à la suite de son] chien, — et alors 


١ Lit. : «dans le cours du jour de chaque jour. » 
EL 2 
5 Les débris des signes semblent indiquer un mot | IN ١ 


عت nouveau. Ce serait la forme isolée du groupe‏ وى 
dont le rôle en composition a été si bien‏ ,)682-683 .م (Brugsch, Diet.‏ 
et ce‏ وز 103-104 indiqué par M. Chabas {Poyage d'un Égyptien, p.‏ 
rapprochement donnerait le sens de voisinage.‏ 


nt, me 
- À, CEE لعا‎ Mot nouveau, emprunté aux langues sémi- 


tiques comme le prouve l'orthographe. Il se rapproche pour la forme 
de 739, pl. ND, ou de N3D, pl. MINID, pars, portio; mais Je 
déterminatif دع‎ lui assure le sens général de maison, domaine. 
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sortit le crocodile — et l'entraîna vers l'endroit où 


était le géant. — ......... — [alors le] croco 
dile, il [dit au] prince : — « Ah! moi je suis ton 
destin — qui te poursuit, — ....... سه‎ su. 
vers les chemins(?). . , سب‎ avecle géant. — Or, vois, je 
vais te laisser aller : — sile ..... — — 
ton...,... me frappera d'enchantement, — et le 
géant sera tué; — mais si tu vois le ..... — [tu 


ver]ras ta [mort]! » 
- Et quand la terre se fut éclairée et qu'un second 
jour fut, — lorsque vint ....... 

17: 


للع لل NET‏ ست ابت مي 
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La prophétie du crocodile est trop mutilée pour 
qu'on puisse en comprendre le sens exact. On devine 
seulement que le monstre pose à son adversaire une 

sorte de dilemme fatal : ou le prince remplira une 
certaine condition, et alors il vaincra le crocodilé, 
ou il ne la remplira pas, et alors « il verra sa mort». 
La fin du récit n’est pas difficile à restituer. Le prince 
triomphait du crocodile; mais le chien, dans l'ar- 
deur de la lutte, blessait mortellement son maître 
et accomplissait, sans le vouloir, la prédiction des 


Hathors. 
(La suite à un prochain cahier.) 
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LETTRE À M. CHABAS, 


CORRESPONDANT DE L'INSTITUT, 
SUR 
LES CONTRATS DE MARIAGE ÉGYPTIENS, 


PAR 


M. Euc. REVILLOUT, 


CONSENYATEUR ADJOINT DU MUSÉE ÉGYPTIEN DU LOUVRE, 


a 


Monsieur et très-illustre maître, 


Quelle était la condition légale de la femme dans 
un ménage égyptien ? $ 

On est loin de s'entendre à ce sujet. 

Pour Wilkinson!, il n'y aurait pas eu à proprement 
parler de mariage en Égypte. Aucune cérémonie reli- 
gieuse ou civile, aucun contrat n'y serait venu sanc- 
tionner l'union de l'homme et de la femme. Cette 
opinion parut trop absolue à quelques savants qui 
vinrent après lui. Mais l'absence de toute espèce de 
documents ne permettait que de simples conjectures. 
Tout récemment encore, très-cher maître, dans la 
trop bienveillante étude que vous avez consacrée, 
dans votre journal l'Égyptologie, à ma traduction 


١ À popular Account of the ancient Egyptians, London, 1854, 
ina, t Il, p. 58. 
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mot à mot du roman de Setna, vous vous exprimiez 
ainsi: « Les textes originaux ne nous disent rien des 
cérémonies qui accompagnaient da célébration du 
mariage; dans notre Roman, le roi se borne à en- 
voyer la sœur chez le frère; mais ce procédé par trop 
> sommaire appartient peut-être au domaine de la fic- 
tion. » Je ne saurais me prononcer pour l'époque de 
Ramsès II dans laquelle se placent les événements 
racontés par le Roman de Setna, et surtout en ce 
qui concerne les familles régnantes. Mais ce que je 
puis maintenant affirmer en toute certitude, c'est 
qu'à l'époque ptolémaique tout au moins il existait 
un véritable mariage constaté par des contrats spé- 
ciaux et qui probablement aussi recevait une béné- 
diction religieuse; car la religion semble être inter- 
+ venue très-activement dans les différents actes de la 
vie des Égyptiens, ainsi que nous avons eu l'occasion 
de le prouver à propos du serment. Voici par exemple 
un contrat de mariage qui est conservé dans nôtre 
Musée égyptien du Louvre sousle n° 2433! :« L'an 33 
xoiak du roi Ptolémée, fils de Ptolémée le Dicu, 
étant Aétus, fils d'Apollonius, prêtre d'Alexandre * 
et des deux frères, étant Demetria, fille de Dio- 
nysios, canéphore devant Arsinoé Philadelphe, le 
pastophore d'Ammon Api de la partie occidentale 
de Thèbes Pa, ......, fils de Pchelchons, dont la 
mière est Tabet, dit à femme Taoutem (?), fille de 


١ Une seule planche, de la grandeur d'une page ordinaire du 
journal, m'ayant فك‎ accordée, j'ai choisi de préférence le contrat 
de Paris. 
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Relou, dont la mère est Tanetem. Je Fai acceptée 
pour femme. Je tai donné د‎ argenteus, en sekels 5, 
1 argenteus en tout pour ton don de femme. Que 
je te donne : 6 oboles, leur moitié est 3, aujourd'hui 
6, par mois 3, par double mois 6, 36 pour une 


année (équivalant à) 1 argenteus et un cinquième, en - 


sekels 6, 1 argenteus et un cinquième en tout, — pour” 


ta toilette d'une année. Plus un dixième d'argenteus, 
en sekels un demi, en argenteus un dixième, pour 
‘ton argent de poche par mois, ce qui fait 1 argen- 
teus et un cinquième, en sekels 6, د‎ argenteus et un 
cinquième, — pour ton argent de poche d'une année. 
Ton argent de poche d'une année est en dehors de 
ton argent de toilette. Que je te le donne chaque 
année. À toi il appartient d'exiger le payement de 
ton argent de toilette et de ton argent de poche qui 
doivent être à ma charge. Que je te donne cela. Ton 
fils aîné, mon fils ainé, sera l'héritier de tous mes 
biens présents et à venir. Je t'établirai comme femme. 
Que je te méprise, que je prenne une autre femme 
que toi, je te donnerai 20 argenteus, en sekels 100, 
20 argenteus en tout. La totalité des biens quel- 
conques qui sont à moi et que je posséderai sont en 
garantie (xmoni) de toutes les paroles ci-dessus jusqu'à 
ce que je les accomplisse, selon leur teneur. Je n'ai 
plus ni parole ni action quelconque à faire avec toi 
(contre toi). Les écrits que m'a faits la femme Tahet, 
fille de Teos, ma mère, sur la moitié de la totalité 
des biens qui appartenaient à Pchelchons, fils de 
Pana, mon père, et le reste des contrats provenant 
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d'elle et qui sont en ma main t'appartiennent ainsi 
que les droits en résultant. À toi tout cela ainsi que 
ce dont je justifierai en leur nom. Fils, fille, prove- 
nant de moi, qui viendrait t'inquiéter à ce sujet, te 
donnera 20 argenteus, en sekels 100, 20 argenteus 
en tout. 1116 les abandonnera totalement sans aucune 
opposition. A écrit le scribe des hommes de...... 
prêtre d'Ammon, Horpnéter, fils de Smin. » 

Vient ensuite un enregistrement grec du 17 xoiak 
de l'an 33 (de Philadelphe), dont nous avons eu à 
parler longuement dans l'introduction de notre 
Chrestomathie démotique. 

On trouve les mêmes éléments dans plusieurs 
contrats de mariage, par exemple dans celui que 

. Brugsch a publié en fac-simile à la fin de sa gram- 
maire (planche V), et dont il dit, fort mal à propos, 
page 201 : » Ce papyrus, qui date de l'an 12 de Pto- 
lémée Philopator, fils de Ptolémée et de Cléopâtre, 
dieux EÉvergètes, ou du mois de juillet de l'an 210 
avant notre ère, contient un contrat d'achat entre un 
homme Phewi et une dame égyptienne nommée 
Taanen. » Il ne s'agit nullement d'achat dans ce con- 
trat rédigé à peu près de même que le précédent !. 
Mais il faut excuser l'illustre auteur : car, comme vous 
le disiez dernièrement, la science ne procède point 
par bonds, et personne n'avait signalé jusqu'ici l'exis- 
tence des contrats de mariage démotiques. Notons 

1 L'amende à payer dans le cas où le mari prendrait une autre 


femme y est de 10 argenteus ou 50 sckcls. Le fils aîné doit égale- 
ment être l'héritier de tous les biens. 
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seulement que dans l'acte de Berlin le mode de paye- 
ment de la pension annuelle paraît assez compliqué. 
11 en est de même du reste dans un papyrus portant 
le n° 169, 13 à Turin, et dont voici les principales 
dispositions, les chiffres de détail de la pension excep- 
tés : « Le taricheute de Djème, Horus, fils de Petnef- 
hotep, dont la mère est Senereius, dit à la femme 
Set-Efanch, fille de Psemont, dont la mère est Tse- 
tamon : je l'ai acceptée pour femme. Je te donne 10 
” argenteus, en sekels 50, 10 argenteus en tout, pour 
ton don de femme. Que je te donne 24 outens, leur 
moitié est 12, 24 outens en tout {suit l'énumération 
dont nous avons parlé précédemment), pour ton ar- 
gent de toilette d'une année. Que je te donne cela 
chaque année. À toi il appartient d'exiger la pension 
qui sera à ma charge pour une année. Que je te donne 
cela. Ton fils aîné, mon fils aîné, sera Le maître de tous 
mes biens présents et à venir. Je fétablirai comme 
femme. Si je te méprise, si je prends une autre femme 
que toi, je te payerai 100 argenteus, en sekels 500, 
100 argenteus en tout, en dehors des 10 argenteus 
nommés plus haut, que je t'ai donnés comme don de 
femme, pour compléter 1 ١ 0 argenteus, en sekels 550, 
en argenteus 110 en tout. Description de tes biens 
de femme que tu as apportés à ma maison avec toi: 
un (lot d'}habillements, 50 argenteus; autres étoffes, 
50 argenteus; coffret, 50 argenteus; un rereh, 50 ar- 
genteus; une chaîne?) d'or . . , ول‎ argenteus; un 
anneau et un cachet à double face, 25 argenteus; la 
...35 argenteus; pour compléter, 300 argenteus, 
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en sekels 1500, en argenteus 300 en tout, avec al- 
liage de 2 sur 24, prix de tes biens de femme que 
tu as apportés à ma maison avec toi. Je les ai reçus 
de ta main. Tout est au complet sans aucun reliquat. 
Mon cœur en est satisfait. ..... Je t'établirai pour 
femme...... (Sinon) je te remettrai tes biens de 
ferme désignés plus haut outre tout ce qui est 
écrit ci-dessus. Le prix en sera en argent comme il 
est écrit plus haut. Tu n'as point de serment à faire 
pour tes biens de femme énumérés plus haut (sous * 
prétexte que) tu ne les aurais pas apportés à ma 
maison avec toi. À toi il appartient de les exiger. Le 
taricheute de Djème Petnefhotep, fils de Horus, 
dont la mère est Our... Osar, son père, dit : Reçois 
cet écrit de la main du taricheute de Djème, Horus, 
fils de Petnefhotep, dont la mère est Sencreius, 
mon fils aîné, ci-dessus nommé, pour qu'il soit 
fait selon toutes les paroles ci-dessus. Mon cœur 
en est satisfait, sans avoir à alléguer aucun acte, 
aucune parole du monde.» Ce contrat a été rédigé 
par le notaire d'Osoroer, surnommé Amenhotep, fils 
dé Smin, le prophète de Djème, l'an 41 d'Éver- 
gète II. On retrouve encore des éléments à peu près 
semblables dans le papyrus Hay 479 de Londres, ré- 
digé l'an 21 d'Évergète T*, sous le pontificat de Ca- 
listos, fils de Philistion(?), et la canéphorie d'une 
Bérénice (?), fille de Sosipatre. Nous y voyons en 
effet un Grec nommé Mélas, fils d'un Grec et d'une 
Égyptienne, accepler pour femme une nommée Se- 
bast, fille d'un autre Grec et d'une Égyptienne, et lui 
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donner, en dot, د‎ argenteus ou 5 sekels, en s'enga- 
geant de plus à payer, s'il prend une autre femme, 
2 argenteus ou 10 sekels, outre l'argenteus déjà 
indiqué comme don nuptial, ce qui fait en tout 
3 argenteus ou 15 sekels. Viennent ensuite la clause 
relative au fils aîné des deux époux, la description 
des biens mobiliers apportés par la femme, et dont 
le total s'élève à 5 argenteus ou 25 sekels, et ia 
promesse formelle de l'établissement de Sebast à titre 
d'épouse. Enfin, dans un autre contrat dont nous 
possédons au Louvre la photographie, et qui est daté 
de «l'an 14 du roi Anchtou, le roi à vie éternelle, 
le dévot à Osiris, le dévot à Ammon-Ra-sonter, le 
Dieu grand, » roi jusqu'ici inconnu et dont nous au- 
rons à parler ailleurs, un nommé Petosor, s'adres- 
sant à une fille de Horsiesi, dont le nom est peu 
lisible, déclare également l'accepter pour femme, 
lui donner d'abord 1 argenteus ou 5 sekels, puis 
3 drachmes de pension par mois, et il ajoute enfin: 
«Je l'établirai comme femme. Si je prends une 
autre femme que toi, je te donnerai 5 argenteus, 
en sekels 25.» Le reste de l'acte est malheureuse- 
ment à peu près complétement effacé. 

Voilà donc cinq contrats, tous les cinq provenant 
de Thèbes, et nous offrant tous les cinq des éléments 
à peu près semblables. Ces éléments peuverit se 
classer de la manière suivante : 

1° L’acceplation pour femme; 

2° Le don nuptial; 

3° La pension annuelle promise à la femme pour 
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tous les ans, mais tout particulièrement pour la pre- 
mière année; 

4° La déclaration que le fils aîné des deux époux 
sera l'héritier de tous les biens du mari; 

5° La promesse formelle (ordinairement répétée 
deux fois) que le mari fait d'établir comme femme 
la jeune personne ; 

6° Les dommages et intérêts pour le cas où le 
mari prendrait une autre femme; 

7° L'indication des objets, mobiliers ou autres, 
apportés par la femme; 

8° Enfin l'hypothèque, très-explicitement spécifiée 
comme garantie pour la femme dans le papyrus de 
Paris et que semble supposer aussi l'intervention des 
parents du mari dans l'acte de Turin et dans un 
contrat de Leyde rédigé à Memphis !. 

De ces données, il semble résulter que l'accepta- 
tion pour femme n'était qu'une espèce de fiançailles 
distincte de l'établissement comme femme (toujours 
indiquée au futur, tandis que l'acceptation est au 
passé), et qu'en attendant les futurs époux pouvaient 
dissoudre leur union sans qu'il en résultât autre 
chose qu'une amende à payer par le mari, outre son 
don nuptial. Mais alors, si nos contrats désignent 
simplement des fiançailles, à quoi bon spécifier avec 
tant de soin ce qui concerne le fils aîné? C'est peut- 
être ce que va nous expliquer un papyrus grec dans 


١ Nous parlons de ce contrat dans notre Chrestomathie démotique 
(Vieweg, éditeur), et nous y reviendrons encore quand nous en 
aurons une meilleure copie. 
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lequel M. Robiou a cru voir l'indication d'une véri- 
table prostitution dont n'avait pas honte le fils même 
de la coupable. Ge papyrus(n° 1 3 du Louvre), publié 
par M. Brunet de Presle (p. 210), paraît devoir être 
ainsi traduit : «A Posidonius, chef des gardes du 
corps et stratége, de la part de Ptolémée, fils d'Ama- 
docus, Thrace. Ma mère Asclepias s'était unie à un 
certain Isidore, du bourg de Pitou, en vertu d'un 
contrat d'époxoyfe que celui-ci lui donna et par lequel 
11 reconnaissait, entre autres choses, avoir reçu d'elle 
la dot de 2 talents en cuivre apportés par elle, et s'en- 
gageait à se marier avec elle dans un an!, En atten- 
dant, ils devaient avoir auvouaix ensemble comnre 
mari et femme, elle Asclepias étant maîtresse en com- 
mun des biens. S'il ne faisait comme cela avait été 
écrit, Isidore devait lui rendre immédiatement sa 
dot avec la moitié en plus. Mais, dans l'intervalle, 
Asclepias étant morte, et ses droits me revenant à 
moi, puis Isidore étant mort aussi, certaines gens 
appelés Antibios, Isidore et Eudèmos se précipi- 
tèrent sur les biens qu'ils avaient laissés, et mainte- 


١ xal ولمع ماده 09 أمعه‎ arf év توس‎ cuvorxeciou. M. Lumbroso 
(p. 53) entend à peu près comme moi cette phrase «s'engagea à 
cohabiter avec elle dans un an». M. Miller, de l'Institut, qui a bien 
voulu voir, sur épreuve, cette traduction, note à ce propos : «dans 
un an de cohabitation» est la même construction que év rprois 
Auépaus, «dans trois jours», de Kénophon; c'est-à-dire après un an 
de cohabitation; sans doute, ce mot indique bien qu'il y a relations 
physiques entre le mari et la femme futurs, mais le texte insiste 
et spécifie davantage, péypt roûrou, «jusque-là», ou comme vous 
mettez «en attendantu. C'est là ها‎ nuance véritable des deux mots 
avvoixéaios et cuveluar, » £ 
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nant encore, s'en étant emparés, les possèdent, sans 
me rendre la dot. Je te supplie donc, si cela est dé- 
montré, de forcer les susnommés à me rendre jus- 
tice, tant sur cette somme que sur celles sur les- 
quelles je puis facilement prouver mon droit, 
pour l'intérêt des 2 talents, c'est-à-dire d'abord 
h5o drachmes, puis (un nouvel) intérêt de 83 
drachmes sur lesquelles j'ai également prouvé (mon 
droit) devant Nicanore l'épistate du bourg. Cela fait, 
j'aurai obtenu justice. Sois heureux ! » 

H me semble évident que le contrat qu'analyse 
notre papyrus était semblable aux contrats égyp- 
tiens, et que, comme dans ceux-ci, l'établissement 
pour femme ou le mariage était promis pour une 
époque postérieure à l'acte et complétement dis- 
tinct, par conséquent, de l'acceptation pour femme 
ou des fiançailles. Mais, dans notre papyrus grec, il 
se trouve aussi que les fiançailles avaient été suivies de 
la cohabitation maritale, et que, les deux conjoints 
étant morts dans l'année, le mariage définitif n'avait 
pu avoir lieu. Le fils de la femme (issu d'une autre 
union) venait donc réclamer la dot de sa mère. 

Ainsi, l'acceptation comme femme paraît avoir 
été, dans certains cas au moins, suivie de la coha- 
bitation. C'était une sorte de noviciat, si je puis 
m'exprimer de la sorte, et c'est pour cela que la 
condition du fils qui pouvait résulter de cette union 


١ svyxdvesw me semble avoir ici le mémc sens que rvyydvess rü» 
dixalww, obtenir justice, prouver en justice, (Conf. pap. du Louvre, 
p- 211, 265 et 305.) 
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encore transitoire était spécifiée avec soin. Combien 
devait durer ce noviciat? Notre papyrus nous l'ap- 
prend encore : juste un an, comme les anciens 
noviciats monastiques; et, pendant cette année, le 
futur mari devait, selon nos contrats démotiques, 
payer une pension qui pouvait, à la vérité, être 
continuée les années suivantes, si le mariage inter- 
venait, mais qui, dans tous les cas, était indispen- 
sable pendant l'année de noviciat. S'il m'est permis de 
continuer ma comparaison, je dirai qu'il en est exac- 
tement de même dans plusieurs ordres monastiques, 
et que le novice doit également payer sa pension jus- 
qu'à sa profession , c'est-à-dire jusqu'aux vœux qui l'en- 
gagent définitivement. Ce qui est certain, c'est que 
les traditions relatives à la pension d'un an que le mari 
faisait à sa femme, se continuèrent jusqu'à l'époque 
chrétienne. Nous retrouvons, en effet, la romne 
“oyæm «année de nourriture» mentionnée à côté 
du exxar ou «don nuptial» et de la æeexer ou 
« dot de la femme », dans un papyrus copte qui porte 
le n° 105 au British Museum, et qui renferme un 
règlement de compte entre une fille et sa mère, re- 
mariée après la mort de son père. Il paraît qu'en cas 
pareil la mère devait rendre de suite à l'enfant du 
premier mariage ce qui lui revenait à tous ces titres. 
La fille dit : 


NTA MEPIT HMAAY GAICABGT TO)GEPE‏ ردوعاة 
2@HDC FTMAKAPIOC GMANIOC TECMAXY MAPIA‏ 
FIN ABPA2AM TEC2AI TOHPE NOEOADPOC MNEI-‏ 
KACTPON HOY@T XAIPGIN — ENGLAM MNNCX MEN-‏ 
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KOTR MTIMAKAPIOC NGIDT XOYAX AY 2 -|- 
(rome) 68 A OMH CAP. 6THOON TENOY ATENATE 
TMME NTO TAMEPIT MMAY EXICABGET AINPOCEXOGEI 
€PO HNTIMIDTATOI AGANACIOC MN BIKT@P NAA- 
œ{anioY) N20YN HAGXODOPOC MMAPTYPOC كح‎ 
BA KYPIAKOC FTIGIKACTPON HOY WT ممت‎ 1ECObY À. 
ANA BIKT@P MAPXHNPECE(YTEPOC) AY TP..... 
NRMAY Mnezoyn er(pe)nanrobore! MMOi Mrra- 
يعدم‎ G20YN MArIOC KYPIAKOC MANCA TErIPH- 
AOorer MMOÏ MTIANAG ÀAÏXI AY XÏTON GBOX 
WAMHTN 2x 208 GAAIAPEPECOXI ETEIKAHPONOMIX 
THPC MIAMAKAPIOC NEIDT XOYAX 211 NOYE 2N 
2XAT IN 201T6 20 BAP@T 2N ELA OC NIM 2A CXAAT 
ده‎ GEEXET 24 POMNE NOY OM 24 XAAY 712 8ن‎ E4XI 
E2OYN MA MAMAKAPIOC HEIDT AOYAX MN NAGIOTE 
HMAKAPIOC ENIDANGEIOC FA MAPIA 2X AAAY 28 
EuXI ETEKAHPONOMIA THPC OYAG6 6XOO0C XG 
OYNTHI AAAY FNPOPACIC NHMHTA OYAE EXO 
620ÿN تومه‎ KATA AXAY HCMOT H + npodbacic 
OY-AE ANOK OY-A.6 CON OY.A6 CONG OYAG6 DROYA 
61 ولك‎ OYA6 21 5361007 OYA6G 24 TA- 
MAAY OY2AG GPOTR ATOTN EXICABET OYAEG 
EWHPE نوع‎ NE OYA6 CON OY.AG عازه‎ OYAE 
GNOY x OYA6 DNCNAY OY.AG XHD2 OYAE X2 7 
X2 OYAG WMMO/|OY.AE FHNHI OY.AEG CEOYA 2x- 
ممم‎ KATA AAXY RCMHTN (sic) H NPOACIC OYAG 
ENEIWEMCOM ENATE NHTH N2OYN NAIKACTHPION 
بر‎ MTBOX NAIKACTHPION OY.AG 2M NOXIC OYAG 
EN TA) OY.AE6 AAAY WKOINHCIC NTENOXIC H ne 
NPAITOPION H XAAY HTYTHC (sic) GA2AG0OY EOY- 
OUT عدم‎ H.., ENTOXGYC H كاله‎ TNO6G (sic) Aya 
TAIATAZIC ETOY AXE H NOG NTAXIC ECEHCOM AY @ 
ECXOPEYE تدده‎ ATNADC ©1786 ععد)‎ ÀAÏ) اعد‎ AY ÀAÏ 
MOXG GEOX NMMHTN 2A TEIKAHPONOMIX THPC TA - 
MAKAPIOC HEIDT AOYAX MN NAGIOTG FINMANIAC 
NTAÏDPITAHAOY MMOOY HTre emédbaneioc CI 
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MAPIXA 24 HOYE 21 2AXT AY 2X CXAAT 21 006665“ 
21 POMNE NOY M 21 NOY2E GEOX لذج‎ AAXY 5225 
GXTDPNENATE NMMHTH 2APOOY CIWANTOAMA AG 
DOTE KAIPO H XPONG H OY À 200 NAGHPE MN عه‎ 
KAHPONOMOC MA NAXO2 MN NAXH2 NX? H IMMO 
21 FMNHT GNATE ارم‎ 2A AAXY N2DB E4XI E2OYN 
Et(2w8 NM) NTAÏGDFTONOMAZE MMOOY OYAE ده‎ 
تددر‎ HELAOC XIN OYGLAOC GYTAIHY ديه‎ 117:60 35 
MT OYGIAOC NEXXG NEXAXICTOC MA OYCMOYC 
rooyeé of’ X6 ENE NETHMAY any 8 xaay 
SAR 25 5 6 wo’ عمدب‎ MEN (canne) eaô 
WŒDMMO ETNANAU ETOYAXE 5516 NAG NGIDT MN 
TŒHPE MA NENNEYMA ETOYAAS MNNHCHC Na 
GnxOr. MNPOCTIMON MNTCNOOYC H20XO0KOT EN- 
NOYE HOBPYZON....' 


J'écris à ma mère, Élisabeth, fille de feu Épiphane, et 
dont la mère est Marie et le mari Abraham. Salut. Après la 
mort de mon père, Loula, dans Ja présente année (7° des 
Sarrasins), j'ai été en justice avec Loi, ma chère mère Élisa- 


١ Toute celte formule est à peu près identique à celle de plu- 
sieurs conirats démotiques. On peut, par exemple, comparer notre 
acte à la quittanc: générale que Chapochrate, fils d'Horus, donne, 
en l'an و‎ d'Évergète IL, à son frère aîné Osorosr, pour tous les biens 
mobiliers, en or, en argent, en airain, etc., provenant de la suc- 
csssion de son père Horus et de sa mère Chachperi; notons seule- 
ment qu'au lieu d'être donnée en presence des juges, cetle quitiance 
générale a été faite à l'amiable, en présenc: des frères de Chapachrale 
et d'Osoroer. (Voir l'ampliation de ce contrat dans le papyrus 375 de 
Leyde. Le Louvre possède un calque de l'original, offert par M. de 
Saulcy.) Quant au serment dont il est question ici, nous voyons qu'il 
était exigé dès l'époque ptolemaïque, puisque le contrat de mariage 
de Turin en exempte expressément la femme. Élisabeth, elle, n'en avait 
pas été exemptée par son mari, et a dû satisfaire sa fille par le ser- 
ment légal. Je pourrais continuer encore longtemps celte comyarai- 
son, car les contrats démotiques, coptes ou grecs provenant d'Égypte 
sont redigés à peu près semblablement, quelle qu'en soit l'epoque. 


x. 18 
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beth, par devant les illustrissimes Athanase et Victor, les ما‎ 
chanés du bourg, et cela dans le sanctuaire du viclorieux mar- 
,را‎ saint Cyriaque, situé dans celte ville. En présence du 
très-révérend apa Victor, le prêtre archimandrite, tu m'as sa- 
tisfait par ton serment, prêté devant saint Cyriaque, et j'ai par- 
tagé avec vous pour toutes les choses se rapportant à la suc- 
cession de mon bienheureux père Loula, en or, en argent, en 
vêtements, en airain ou toute espèce d'objets, soit pour le 
don nuptial (exxaT), soit pour la dot (wecxcr), sait 
pour l'année de nourriture (rome Hoy-wm), et pour toute 
chose appartenant à loute cette succession de mon bicnheu- 
reux père Loula et de mes grands parents, Épiphane el Ma- 
rie. Je ne puis dire : j'ai quelque affaire avec vous ou j'ai rien 
à posséder chez vous en aucune manière, ni moi, ni frère, 
ni sœur, ni cousin, ni polit-cousin, soil au chef de mon père, 
soit à celui de ma mère, et cela (en m'adressant) à vous, ni 
à fils qui soit vôtre, ni à frère, ni à sœur, ni à cousin, ni à 
petitcousin, ni à parent, ni à allié, ni à étranger, ni à homme 
de la maison, ni à tout autre agissant en votre nom en au- 
cune manière et sous aucun prétexte. Je ne puis entrer en 
dispute avec vous, soit dans le tribunal, soit en dehors du 
tribunal, soit dans la ville, soit dans le nome, soit dans au- 
cune assemblée de la ville, soit dans le prétoire, (en vertu 
d’}aucune conslitution vénérable (impériale) ou préception 
(provenant) soit de l'autorité (?), soit d'une ordonnance sa- 
crée, soit d'aucun ordre puissant el général (de magistrature) 
en aucune manière. Car j'ai partagé avec vous pour lout cet 
héritage de mon bienheureux père Loula et de mes grands 
parents susnommés Épiphane et Marie, tant pour l'or que 
pour l'argent dépendant du exxar, de la weexer, de 
la romne Roywm, de l'intérêt, pour tout, enfin, ce que 
je vous ai déjà réclamé. Si j'ose en aucun temps, soit moi, 
soit quelqu'un de mes fils et de mes héritiers, etc., disputer 
avec vous pour aucune des choses qui sont comprises dans 
celles que j'ai énumérées précédemment, où pour aucun 
objet précieux ou infime, s'agit-il d'un petit tesson de poterie 
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ou d'un cordon de sandales, que d'abord le réclamant ne 
profite en rien de sa réclamation, mais que, selon la dispo- 
sition antérieure, il soit étranger à la sainte adjuration, c'est- 
à-dire au Père, au Fils et au Saint-Esprit, et qu'ensuite, en 
raison d'amende, il donne douze holocots d'or pur... . 


Le papyrus revient encore dans la suite sur le 
cxaari, la meexer et la romne foyæm. Ainsi, il 


1 Le CXAAT ou don nuplial paraît avoir été très-analogue à la 
dot ou douaire que le mari donne aux parents de sa femme dans les 
races sémitiques, au moment da mariage, comme prix de sa virgi- 
nité. Selon Niebubr {Voyage en Arabie, chap. vnr), cette dot doit être 
rendue par le père, s'il se trouve que sa fille n'est plus vierge. Sou- 
vent même , dans leurs contrats de mariage, les Mahométans spécifient 
que la fille qu'ils épousent doit être vierge. Parfois même ils la tuent, 
si elle ne l'est pas, comme cela était élabli par la loi de Moïse. Un 
papyrus de Boulaq (n° 3, .مر‎ K& de ma publication) et un antre 
papyrus copte du Musée du Louvre semblent nous montrer qu'à 
l'époque chrétienne on demandait, en cas pareil, en Égypte, la 
nullité du mariage. Le papyrus du Louvre, encore inédit, est 
adressé à Pesunthius, évêque de Goptos, par un curé, el est ainsi 
conçu : 

2 HAfica ‘r) pely}2ornoy eney(epny) (2) 
WCON AYPIAONIKE FRNEYEPHY EME (sic) WEK.... 
ACEI 65022110074 ذيه‎ G2PAI ETENOY. GIC2HHTE 
ON ACMICE 295 TEBAT. AGGI NAÏ EAXOMMOC XE 
ni AN NE THEEPEWHM ATACXNOC AXXA. TAC 
FHMOC HXIOYE EPOÏ. KAI FAP COOY HEBAT NE أده‎ 
XÏN MNNAY NTAÏ 2071556. GIC 2HHTE OYN ته‎ 
TANOOY4 ATEKMNTGEIWT PNINX OYN NCOTRM PU 
NWrxYyO NE4AMAXE. NETEKNAKGAGYE MMO4 C2AÏ- 
F4 NAN... 


«Après qu'ils se furent connus, combien ils se disputèrent en- 
semble sans relâche ! Elle le quitta (et resta séparée) jusqu'à عناعه‎ 
heure. Voici maintenant qu'elle a enfanté عه‎ mois-ci. Lui, il est 


18. 
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semble qu'en dépit des nouvelles règles que le ehris- 
tianisme avait introduites relativement au mariage , les 
anciens termes, et, autant que cela était conciliable 
avec la religion, les anciennes coutumes démotiques 
auraient continué à subsister en Égypte, méme en ce 
qui concernait l'année de nourriture, répondant à 
l'année païenne de noviciat matrimonial. 

Enfin intervenait le mariage, pour lequel if fallait 


venu près de moi, en disant : « La petite fille qu'elle a enfanté: ne 
«m'appartient pas. Elle l'a conçue en fraude de moi; car il y a six 
«mois (sculement} que je l'ai connue.» Voilà dons que j'envoie اع‎ 
homme à Ta Paternité. Aie la bonté de l'écouter raconter son affaire, 
el ce que tu orlonnaras, écris-le-nous. » 

Dans un autre papyrus du Louvre, un rapport alressé à l'évêque 
Pesunthius par le même curé, le prêtre Psan et les dux lachanés 
(XAGANE) ou alministrateurs civils du bourg, qu: l'évêque avait 
chargés d'aller près de Taham et de sa fille elle-même, pour savoir si 
cette fille avait été réellement accordée au jeune Hdjil (221x), ot si 
la bénédiction (CMOY-) leur avait été donné. Les réponses {mal- 
heureusement interrompuss par des lacunes du papyrus) paraissent 
assez ambiguës; mais nous voyons qu'après avoir terminé cette pre- 
mière partie de instruction, les magistrats so rendirent encore à la 
maison du jeuns Hdjil, pour recevoir sa déposition et celle de ses 
parents. On ne sait quel a été le dénoûment final de cette affaire. 
Il arrivait parfois aussi que, quand la jeune fille avait été sédluite 
avant son mariage, les parents accusaient le premicr innocent veau. 
La Vi: de saint Macaire (Zoega, p. 123 et 296) nous apprend qu'il fut 
victime d'une calomnie de ce genre. Nous possédons au Louvre 
une lettre adressée à Pesunthius par un certain Calepecius, qui se 
plaint d'avoir été tourmenté de toutes les manières par les parents 
d'une jeun: fille violés par un berger. Ces parents vinrent tromver 
Calepesius à l'église, interrompivent la messe, et il eut toutes les 
peines du monde à les mettre dehors, en en appelant à Pesunthius. 

Enfin ils emmentrent leur fille bien à regret. Mais l'affaire ne se 
Lermina pas là 
: Je pars ici de l'hypothèse fournie par notre papyrus grec, D'a- 
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un nouveau contrat, Ce contrat se distinguait surtout 
par l'expression même que nous avons rencontrée au 
futur dans les actes d'acceptation, et qui cette fois 
était mise au passé. Au lieu de dire je 'établirai pour 
femme, on disait donc: je l'ai établie pour femme. 
On lit en effet dans un papyrus donné par Sir 
Gardner Wilkinson, et qui, si ma mémoire ne me 
trompe, se trouve dans l'escalier des galeries égyp- 
tiennes au British Museum, l'acte suivant : « L'an 17, 


près les données démotiques seules, on pourrait encore adopter plu- 
sieurs autres systèmes : 1° fiançailles suivies , au bout d'un temps indé- 
terminé, du mariage definitif. Ce serait aux fiançailles sculement que 
se rapporteraient les actes précédemment étudiés. (H est vrai qu'en 
ce cas on s'expliquerait mal la mention du fils aîné, ct surtout le rreu 
des objets d'habillement que la fiancée aurait apportés à La maison de 
son fatur époux); 1° mariage certifié par deux contrats à pu près 
simultanés, comme les trois contrats de reçu, de serment et de ces- 
sion définitive qui, nous l'avons démoniré dans notre Chrestomathie 
démotique, étaient indispensables pour une vente unique. L'acte d'é 
tablissement pour femme, que nous rencontrerous dans la suite, lo- 
giquement postérieur à celui d'acceptation, jouerait alors, jar rap- 
port à celui-ci, un rôle analogue à celui de l'acte de cession par rapport 
à l'acte pour argent. Ainsi s'expliqueraient les deux verbes dont nous 
avons parlé précédemment, et dont l'un est au passé, l'autre au futur 
dans les actes d'acceptation. Maïs alors notre contrat grec, spécifiant 
expressément la cohabitalion marila!e antéricure au mariage définitif, 
deviendrait inexplicable. Nous livrons, du reste, ces diverses hype- 
thèses aux savants, qui feront leur choix. Dans tous les cas, la pen- 
sion ou année de nourriture ne saurait être niée. Je dois encore faire 
remarquer, avant de finir celte note, que Walter Scott, qui avait, 
comme anliquaire, de véritables qualités, nous fait connaître, dans 
le Monastère (chap. xur), une coutume fort analogue à celle que 
semble indiquer le contrat grec. Selon lui, dans les provinees fron- 
tières de l'Écosse et de l'Angleterre, l'union des mains, avec une très- 
réelle cohabitation, précédait le mariage; celui-ci ne se faisait qu'au 
bout d'un an et un jour de celle sorte de noviciat. 


0 ال 
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Phamenoth, du roi Ptolémée, fils de Ptolémée et 


d'Arsinoé, les deux frères, pendant que Mennas, fils de 


Menetios, était prêtre d'Alexandrie, des deux frères et 
des dieux Évergètes, et Cléonica, file d'Atis, cané- 
phore devant Arsinoé Philadelphe. Le scribe. . . Pa- 
nofre, surnommé Petkech(?}..... dit à femme Ta- 
chons (?), fille d'Amenhotep : Je t'ai établie pour femme. 
- Je te cède ton droit de femme. Je n'ai plus aucune 
parole à te faire au sujet de ce droit de femme. 
Prends l'acte ci-dessus. Je te reconnais devant tout 
homme du monde. Je n'ai plus rien à te dire (sur ce 
sujet). Tu es ma femme, je suis celui qui se dit ton 
mari. . . Prends l'acte ci-dessus par lequel je deviens 
ton mari. » L'acte se termine par la donation d'un cer- 
tain nombre de liturgies funéraires, avec les clauses 
relatives à cette donation, et de plus la cession (toute 
gratuite, paraît-il) de 20 argenteus ou 100 sekels. 

Ce contrat est jusqu'à présent unique dans son 
genre; mais il ne faut pas désespérer d'en trouver 
d'autres semblables, et il semble expliquer parfaite- 
ment la distinction que fait, entre l'acceptation pour 
femme et le mariage, notre papyrus grec, ainsi du 
reste que les actes d'acceptation eux-mêmes que j'ai 
examinés précédemment. 

En tout cas, le formulaire de ces contrats d'ac- 
ceptation se trouve fixé, dans ses parties essentielles, 
d'une façon définitive, par la série de papyrus presque 
semblables que nous avons examinée, et il nous ap- 
porte une notion des plus importantes. 

Tandis que les autres civilisations antiques ten- 
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daient de plus en plus vers la dissolution des liens 
matrimoniaux, que les Romains eux-mêmes avaient 
laissé tomber en désuétude le vieux mariage par con- 
farréation, et qu'ils s'abandonnaïent à des unions d'un 
jour décorées d’un nom autrefois respecté, chez les 
Égyptiens, au contraire, les mœurs publiques avaient 
peu à peu réagi contre l'antique polygamie orien- 
tale, qui restait pourtant de droit commun, et établi 
une barrière à la dissolution trop facile du mariage 
par un système de dédommagements heureusement 
conçu. 

La femme n'était point livrée au caprice libidineux 
d'un mari de circonstance. Elle prenait ses précau- 
tions à l'avance, car elle avait sa dignité à elle et son 
indépendance à sauvegarder, au lieu d'être livrée à la 
force brutale. Égale de l'homme, elle pouvait peser 
les conditions de son pacte matrimonial. On ne l’ache- 
tait pas à un bazar pour la délaisser ensuite, mais on 
lui donnait à elle-même des gages de fidélité dont 
clle pouvait user librement, puisque, mariée ou non, 
nous luivoyons, dans les contrats, la propriété réelle 
et la disposition entière de ses biens, sans aucun con- 
.عانم‎ Sans doute, le mariage ainsi compris ressem- 
blait à un marché, mais c'était du moins un marché 
bilatéral, que dis-je’ la femme y jouait le principal 
rôle : elle dictait ses volontés auxquelles souscrivait le 
mari sans qu’on lui imposât rien à elle-même, et re- 
cevait ainsi le don nuptial, ka pension et l'amende, le 


+١ Voir Diodore de Sicile, lv. [*, édition de 1604, p. 72. 
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cas échéant. Aussi les Grecs, habitués à un système 
tout différent, n'arrivaient-ils point à comprendre une 
telle puissance donnée à la femme. Diodore de Sicile! 
ne croit pouvoir l'expliquer que par le respect des 
Égyptiens pour Isis : « C'est pour cette cause, dit-il, 
qu'il est de coutume de donner plus de puissance et 
d'honneur à la reine qu'au roi (ceci n'est vrai que 
pour les derniers Lagides), et que, dans les actes do- 
taux faits entre particuliers, on accorde l'empire à 
la femme sur le mari. Les maris promettent d'obtem- 
pérer en tout aux désirs de leurs femmes. » Évidem- 
ment, ce trait est exagéré, mais il nous peint bien 
l'impression qu'un Grec, ou tout autre ancien, étran- 
ger à l'Égypte, devait éprouver en lisant des contrats 
semblables à ceux que nous venons d'étudier. 

De la sorte, si les époux venaient à briser leur 
union, ou, pour parler comme nos textes, si le mari 
venait À mépriser sa femme et à en prendre une 
autre, la malheureuse délaissée n'était pas sans res- 
sources; et quant à l'enfant qui avait pu résulter du 
mariage, son sort était assuré et il devenait l'héritier, 
ou, selon l'énergie du démotique, le maître de tous 
les biens présents et à venir du père. Nous savions 
déjà, par Diodore de Sicile ?, que les parents étaient, 
d'après la loi égyptienne, obligés de nourrir tous leurs 
enfants (ce qui n'existait chez aucun autre peuple de 
l'antiquité). Mais comme le même Diodore nous 
apprend aussi que tous les enfants étaient réputés 


١ Diodore de Sicile , liv. 1°’, p. 23. 
* Diodore de Sicile, liv. 1”, p. 72. 
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légitimes, même ceux qui étaient nés d'une femme 
esclave, il avait fallu nécessairement faire une autre 
distinction entre Isaac et Ismaël. Pour les enfants nés 
hors mariage, le père n'était sans doute obligé qu'à 
les élever, comme Ismaël, jusqu'à l'âge où ils pour- 
raient eux-mêmes gagner leur vie, dépense que Dio- 
dore estime à 20 drachmes en tout. Les enfants nés 
dans le mariage, au contraire, quand même ce ma- 
riage aurait été dissous par la suite, pouvaient se 
prévaloir des conditions faites dans le contrat de leur 
mère, et succéder, comme le patriarche juif, aux 
biens patrimoniaux. C'est ainsi que, dans le contrat 
de Paris reproduit plus haut, nous voyons la mention 
expresse que les fils ou les filles qu'avait eus le mari 
précédemment ne pouvaient (sous peine d'une 
amende de 100 sekels) s'opposer à l'acte par lequel 
il établissait le fils qui devait naître de sa fiancée 
maître de tous ses biens, et assurait à celle-ci des 
avantages considérables. Par une vraie bonne for- 
tune, nous avons retrouvé dans notre Musée égyptien, 
sous le n° 2443, une seconde pièce faite trois ans 
après par le même époux en faveur de sa femme, et 
qui confirme la même exclusion. Ce document, daté 
du mois de méchir de l'an 36 de Ptolémée Phila- 
delphe, débute ainsi : « Tu as 3 argenteus, en sekels 
15, 3 argenteus en tout, à me réclamer au nom des 
argenteus que tu m'as donnés. Que je te donne 5 
argenteus et trois cinquièmes, en sckels 28, 5 argen- 
teus et trois cinquièmes en tout, remboursables en 
l'an 33, tybi 30, (c'est-à-dire) en trois ans ou 36 mois. 
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Je te payerai les 5 argenteus et trois cinquièmes ci- 
dessus jusqu'au 30 tybi de l'an 39, le temps et le jour 
marqués ci-dessus. » Jusqu'ici il semble que nous 
ayons affaire à un simple billet de créance; mais 
aussitôt après, le mari continue : « Tu m'as donné, 
et mon cœur en est satisfait, l'argent de mon lieu 
bâti, couvert, etc. ; » bref, une vente en bonne et due 
forme de plusieurs propriétés immobilières avec 
toutes les formules ordinaires. Quand il en est arrivé 
à la bébaïosis, il poursuit : «Je n'ai plus aucune pa- 
role à te faire à ce sujet. Aucun homme du monde 
n'a rien à te dire. Moi seul je les écarterai de toi 
depuis le mois de méchir de l'an 39 cité plus haut. » 
Puis il poursuit en cédant encore à sa femme un 
certain nombre de liturgies funéraires lui apparte- 
uant, et conclut ainsi: « Tout cela est à toi depuis le 
mois de méchir de l'an 39 cité plus haut. À toi appar- 
tient (ici viennent quelques mots peu faciles à bien sai- 
sir) jusqu'au mois deméchir de l'an 39 du roi toujours 
vivant. Celui quiviendrait disputer avec toi au sujet de 
ces choses, je l'écarterai de toi. Fils, fille, provenant 
de moi, qui viendrait tinquiéter pour ces biens énu- 
mérés ci-dessus aura à te reconnaître les argenteus 
mentionnés ci-dessus ainsi que leurs fruits à partir 
del'an......, époque à laquelle je t'ai fait sur eux 
ma reconnaissance. Quiconque tattaquera aura (à 
obtempérer au contrat) ci-dessus que j'ai écrit en ta 
faveur et à te donner les argenteus précités (en cal- 
culant) à partir du jour où j'ai fait cet écrit jusqu’au 
temps (où il viendra l'attaquer?). Je reconnais ع1‎ : 
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droit du contrat de mariage que j'ai fait en ta faveur 
antérieurement. J'accomplirai ce droit ainsi que la 
teneur du présent écrit sans aucune opposition. » 
Ainsi il.est certain que nous avons affaire à un 
échange entre les biens sur lesquels le mari avait déjà 
donné hypothèque formelle à sa femme dans son 
contrat de mariage et les argenteus qu'il lui devait ou 
plutôt qu'il lui devrait en l'an 39, trois ans jour pour 
jour après le moment où il écrivait. La vente n'était 
du reste définitive qu'à cette époque. Jusque-là le 
marché était incomplet selon la loi égyptienne, 
puisqu'il restait un reliquat à payer. Mais à partir de 
l'an 39, au mois de méchir, tout devenait régulier, 
les 15 sekels s'étant changés en 28 sekels, prix de 
Testimation {fort modérée d’ailleurs), et il ne restait 
plus à faire que les actes de serment et d'établisse- 
ment sur pieds ou de cession !. Fils ni fille n'avait plus 
rien à voir dans cette affaire, et le mari se chargeait 
de les écarter ainsi que toute autre personne du 
monde, mais toujours à partir de cette date sacra- 
mentelle. 

Maintenant on peut se demander comment les 
15 sekels se transforment ainsi en trois ans en 28 
sekels. S'agissait-il de nouvelles sommes arriérées à 
percevoir ou au contraire d'intérêts réguliers ? Dans 
ce dernier cas, le taux de l'intérêt serait environ de 
29 .م‎ o/o. Mais ce résultat est tout problématique, 
et il est encore impossible de le comparer avec les 


١ Voir, dans ma Chrestomathie démotique(Vicweg, éditeur}, ce qui 
concerne les trois acles nécessaires pour une vrnic, 
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données des papyrus grecs dans leur état actucl, 
puisque ces mêmes données ont fourni le taux de 
120 p. مزه‎ à Reuvens, 12 p. o/o à Letronne, 30 
p- oo à Leemans, 60 مه .م‎ à M. Lumbroso et 4 
.م‎ oo à M. Robiou. On voit qu'au milieu d'un tel 
désaccord il est impossible de rien conclure, et qu'il 
faut attendre toute la lumière des papyrus démo- 
tiques, dont la rédaction est en général beaucoup 
plus claire. 

Agréez, monsieur et très-cher maître, etc. 


ال اا 
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Ussen عدم‎ Mernis pes Jüncenen Avssra, nebst Ucbersetzuug 
ausgeswählter Abschnitte. Von K. Geldner. Tübingen, 1877, 
B. Loupp. 


La métrique de l'Avesta est peut-être la moins avancée 
des sciences auxiliaires de la philologie éranienne. Si elle a 
fait de notables progrès en ce qui concerne les Gâthäs, elle 
en est encore, pour le reste, à ses débuts. Westphal, le pre- 
mier, put constater les traces d'une composition rhythmique, 
de çlokas épiques, dans les yesht de Hôma; mais cette dé- 
couverte, fortement contestée, resta pour ainsi dire sans ré- 
sultat. Quatorze ans après, Tôrpel reprit l'étude abandonnée 
et lui donna un développement considérable. Ce n'était plus 
dans le neuvième قط‎ seulement, c'était dans les yeshts ,لآ‎ 
X, 3111 et XXIE, dans les hâs X, XI, LVI et mème dans les 
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et XIX que le mètre semblait semanifester. 11 ne‏ 11 فلوسا 
fat plus dès lors possible de révoquer le fait en doute. En‏ 
effet, ce ne peut être par hasard que certains chapitres de‏ 
l'Avesta renferment de longs passages composés de membres‏ 
de phrases, tous de seize syllabes, et partagés en deux frac-‏ 
tions égales de huit syllabes ou de quatre pieds. Mais si le‏ 
principe était généralement admis, il rencontrait, dans son‏ 
application, de nombreuses difficultés. Le sujet est d'une‏ 
haute importance, car de l'opinion adoptée dépendent, en‏ 
ruaints passages, la correction et mème l'élucidation des‏ 
textes. On pourrait signaler en outre un troisième point de‏ 
vue non moins digne d'attention: l'historique des livres zends.‏ 
Bon nombre de chapitres dans l'Avesta, nous l'avons démon-‏ 
lré ailleurs, sont composés d'éléments hétérogènes, de frag-‏ 
ments d'origine diverse; or la métrique peut aider puissam-‏ 
ment à les distinguer et à déterminer les rapports qu'ils ont‏ 
entre eux. :‏ 

Quelle est, en dehors des Gâthäs, l'étendue des parties 
rhythmées, et quelles règles de métrique ÿ sont observées ? 
Telle est la double question qui se pose devant les éranisles. 
C'est celle aussi que traite M. Geldner, partiellement il est 
vrai, dans un remarquable travail qui vient de paraître. 

L'auteur s'occupe, dans cet opuscule, de tout ce qui n'est 
point Gâthà; c'est ce qu'il appelle le nouvel Avesta, der Jän- 
gere Avesta. 11 donne d'abord, dans une introduction, ses 
vues sur la composition du livre et la métrique qui y est 
suivie. À ses yeux, toutes les parties rhythmées de l'Avesta 
sont écrites en vers de huit syllabes, formant des strophes 
de trois à six lignes ou vers; il suppose, de plus, que ces 
vers sont soumis à d'autres lois prosodiques qui nous sont 
inconnues. Après ce court aperçu, il entre dans le cœur du 
sujet et expose, dans la première partie, les règles de voca- 
lisme à observer, les changements à faire pour rétablir حا‎ 
mesure dans les textes altérés. C'est tantôt la séparation de 
deux sons contractés, tantôt le dédoublement d’une voyelle 
longue, la restitution d'une brève supprimée ou de l'aug- 
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ment, la suppression de ce mème augment ou d'une voyelle 
introduite par une orthographe fautive, la substitution d'une 
voyelle à la semi-voyelle correspondante et le contraire, des 
corrections de texte, etc. La seconde partie indique les diffé- 
renis genres de strophes et de disposition des strophes adoptés 
par les poëtes bactriens. 

Suivent trois appendices dont le premier forme la section 
la plus importante de l'ouvrage. L'auteur ÿ donne de nom- 
breux exemples de l'application de ses principes à la corrcc- 
tion des textes et à la reconstitution des vers et des strophes. 
Le second appendice traite des genres exceptionnels de 
strophes, et le troisième nous donne les مقط‎ IX et X rétablis 
dans ce que l'auteur pense avoir été leur forme originaire. 
Un index complet termine le volume. 

Telle est l'œuvre de M. Geldner sur laquelle nous croyons 
devoir appeler l'attention des éranistes, C’est incontestable- 
ment une œuvre de science, de talent et d'habileté, M. Geld- 
ner est élève du docteur Roth, et l'on reconnaît en lui toutes 
les qualités du maître, telles qu’elles se montrent dans ses 
lravaux sur les textes zends et sur le خط‎ XXXI en particu- 
lier, Mais malhénreusement nous retrouvons dans son livre 
les défauts de Ix'méthode suivie par l’école ultra-védisante : 
identification des Védas et de l'Avesta , du sanserit et du zend, 
conclusions déduites de prémisses peu sûres, etc. 

M. Geldner croit imperturbablement à l'existence de Zo- 
roastre et attribue à ce dernier la composition des Gâthäs. Il 
tient pour indubitable que les Gäthäs sont antérieurs à la 
composition première de tous les livres zends en général. 
On connaît les raisons qui nous empêchent de tenir cette 
opinion pour certaine; nous devons encore en signaler deux 
autres. Les parties prélendues récentes de l'Avesta sont pré- 
cisément les seules qui contiennent les légendes antiques et 
les conceptions religieuses qui permettent de rapprocher les 
croyances éraniennes de celles des Védas et de la mythologie 
primitive. Les Gâthäs, au contraire, avec leurs spéculations 
philosophiques, rappellent les œuvres plus récentes des Brah- 
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manes. Se pourrait-il que l'Inde et l'Eran fassent partis du 
même point pour arriver à des termes diamétralement oppo- 
sés ? En outre, est-il probable que les chants les plus anciens 
aient été tous conservés dans leur structure première, tandis 
que les plus nouveaux étaient mélamorphosés de telle sorte 
que l'on perdit jusqu'au souvenir de leur forme originaire? 

Mais nous ne voulons pas insister sur ce point tout à fait 
accessoire en cette matière. 

Le système de M. Geldner repose sur des bases bien fragiles 
el même, nous serions tenté de le dire, sur une pétition de 
principe. Il établit ع‎ priori et les règles de la métrique et 
l'extension du style rhythmé. Tont cé qui le gène, il l'écarte, 
voire même plusieurs mots dans un seul vers, et plusieurs 
vers dans une strophe. 

Encore les règles qu'il expose sont-elles loin d'avoir la 
fixité suffisante; comment, du reste, pourraient-elles la pos- 
séder, puisqu'elles n'ont qu'un seul principe, les exigences 
d'un mètre supposé sans preuve? Aussi voyons-nous les 
voyelles longues complées pour une on deux syllabes; les 
semi-voyelles formant ou non une syllabe même dans un 
seul mot, tel que le pronom (hw4 , thäwm, mème dans le suf- 
fixe shva, hva du locatif pluriel. Parfois M. Geldner insère l'aug- 
ment, bien que l'existence mème de ce dernier soit des plus 
improbables; parfois aussi il prend le préfixe » (p. 4) pour 
cet augment et le retranche. Ailleurs, les besoins du mètre 
lui font supposer des règles de sandhi qui ne s'appliquent 
qu'à des cas exceptionnels et vont jusqu'à ne faire que trois 
syllabes de mithré-aojé (yt. X, 104); il admet l'emploi d'une 
synérèse qui contracte vorx en un son unique. M. Geldner 
reconnait fréquemment lui-même que les exceptions sont plus 
nombreuses que la règle et que ses restitutions sont purement 
conjecturales; mais cela ne l'empêche point de coriclure pra- 
tiquement comme s'il avait prouvé. C'est ainsi qu'il fait de la 
forme construite hé (soleil) un dissyllabe et l'explique comme 
une contraction de huvé (dérivé de hvaré); il s'appuie sur 
urie particularité de l'alphabet persan moderne qui représente 
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v et 6 par un seul signe ct sur 2ل‎ forme hvé qu'il trouve au 
yag. 51-4 et à laquelle il donne, en ce cas seulement, le sens 
de soleil sans que rien l'y autorise. 

Comme exemples de corrections à larges traits, nous cite- 
rons Je مار‎ XVI, 2, où M. Geldner efface ca, et avi, le 
نار‎ XIII, 5, dont il fait disparaître yaozdadhaîti, vighaoh, لك‎ 
rishis daitfu, ava, et le commencement du yaç. XI dont il 
retranche trois vers entiers, nécessaires au sens tout autant 
que deux autres condamnés au yesht XVII, 19. 

N'est-il pas étrange que des partisans d'un pareil système 
accusent d'autres zendistes de faire violence au texte parce 
qu'ils proposent, avec Loutes réserves, de faire quelques légères 
corréctions; de lire, par exemple, gaém au lieu de ganm, 
ranoiby6 au lieu de ranoïbya, et cela pour obtenir un sens 
raisonnable ; ou.bien parce qu'ils rejettent un sens admis, bien 
qu'impossible? Le sens est-il donc moins nécessaire qu’un 
rhythme problématique, et pour ce dernier seul peut-on, 
non-seulement corriger quelques traits, mais tout transfor- 
mer ? 

On comprend aisément qu'il est bien peu de passages qui 
résistent à un traitement aussi énergique, et qu'on ne puisse, 
au moyen d'additions et de retranchements variés autant que 
libres, disséquer de fagon à en retirer trois, quatre, cinq ou 
six membres égaux de quatre pieds. Cela est si vrai-qu'en 
mainte occasion il s'offre différentes manières de reconstruire 
les prétendus vers, Ainsi, au yt. X, 127, on pourra lire, selon 
M. Geldner, nikhsta ahmât avazata ou nikhstata ahmât vazata ; 
au yaç. IX, 15, on aura patayen paiti 4ya zem4 où dpaten 
paiti dya zem4. Encore là faut-il lire paitydya. On comprend 
tous les dangers d'une pareille méthode. Ces dangers sont 
encore agrandis par l'emploi de cette méthode, car les recher- 
ches se portent non sur des morceaux complets, mais, le plus 
souvent, sur des fragments, sur des lambeaux de phrases 
isolés et pris au hasard dans toutes les parties du livre. C'est 
là procéder à rebours. Si l'Avesta est presque entièrement écrit 
en vers, on doit y retrouver des morceaux d’une étendue con- 
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PAR M. J. HALÉVY. 





I. 


LA RÉGION DU SAFA ET LES INSCRIPTIONS Y DÉCOUVERTES. 


M. de Vogüé vient de publier un recucil d'environ 
quatre cents inscriptions que, dans le courant des 
années 1861 cet 1862, M. Waddington et lui ont 
copiées dans les âpres solitudes du Safa, à l'est de 
Damas!. Cette nouvelle épigraphie , aussi étrange par 
sa provenance que par son caractère graphique, 
quoique imparfaitement connue, a déjà exercé la 
sagacité des sémitistes, sans que, jusqu'ici, le pro- 
blème ait été résolu. Dans cette circonstance, un 
nouvel essai de déchiflrement ne sera pas superflu; 

1 Syrie centrale, Inscriptions sémitiques, publiées par le comte 
de Vogüé, 2° partie. Paris, .ل‎ Baudry. libraire-éditeur, 1868-1477. 

x. 20 
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mais avant d'aborder la question épigraphique pro- 
prement dite, il est nécessaire de donner une idée 
générale de la région du Safa ainsi que quelques in- 
formations sur le côté matériel des inscriptions y 
découvertes. Dans cette rapide esquisse, nous sui- 
vrons, en substance, la description magistrale de 
M. de Vogüé, à laquelle, pour tout le reste, nous 
renvoyons le lecteur. 

La région volcanique située au sud-est de Damas 
contient deux mussifs séparés par une plaine cou- 
verte, soit de laves en coulée, soit de gros blocs 
errants. Celui de l'ouest se compose de deux terri- 
toires : lun, le Djebel Haourân et les pentes qui 
l'entourent, a un sol fertile; l'autre, nommé le Ledja, 
quoique d'un sol basaltique, produit néanmoins 
quelques arbres et de l'herbe pour les bestiaux, pos- 
sède quelques puits permanents et reçoit une maigre 


culture. Le massif oriental, plus spécialement ap-. 


pelé Safa, est une vaste nappe de basalte, s'étalant 
autour d'une série de cônes aux flancs escarpés, aux 
cratères béants. On distingue deux groupes dont les 
cônes culminants s'élèvent de six cents à sept cents 
mètres environ au-dessus de la plaine. Plus au nord, 
autour de plusieurs cônes isolés, la plaine est presque 
entièrement couverte de fragments basaltiques noirs, 
aux angles arrondis, dont les dimensions varient de 
la grosseur du poing à celle du corps d'un homme. 
Les endroits découverts, dont le sol argileux et sou- 
١ vent déprimé est susceptible de culture, forment, 
dans la saison des pluies, des lacs temporaires qui, 
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en se séchant, se couvrent d'une végétation éphé- 
mère très-recherchée des troupeaux. Le plus grand 
de ces bassins est le Rohébd, véritable oasis inter- 
mittente, grande plaine de vingt kilomètres environ 
de long sur cinq ou six de large, qui recoit directe- 
‘ment les eaux des hauteurs volcaniques qui l'avoisi- 
nent, ct indirectement les eaux amenées de loin par 
le Wadi el-Gharz, le Wadi es-Scham et d'autres 
vallées vénant de l'est et du nord-est. Au printemps, 
cette végétation luxuriante forme un contraste frap- 
pant avec l'aspect désolé et aride des solitudes ro- 
cheuses qui bordent l'horizon. 

Le Rohébé et la région qui l'entoure servent de 
résidence d'hiver à deux petites tribus nomades, les 
Chtayé et les Gheyät. Leur territoire ne s'étend pas 
au delà de la région volcanique. Le point extrême de 
leur parcours est le Djebel-Sès, cône d'éruption de 
huit cents mètres environ de diamètre. En été, les 
nomades abandonnent le Rohébé et viennent s'établir 
sur le versant oriental du Haourân. Dans toute cette 
région, les deux points extrêmes au nord et au sud, 
Djebel-Sês et Némara, se prêtent seuls à une habita- 
tion permanente. Ces deux localités possèdent cha- 
cune un puits qui ne tarit pas, mais dont le volume 
d'eau ne peut fournir qu'aux besoins d’un petit 
nembre d'hommes et d'animaux. 

Ces trois localités sont les seules où on rencontre 
des ruines de constructions antiques. À Sës, on voit 
les restes d'un camp fortifié romain qui pouvait con- 
tenir un gros détachement de troupes, surveillant les 


20. 
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tribus pillardes du désert: Le poste également ro- 
main de Némara ne renfermait qu'un petit nombre 
d'hommes, chargés de garder les puits. Dans le Ro- 
hébé, on voit les ruines d'un château ghassanide, 
nommé Kharbet el-Beïda «la ruine blanche», avec 
ses sculptures étranges. En face de ce monument, 
sur la rive opposée du Rohébé, se trouve une petite 
construction inachevée que les Arabes appellent El- 
Kenisé « l'église», provenant de la même origine. A 
peu de distance du Rohébé se voient les carrières 
qui ont fourni les matériaux de ces deux construc- 
tions. 

Pour la description de l'aspect des pierres et des 
inscriptions qui les couvrent, je ne peux mieux faire 
que de citer textuellement M. de Vogüé, car chaque 
observation, chaque renseignement du savant voya- 
geur est un trait de lumière jeté sur les divers côtés 
du problème, et l'épigraphiste scrupuleux risquerait 
de s'égarer en perdant une seule de ces indications. 

« Outre ces quelques ruines, les seuls vestiges que 
l'homme ait laissés de son séjour en ces lieux pen- 
dant l'antiquité, sont les inscriptions. Les soldats 
romains des garnisons de Sês et de Némara ont écrit 
leurs noms en grec et en latin sur les rochers qui 
avoisinaient leurs postes ; les premières tribus musul- 
manes اصن‎ tracé des sentences pieuses en caractères 
coufiques; avant les unes et après les autres, des 
mains inconnues, que nous supposons avoir été sa- 
béennies, ont gravé sur les mêmes rochers, mais en. 
bien plus grand nombre, les inscriptions qui nous 
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occupent et qui sans doute, comme les précédentes 
et comme celles du Sinaï, renferment des noms 
propres, des formules pieuses, peut-être aussi des 
allusions aux incidents, aux passions de la vie du 
désert. 

« Ces inscriptions se comptent par milliers; on les 
trouve non-seulemeut autour des points qi ont été 
habités, mais sur léSiyoutes qui y conduisent, en 
plein désert. Elles sont rarement isolées; on les ren- 
contre généralement par groupes et surtout sur des 
accumulations de pierres, sortes de {umuli grossiers 
qui portent dans le désert le nom de Ridjm. Suivant 
un usage qui remonte aux premiers âges de la vie 
pastorale, ces tas de pierres désignent l'emplacement 
d'un événement déterminé, fait de guerre, de ven- 
geance ou de justice, incident heureux ou malheu- 
reux de la vie de famille et de tribu. C'est par un 
tas de pierres que Laban et Jacob consacrent le sou- 
venir de leur alliance, que Josué marque le lieu des 
terribles exécutions qui suivirent ses conquêtes (Gen. 
xxx, 46: Jos. vir, 26); c'est par des signes analogues 
que le Bédouin marque aujourd'hui la tombe d'un 
chef vénéré, le théâtre de ses combats... 

« Dans le Harra, dans le désert littéralement jon- 
ché de pierres volcaniques, rien n'était plus facile 
que la construction d'un Ridjm; aussi sur tout notre 
parcours nous avons rencontré de ces accumulations 
artificielles : elles sont nombreuses autour du Safa et 
chargées d'inscriptions. Les textes ainsi réunis ont- 
ils trait à l'événement oublié que les pierres entassées 
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étaient destinées à rappeler? On serait tenté de le 
croire en les voyant serrés et accumulés autour de 
ces centres artificiels. Il est vrai que, sur d'autres 
points, où il n'y a pas trace de Ridjm, on trouve les 
inscriptions également disposées par groupes nom- 
breux et distincts; elles sont alors gravées sur les 
pierres qui jonchent le sol en désordre. 

« Ces pierres, avons-nous dit, varient de la gros- 
seur du poing à celle du corps d'un homme; elles 
ont des angles arrondis, une surface noire ct lisse; 
la cassure montre un grain serré, d'une coloration 
rougeâtre qui rappelle celle du granit; en attaquant 
la surface noire, on met à nu la matière rougeâtre; 
les inscriptions obtenues en creusant cette surface se 
détachent donc en clair sur un fond noir. 

«Deux procédés ont été employés par ceux qui 
les ont tracées : le martelage et la gravure; dans le 
premier cas, le résultat a été assez grossier; les lettres 
sont très-larges, leurs contours incertains. Dans le 
second cas, au contraire, la pierre, attaquée par un 
ciseau ou un burin, a été coupée avec une certaine 
fermeté; les lettres ainsi obtenues sont fines et nettes; 
cette seconde catégorie se divise d'ailleurs en deux 
types : l'un grêle et allongé, l'autre plus court et 
moins fin. M. Wetsstein a attribué ces différences de 
forme à des différences d'époque : il appelle le carac- 
tère martelé le caractère ancien et l'autre le caractère 
moderne; je ne saurais me ranger à son avis, des 
exemples nombreux m'ayant prouvé que des inscrip- 
tions en écriture dite ancienne étaient superposées à 
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des lignes en écriture dite moderne. Sans nier qu'il 
puisse y avoir une succession chronologique dans 
des textes aussi nombreux, je ne crois pas qu'elle se 
manifeste par la différence du procédé. 

«La plus grande irrégularité règne dans le tracé 
des inscriptions : il affecte les dispositions les plus 
étranges et les plus embarrassantes. Les caractères 
sont dirigés tantôt dans un sens, tantôt dans un autre, 
et comme, dans la plupart des cas, ils sont tracés 
sur une surface horizontale, il est très-difficile de dé- 
terminer le véritable sens de l'écriture, la ligne suit 
les accidents de la pierre et les caprices de sa surface 
naturelle, tantôt revenant sur elle-même comme une 
sorte de boustrophédon, tantôt se repliant, se contour- 
nant, s'enchevêtrant sans règle apparente. Il est rare 
qu'une même pierre ne porte pas plusieurs inscrip- 
tions, ce qui ajoute encore à l'obscurité du texte et 
complique non-seulement les difficultés du déchif- 
frement, mais celles même de la transcription. 

« Pour ma part, je me suis eflorcé, dans les re- 
productions que j'en ai faites, de suivre autant que 
possible un système uniforme; j'ai supposé que les 
inscriptions écrites sur une surface verticale, que 
celles qui accompagnaient des figures d'hommes ou 


‘ d'animaux étaient tracées dans leur sens naturel, 


c'est-à-dire dans le sens qui-était déterminé suit par 
le plan de la surface verticale, soit par la direction 
des pieds des figures. Pour les inscriptions privées 
de ces indications accessoires, et c'est l'immense ma- 
jorité, je me suis conformé, autant que possible, an 
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système déduit de ces indications mêmes. Je ne ré- 
ponds pourtant aucunement de n'avoir pas commis 
d'erreurs et de n'avoir pas quelquefois reproduit, la 
tête en bas, des textes qui auraient نل‎ être écrits en 
sens contraire. 

“Les autres figures gravées sur les rochers du 
Safa sont empruntées à la vie pastorale : ce sont 
des chevaux, des chameaux, des chèvres, des scènes 
de voyage ou de chasse. La chasse au lion tient unc 
place importante dans ces dernières représentations; 
le lion vivait-il encore dans ces contrées à l'époque 
où elles étaient parcourues par les auteurs des ins- 
criptions ? Apparaît-il, au contraire, sur Îles rochers 
du Safa comme un souvenir de l'Arabie méridionale, 
du pays d'origine des tribus sabéennes? Je ne saurais 
le dire; je me contenterai de faire remarquer que le 
lion se voit aussi sur les bas-reliefs du château de 
Kbarbet el-Beida, en compagnie de l'éléphant et du 
bœuf bossu, et que, pour ces deux derniers animaux 
au moins, il ne saurait être question de les faire vivre 
dans ces solitudes. Les sculpteurs de Kharbet el- 
Beïda, proches parents, suivant moi, des auteurs 
des inscriptions, avaient donc la tradition de la vie 
intertropicale, et cette tradition suffit à la rigueur 
pour expliquer les tableaux de chasses au lion mêlés 
aux scènes de la vie locale. Il convient néanmoins de 
rappeler que le lion est signalé en Palestine pendant 
toute l'antiquité; qu'au moyen âgele voyageur Phocas 
l'a trouvé près de Jéricho, et qu'il vit encore anjour- 
d'hui dans les jongles de la Mésopotamie. Si les Sa- 
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béens ne l'ont pas combattu dans les rochers du 
Safa, ils peuvent l'avoir rencontré dans les excur- 
sions qui les conduisaient, à la suite de chefs entre- 
prenants, des bords du Jourdain à ceux de l'Eu- 
phrate!.» 

Le premier Européen qui ait signalé les inscrip- 
tions du Safa est le voyageur anglais M. Cyril Graham, 
en 1857. Il a rapporté vingt et un de ces textes qui, 
très-imparfaitement copiés, ont à peine suffi à donner 
une idée exacte de ce genre d'écriture. La première 
exploration scientifique du Haourän et des contrées 
voisines est due à M. le D'Wetsstein, qui a copié 
deux cent soixante inscriptions sur les rochers du 
Safa, dont il a donné, en 1860, dix textes seulement 
dans son très-intéressant rapport?. Il n'a pas essayé 
de les expliquer, mais il a cherché à fixer leur ori- 
gine, et l'opinion à laquelle il s'est arrêté a été adoptée 


- depuis par tous ceux qui ont traité de ces textes ct 


fortement appuyée par la haute autorité de M. de Vo- 
güé, dont les publications ont jeté un jour inattendu 
sur l'archéologie de la Syrie centrale. Il considère ces 
inscriptions comme l'œuvre des tribus sabéennes qui 


1 Cette observation est on ne peut plus juste. Ajoutons que les . 


chasseurs du Safa n'avaient même pas besoin d'aller jusqu'aux bords 
du Jourdain pour rencontrer le lion. Cet animal se trouvait en abon- 
dance dans les vallées du Hermon, à peu de distance de Damas 
(Cantique, IV, 8). Quant à la représentation de l'éléphant et du bœuf 
bossu sur les sculptures de Kharbet el-Beïda , elle a certainement ét 
faite d'après des animaux vivants composant la ménageric du roi 
Ghassanide. 

2 Reischericht über Hauwran und dic Trachonen. Berlin, D. Reimer, 
1860. 
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sont venues se fixer en Syrie dans les premiers siècles 
de Tère chrétienne. En résumant les faits groupés 
déjà par M. Caussin de Perceval et en les complétant 
par des recherches originales, il a cherché à démon- 
trer qu'un courant presque constant, prélude de la 
grande invasion musulmane, amena les populations 
du sud de f'Arabie dans les régions plus septen- 
trionales. Une branche de ce courant se dirigea vers 
la Mésopotamie, où elle fonda le royaume de Hira; 
l'autre apparut aux environs de Damas, vers l'époque 
de la naissance de Jésus-Christ, sous le nom de 
Tenoulkhides. À la migration de ceux-ci succéda celle 
des Salihides qui ont reconstruit Bosra (en 106 après 
3 0.(, et aidèrent les Romains à faire la police du 
désert. Les Salibides furent à leur tour supplantés 
par une fraction des Azdides, nommée Djefnide, 
qui prit le surnom de Ghassanide, d'une source 
près de laquelle elle prit son premier établissement. 
Un de leurs rois, Aapouvddpns, est mentionné dans 
uneinscription architecturale! ; c'est aussi aux rois de 
la dynastie ghassanide qu'il faut attribuer les monu- 
ments du Haourân et le château de Kharbet el-Beïda, 
centre spécial de la région dans laquelle se rencon- 
trent les inscriptions qui nous occupent en ce mo- 
ment. La frappante analogie de l'écriture du Safa et 
de l'alphabet himyarite ou sabéen confirma M. Wetz- 
stein dans cette idée, que l'origine des inscriptions 
en question doit être attribuée aux peuplades méri- 


١ Wetrstein, Le. p. 315, n° 175. 
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dionales, Tenoukhides, Salihides, Ghassanides ou 
autres, qui se sont successivement supplantées les 
unes les autres dans les premiers siècles de notre tre. 

M. Wetzstein n'a pas publié son essai de déchiffre- 
ment; cette tâche a été entreprise par M. Blau qui a 
donné, dans le Journal asiatique allemand, un travail 
substantiel sur la question". Il est parti de cette idée ٠ 
que les inscriptions sont dues aux peuplades origi- 
naires du Yémen, et comme, à ce moment, on te- 
nait le sabéen pour identique avec l'arabe, il s'est 
servi de cet idiome pour expliquer les textes. Les 
caractères qui sont communs à l'écriture du Safa et 
à celle du Yémen ont reçu la valeur qui leur est 
propre dans ce dernier système. Quant aux Icttres 
qui sont étrangères à ce système, M. Blau les a dé- 
terminées par l'écriture sinaïtique ou nabatéenne, et 
même par l'alphabet berber ou libyque, car M. Blan 
croyait alors que ces deux écritures procédaient l'une 
ct l'autre de l'écriture sud-arabique. Il a donc admis 
que l'indice de filiation qui sépare naturellement les 
noms propres se trouvait dans les lettres 1O qui, 
lues avec la valeur qui leur est propre en libyque, 
donnent le mot دز‎ « fils». IL ne s'est pas aperçu que 
ces signes se présentaient exclusivement dans la se- 
conde moitié des inscriptions qu'il étudiait, tandis 
que la généalogie a d'ordinaire sa place au commen- 
cement des inscriptions. Outre cela, le caractère 
éclectique de sa méthode suffisait à lui seul pour 


1 Zeitschrift der deutschen morgenländischen Gescllschaft, XV, 450. 
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faire échouer sa tentative, en dépit de la grande 
érudition dont il a cherché à l'étayer. 

De 1861 à 1872, le problème de l'écriture 
du Safa fut mis de côté. À cette époque, qui vit la 
publication de nombreuses inscriptions rapportées 
par moi du Yémen, mon attention fut attirée sur 
les textes du Safa, par suite de la prétendue décou- 
verte, dans la vieille terre de Moab, de terres cuites à 
inscriptions bilingues. Les fac-simile donnés dans la 
Zeitschrift de cette année suffirent à me convaincre, 
dès le premier moment, de la fausseté de ces gros- 

‘sières fabrications; mais mon attention une fois 
éveillée, j'ai voulu les étudier à mon tour. J'ai trouvé 
tout d'abord que, en dehors de l'éclectisme toujours 
dangereux en matière paléographique, le défaut prin- 
cipal de la méthode de M. Blau était, ainsi que je 
viens de le dire, le fait d'avoir cherché le mot د‎ 
dans la dernière partie des textes, tandis qu'il devait 
se trouver dans la première moitié. En effet, un 
coup d'œil attentif jeté sur la planche de M. Wetz- 
stein m'a bientôt convaincu que ce mot se cachait 
dans le signe D qui se répète souvent dans la pre- 
mière ligne, signe qui devait se décomposer en deux 
lettres > et 1, ayant respectivement la valeur de د‎ 
et de 3. Cette conviction me conduisit à penser que 
la ressemblance observée entre l'alphabet du Safa et 
l'écriture sud-arabique n’est pas aussi absolue qu'on 
le croit; qu'il y a plutôt un air de famille qu'une 
provenance directe; qu'il fallait introduire comme 
terme de comparaison essentiel l'alphabet phénicien, 
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modèle unique de tous les alphabets connus; qu’enfin 
tous ces rapprochements paléographiques n'auraient 
de valeur qu'autant qu'ils seraient confirmés par des 
raisons indépendantes, tirées des noms propres 
connus par d'autres documents; à l'aide de ces règles, 
j'ai trouvé aussitôt le nom commun sémitique +2+ 
(IL, /), et un autre nom biblique +35: (I, b). 
Cependant, la connaissance exacte des lettres à, 
,م رط رد رط ,درو‎ ©, nse montra bientôt impuissante 
à résoudre le problème avec le nombre restreint des 
textes publiés par M. Wetzstein; je me suis donc 
adressé à l'obligeance bien connue de MM. de Long- 
périer et Renan, à l'effet d'obtenir un certain nombre 
de copies qui étaient restées dans les cartons des sa- 
vants explorateurs du Safa. L'éloignement de M. de 
Vogüé de Paris rendit ces démarches infructueuses, 
et j'ai été obligé d'interrompre mes études sur cette 
matière; mais j'ai eu le plaisir d'apprendre que le 
savant académicien préparait une édition de plusieurs 
centaines d'inscriptions. Je me suis donc résolu à at- 
tendre cet important recueil afin de ne pas livrer au 
public un résultat rudimentaire et fort incomplet. 
Dans l'intervälle, ce problème a été repris en 
Allemagne par M. H. D. Müller, professeur à l'Uni- 
versité de Vienne et fort avantageusement connu 
par ses mémoires justement estimés sur diverses 


questions concernant les Sabéens. M. Müller a obtenu 


de M. Wetzstein dix-sept nouvelles copies des inscrip- 
tions du Safa. Il a blämé avec raison le procédé 
par trop commode de M. Blau, et il a parfaitement 


306 OCTOBRE-NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1877. 
reconnu la place que doit prendre l'alphabet phéni- 
cien dans les recherches relatives à l'origine de l'écri- 
ture du Safa. Pour ce qui est de l'idiome des inscrip- 
tions, M. Müller le considère comme essentiellement 
sabéen et possédant, par conséquent, le trait le plus 
caractéristique de la langue de Saba, la mimmation. 
Cette proposition a le plus influé sur sa méthode et 
a été la cause principale de la non-réussite de son dé- 
chiffrement , qui a donné, en fin de compte, un résul- 
tat encore moins satisfaisant que celui de M. Blau. 
En exagérant quelque peu cette opinion de M. Wetz- 
stein , suivant laquelle les inscriptions du Safa pour- 
raient bien renfermer des badinages (Spielereien) peu 
sérieux, il s'est tout à fait dispensé de chercher le 
terme de filiation در‎ qui ne devait cependant man- 
quer nulle part, ainsi que M. Wetzstein l'a dit dans 
© la même phrase’. Pour M. Müller le signe D est un 
D marquant la mimmation et par conséquent la fin 
des mots. Les noms propres qu'il obtient ainsi sont 
aussi surprenants que les phrases qu'il combine sont 
creuses ou naïves?. On ne conçoit vraiment pas com- 

١ «Stammen also diese Jnschriften von Hirten her? Haben dor- 
ctige Hirten jemals zu schreiben verstanden? Was konnten sic an 
« Orte schreiben, von denen sie wussten dass ausser ihnen Niemand 
<hinkommen würde? Wobl nur Spielereien : ihre cigenen Namen 
«und béchstens Verse, Liebeslieder. » On verra, dans la suite. que 
ces inscriptions ont un caractère beaucoup plus sérieux que ne le 
suppose le savant voyageur. 

? Parmi les noms propres, citons 711379, 327355 , DENON; 
pour le sens, il suffit de mentionner NN D9$9 D1239 «Bindend 
ceinem Feinde die Hände,» et حدم‎ 1292 077% «Ein Wildesel 
sim Bespringen einer Wileselin. » 
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ment des résultats aussi maigres, qui permettaient 
à peine de lire le quart des textes si peu nombreux 
qu'il étudiait, n'ont pas empêché M. Müller de cons- 
truire un tableau complet des caractères du Safa où 
il n'y aurait que trois valeurs douteuses ! Ajoutons 
que le م‎ reconnu comme douteux entre précisé- 
ment dans un texte dont le sens est relativement le 
plus satisfaisant; il est vrai que la lecture de ce texte 
n'a pu être effectuée qu'aux dépens des valeurs qu'on 
venait de fixer !. Pôur surcroît d'étrangeté, c'est sur 
ces bases si chancelantes qu'on a cru pouvoir édi- 
fier un petit système relatif à l'origine de l'écriture 
sémitique. . 

En face d'une tentativeaussimanifestementavortée, 
je fus de plus en plus confirmé dans ma première opi- 
nion. La deuxième planche annexée au travail de 
M. Müller me fournit, tout d'abord, les noms propres 
oÿ, ON, %2D, 10y; puis, grâce à sa forme presque 
sabéenne, je pus reconnaître le o et lire ainsi le nom 
éminemment arabique : .سعد > ولاج‎ C'était quelque 
chose, mais pas assez pour me faire espérer d'arriver 
à un déchiffrement complet à l'aide de copies qui ne 


1 Je fais allusion à l'inscription qui forme le n° 397 de M. de 
Vogüé et qui se trouve dans la première planche de M. Wetz- 


stoin. Certes, la formule 11711 Y2NDN در‎ NANN م55‎ «Das Grab 
« des ‘Aths', Sobnes des Umtobbâ, des Herrn von Wardhaw» serait 
acceptable, si la lecture était exacte; mais déjà le premier mot n'a été 
obtenu qu'en changeant arbitrairement 232 en 73P; pour lire ]3, 
il a fallu supposer une nouvelle forme pour le 3, ne ressemblant en 
rien à la forme ordinaire, La vraie lecture de cette inscription sera 
donnée dans le chapitre suivant. 


not nd 
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m'ont jamais inspiré une entière confiance, et j'ai pré- 
féré attendre encore. Heureusement, cette fois, 'at- 
tente ne fut plus très-longue. Le recueil de M. de 
Vogüé parut enfin vers le commencement de juillet 
dernier; quelques jours après, M. Renan, qui ne cesse 
jamais d'encourager la science, a eu l'extrême obli- 
geance de mettre à ma disposition l'exemplaire que 
le savant auteur lui avait envoyé. Mis en possession 
de ces documents précieux qui me fournissaient des 
moyens de comparaison bien autrement solides, je 
n'ai pas tardé à déterminer la valeur de la presque 
totalité des caractères safaïtiques, et, le 29 juillet, j'ai 
été à même de communiquer à M. Renan une note 
substantielle sur ma méthode de déchiffrement, qui 
a eu l'honneur d'obtenir les suffrages de l'éminent 
académicien ?. Depuis ce temps, j'ai continué l'étude 
de ces inscriptions, et ce sont les résultats de cette 
étude prolongée qui seront exposés dans les chapitres 
suivants. . 
IL. 


L'ALPHABET ?, 


L'alphabet du Safa renferme vingt-trois lettres, 
une lettre de plus que l'alphabet sémitique primitif; 
cette lettre est le ñ répondant au خ‎ pointé de l'écri- 
ture arabe. Il ÿ manque toutes les autres lettres em- 
phatiques رض‎ B, رغ‎ &, X qui sont propres à l'arabe 

١ Cole note a été lue à l'Académie des inscriptions et belles 


lettres dans la séance du 14 septembre dernier. 
4 Voir planche L 
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sidérable restés à peu près intacts. C'est par eux qu'il faut 
commencer l'étude de la métrique, les distinguer d'abord, 
en reconnaître les lois et procéder de là à de nouvelles dé- 
couvertes. Telle est la seule marche que l'on puisse suivre 
avec sécurité. 

Le sanscritisme conduit parfois M. Geldnerà rejeter les inter 
prétations les mieux établies pour en substituer d'autres abso- 
lument impossibles. C'est ainsi qu'il fait de peshoçära un bri- 
seur de maisons, contrairement aux textes, aux lois de la 
langue et à la tradition lout entière. Au yaçna LI, 4, il lit 
mishä cim pour retrouver dans ce mot le sanscrit mishé qui 
entre dans la composition d'animishà. 

Notons en terminant que M. Geldner ne rend pas Re 
à chacun ce qui lui revient. [1 en est ainsi, par exemple, de 
l'explication de fratatkushis qu'il emprunte à M. Darmesteter, 
et de celle de parékevidha que l'on trouvait déjà , comme plu- 
sieurs autres , dans la nouvelle traduction française de l'Avesta. 

Ces remarques n'ont certainement pas pour but de contes- 
ter le mérite de l'œnvre de M. Geldner, ni l'importance des 
résultats qu'elle peut produire. Mais l'on a cru nécessaire de 
mettre chacun en garde contre des exagérations et des har- 
diesses qui ne peuvent qu'égarer la science. L'Avesta relait 
sur de telles bases serait un Avesta de fantaisie. Bien peu de 
zendistes suivraient le savant auteur dans cette voie, ct il se- 
rait très-regrettable de voir tant de peines et de talents dé- 
pensés en vain 

4 C. عم‎ Hanrez. 





Le Rowan ps Sera, Étude philologique et critique avec traduction 
mot à mot du texte démotique, introduction historique et com- 
mentaire grammatieal, par Eugène Revillout, conservateuradjoint 
du Musée égyptien du Louvre. Paris, 1877. Ernest Leroux , édi- 
teur, 3 parties in-8°, 10 fr. 


La codification des lois du déchiffrement de l'écriture 
جوم‎ fat le coup de maître par lequel M. Brugsch 
19 
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débuta dans la science. Il y a déjà plus de vingt ans que son 
analyse de plusieurs textes bilingues, de quelques contrats, 
et sa grammaire démotique, son plus beau titre de gloire, 
firent espérer que de nombreux adeptes allaient se disputer 
Je défrichement d'un terrain devenu si inopinément acces- 
sible. 11 n’en fut rien. Trois savants seulement songèrent à 
utiliser l' instrament qui venait de leur ètre livré: M. Eisenlobr, 
. qui publià un essai sur le-texte de Rosette; M. Maspero, qui 
étudia les papyrus gnostiques de Leyde et de Paris, et moi- 
mème qui traduisis deux pages d'un recueil de préceptes du 
Musée du Louvre. L'immensité du champ égyptologique, 
qui permet à chacun de faire sa moisson sans gèner son 
voisin, maintient tous les travailleurs dans le domaine 
hiéroglyphique et n'inspire guère le désir de s'aller cantonner 
dans le démotique, dont les téxtes recueillis jusqu’à ce jour 
sont en général d'une extrème aridité, sans compter que leur 
investigation, pour être fructueuse, exige une longue ct 
pénible préparation et, comme première condition de succès, 
une connaissance solide de la langue copte, langue un peu dé- 
laissée par les égyptologues aujourd'hui que les hiéroglyphes 
s'expliquent surtout par les hiéroglyphes. M. E. Revillout s'est 
trouvé dans des conditions particulièrement favorables pour 
aborder l'étude du démotique. Depuis longtemps familinrisé 
avec les difficullés du copte, il le lit, m'a-Lil dit un jour, 
aussi couramment que sa propre langue, et il en possède à 
fond la littérature ; il se l'est assimilé jadis sans arrièrepensée 
d'aborder plus tard la langue antique; il voulait conmître le 
copte pour luimème et pour étudier l’histoire de l'établis- 
sement du christianisme en Égypte, ainsi qu'en témoignent 
ses premiers travaux. Nous devons nous réjouir de ce que les 
popyrus dont il se trouve entouré au musée du Louvre aïent 
attiré son allention sur cette phase de la langue antique qui 
précéda immédiatement l'époque où l'alphabet grec lui fut 
imposé. Une fois que M. Revillout eut surmonté les premières 
et graves diflicullés paléographiques du démotique, une fois 
qu'il se senlit en communication directe avec Ja langue que 
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cette écriture recouvre, il se trouva, si l'on'mé pérmet cette 
expression familière, en pays de connaissance. C'était du 
copte qu’il avait à traduire. Jamais cette constatation ne futflus 
évidente pour lui qu'à la lecture du roman de Setna, traduit 
pour la première fois par M. Brugsch, en 1867, et dont le 
fac-simile a été publié il y a six ans par M. Mariette. Cette 
composition, qui parait pouvoir être attribuée au commen- 
cement de la domination romaine, devait plus que toute autre 
offrir de curieux points de comparaison aux yeux’ d'un cop- 
tologue exercé. Aussi M. Revillout l'étudia-t-il avec passion, 
et elle lui suggéra les remarques les plus intéressantes sur la 
grammaire comparée des langues copte et démotique. Ces 
remarques feront l'objet du troisième fascicule de son ouvrage 
et en formeront comme le couronnement. La livraison parue 
ne donne que le mot à mot du texte avec quelques courtes 
notes. [1 semble au premier abord que ce ne soit pas chose 
malaisée que de donner le mot à mot d'un texte déjà traduit 
par un autre; mais rien n’est facile en démotique, et le fac-si- 
mile donné par M. Mariette est, ainsi que tous les fac-simile 
démoliques connus, tellement défectueux que c'est une be- 
sogne fort longue et pénible (je le sais par expérience) que 
de le confronter avec la traduclion de M. Brugsch; aussi 
M. Revillout ne devra-t-il pas s'étonner si quelques-unes de 
ses reslitutions el mème de ses lectures sont contestées. Un 
travail réellement définitif ne pourra être exécuté que sur 
l'original. 

Telle qu'elle est, cependant, la publication de M. Revillout, 
surtout lorsqu'elle sera complétée par un commentaire philo- 
logique, formera une œuvre des plus utiles et des plus pré- 
cieuses. J'exprimerai le regret que l'auteur n'ait pas appuyé 
chaque groupe de sa transcription; l'expression copte corres- 
pondante qui l'accompagne est très-intéressante à connaître, 
mais elle ne suflit pas pour l'analyse des signes. Aussi son 
travail laissera-til une lacune à combler : on ne sera vérila- 
blement maire du système démotique que lorsqu'on aura 
pu, par une étude approfondie de l'hiératique des bas lemps, 
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expliquer sûrement la genèse des sigles. Un Lrès-grand nom- 
bre de ces sigles n'est autre chose que la tachygraphie de 
certaines ligatures hiératiques; M. Maspero est on ne peut 
mieux préparé à celte étude ; il m'a communiqué sur ce sujet 
quelques vues très-ingénieuses que je serais très-désireux de 
lui voir publier. Je suis convaincu que ses efforts unis à ceux 
de M. Revillout feraient faire un grand pas à la science. 
Paur. Prenner. 


ERRATA. 


Dans ie numéro d'avril-mai-juin 1877, page 521, ligne 6, au 
lieu de pagaya, lisez zagaya. 


————————_——_—_————_—_—————— 


Le Gérant : 
Banien De Merxanp. 
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et au sabéen. Ainsi qu'il a été dit plus haut, l'écriture 
court dans tous les sens, tantôt remontant, tantôt 
descendant en forme de spirale, tantôt se repliant 
sur elle-même, tantôt, enfin, s'enchevêtrant et se 
croisant de la façon la plus capricieuse. 11 n'y a ni 
lettres finales, ni signe de séparation, ni points dia- 
critiques. Ces derniers sont mêmes inutiles, attendu 
qu'en général les lettres de cet alphabet sont assez 
distinctes et ne prêtent au doute que par suite d'un 
tracé négligé ou abusif. 

Nous allons exposer ci-après les raisons qui nous 
ont guidé dans la détermination de la valeur de 
chaque lettre, et nous indiquerons, en même temps, 
la méthode qui nous a fait reconnaitre la forme pri- 
mitive au milieu de formes singulièrement négli- 
gées et souvent si altérées qu'on croit avoir affaire à 
un caractère tout différent. Dans la planche ci-jointe, 
les lettres sont rangées d'après l'ordre de l'alphabet 
phénico-hébraïque, tandis que les variantes de chaque 
lettre sont placées de façon à expliquer leur filiation 
et leurs altérations successives. 

N. La lettre à laquelle j'attribue cette valeur f- 
gure fréquemment en tête de noms propres, tels que 
ovn, 1DvN, عرزت‎ et, comme les autres préfixes pos- 
sibles, ١ etn , ont des formes toutes différentes, il ne 
reste plus de place que pour le «. Cette déduction 
par élimination se confirme à la fois par les formes 
arabes 47 ,اشم‎ et par la transcription grecque Asa- 
uos. Une nouvelle et décisive confirmation est fournie 
par des composés tels que ÿx12v, 9Nñ qui sont des 

5 21 
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noms communs à la plupart des peuples sémitiques 
et où les lettres » et n ne conviennent pas du tout. Le 

٠ م‎ safaitique se compose d'une hampe plus où moins 
droite, jointe à deux traits obliques, un de chaque 
côté de la hampe (n°* 1 et 2). Lorsqu'il est réguliè- 
rement fait, il ressemble quelque peu à l'aleph de 
l'hébreu carré allongé et mis debout, surtout si l'on 
descend plus bas l'appendice de droite, à mesure 
qu'on fait remonter l'appendice de gauche. C'est la 
forme la plus usuelle; cependant, au point de vue 
paléographique, la forme qui a les deux traits du 
même côté (n* 3 et 4), surtout celle qui les affecte 
du côté droit, est peut-être plus primitive, étant 
encore assez rapprochée de l'aleph phénicien. La 
tendance à écrire rapidement fait que les lignes de 
l'angle aigu se ferment d'une façon plus ou moins 
ronde; عونل‎ forme ainsi de petits triangles ou de petits 
cercles, tantôt à l'un, tantôt à l'autre bout de la 
hampe, tantôt encore aux deux extrémités à la fois; 
ce qui 2 produit les formes secondaires des n° 5 
412. 

La valeur de cette lettre a été établie à l'aide‏ .د 
qui sépare si souvent les‏ در du terme de filiation‏ 
noms propres. Elle a été reconnue avant même de‏ 
distinguer la nature du dialecte. Elle est tantôt‏ 
ronde {n° 1}, tantôt allongée {n° 2); une forme rare‏ 
est celle qui figure sous le n° 5. Notons encore que‏ 
est toujours conforme‏ د la position du côté bombé du‏ 
au sens de l'écriture.‏ 

2. Cette lettre, À cause de sa rareté, n'a été re- 
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connue qu'après de longues recherches. Sa valeur a 
été finalement déduite de son aspect extérieur qui 
rappelle involontairement le 3 phénicien et sabéen, 
avec cette seule différence que la petite barre hori- 
zontale s'étend également du côté droit de la hampe. 
Cette supposition est sortie du domaine de l'hypo- 
thèse, lorsque j'ai rencontré le nom propre ny qui 
est le > biblique. Cette barre se trouve tantôt au 
haut (n° 1}, tantôt au bas de la hampe (n° 2), et elle 
est indifféremment droite ou inclinée (n° 3 à 7). Le 
n° 3 se rapproche le plus du modèle phénicien. 

7. Pour cette lettre, il n'a jamais subsisté de 
doute, grâce à son identité avec la forme sabéenne. 
Les noms si sémitiques 32», by, هناد‎ ont pleine- 
ment confirmé cette valeur. Le trait du milieu est 
anguleux ou rond et se place tantôt à gauche, tantôt 
à droite de la hampe د خد)‎ à 4). Dans les textes 
martelés et peu soignés, le lapicide se contente d'un 
gros point ou d'une petite barre à la place du cercle 
(n* 5 et 6); ce point est quelquefois séparé de la 
hampe. 

Pendant longtemps, l'analogie de cette lettre‏ .م 
sabéen m'avait empêché d'en reconnaître la‏ م avec le‏ 
vraie valeur, Cependant l'impossibilité de la prendre‏ 
pour un n a été démontrée par le verbe o?on, où le‏ 
préfixe ne pouvait être autre chose qu'un n marquant‏ 
la quatrième forme verbale, le hifil des Hébreux. Puis‏ 
cette conclusion a été corroborée par le membre de‏ 
ou 19 ">, qui répond à l'arabe‏ لاود ذم phrase‏ 
et, finalement, par des noms propres tels‏ , أغغفر 3 


21. 


دا 
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queniet nov, identiques aux noms arabo-hébraïques 
فر‎ et npvy. La lettre a la forme d'une fourche à trois 
dents et elle peut être posée dans tous les sens. La 
position droite (n‘* 1 et 2) est la plus fréquente, on 
la voit aussi inclinée (n° 3 et 4) et même tout à fait 
couchée (n° 5 à 8). Dans cette dernière position, elle 
ressemble beaucoup à l'E grec ou latin, sauf le pro- 
longement de la barre moyenne. 


3. La presque identité de cette lettre avec le n 
sabéen est de nouveau de nature à tromper le paléo- 
graphe. Sa valeur exacte a été dégagée du nom propre 
Tux =ÿil, et confirmée ensuite par le membre de 
phrase عضر‎ 5 « pour sa mère », où elle forme le suffixe 
de la troisième personne masculine, en conformité 
avec l'usage de l'hébreu. On la trouve également dis- 
posée en tout sens : droite (n°” 1 à 4), inclinée {n° 5 
et 6) ou couchée (n° 7 et 8); cette dernière’ position 
est toutefois assez rare. 


(١ Par suite de son extrême rareté, ce caractère 
n'a pu être déterminé qu'après toutes les autres lettres 
de l'alphabet et par voie d'élimination. Pour la forme, 
ce caractère est presque identique à la lettre qui se 
lit د‎ en sabéen, et : en éthiopien; comment faire le 
choix? Pour se prononcer définitivement en faveur 
de l'une ou de l'autre de ces valeurs, il était indis- 
pensable de s'assurer préalablement que l'alphabet 
safaitique ne possédait aucun autre signe auquel on 
pourrait attribuer la puissance du 1. Ce manque 
‘constaté, il ne restait plus qu'à accepter la valeur 
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éthiopienne, car le ر‎ forme le fond des articulations 
sémitiques, tandis que le 5 est absent, non-seulement 
en éthiopien, mais dans tous les idiomes du nord. 
Le nom propre جم‎ confirme parfaitement cette con- 
clusion, attendu que l'arabe ne possède pas de racine 

n. La forme de cette lettre ne diffère de celle du 
م‎ que par l'absence de la hampe. Elle est tantôt an- 
guleuse, tantôt ronde, et prend indifféremment toutes 
les positions. Comme, d'après sa position, elle res- 
semble d'une manière frappante soit au w hébréo- 
phénicien (n° د‎ et 3), soit au ص‎ éthiopien {n° 4), 
soit enfin à 115 grec, on pourrait hésiter entre v, 
vet .م‎ Cependant cette dernière valeur est exclue 
par cette raison péremptoire que le م‎ a déjà son 
représentant propre. Le » doit être également écarté 
en présence des noms très-fréquents qui, dans cette 
hypothèse, seraient jp», ÿx339, 5xaD, et feraient sup- 
poser une racine aussi rare que peu convenable, j3. 
La possibilité de lire ces noms ددع , ندر‎ , ont aurait 
beaucoup plus de chance d'être admise, et, au début 
de mes recherches, j'avais même cru reconnaître 
quelques noms propres, composés avec l'élément 
wow «soleil ». Un autre fait d'un grand intérêt paléo- 
graphique ferait encore pencher la balance du côté de 
la valeur de w. J'ai constaté par des exemples cer- 
tains que cette lettre se décompose souvent en deux 
éléments, dont l'un est la lettre ره‎ et l'autre un trait 
perpendiculaire (n® 9 à 13); n’est-on pas autorisé 
à conclure que cette lettre, qui a une sifflante pour 
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base, doit appartenir à cette classe de consonnes? 
Cependant ces arguments, tout séduisants qu'ils 
soient, sont impuissants à renverser cette règle cons- 
tante, suivant laquelle les formes des lettres مع م‎ 
ônt entre elles une analogie très-étroite, tandis que 
dans aucun alphabet connu le © ne donne nais- 
sance au w. Après ce long détour, on est donc obligé 
de revenir au n, mais alors on obtient aussi des noms 
propres autrement convenables et généralement 
connus pn, 9N3n, 9Nin qui montrent la racine com- 
mune sémitique j3n « être gracieux ». Une preuve non 
moins convaincante est fournie par le nom de lieu 
nan), qui est tout simplement le nom actuel رحبة‎ 
Ruhbé, que porte l'oasis principale où se trouvent à 
la fois les ruines d'anciens édifices etune grande partie 
des inscriptions que nous étudions. Quant à la forme 
décomposée, son rapport avec le o n'est qu'apparent, 
comme je le montrerai plus loin en exposant la filia- 
tion de l'alphabet safaitique. 


ñ. Cettearticulation, éminemmentarabique{arabe- 
sabéen-éthiopien), a été constatée à l'aide du nom 
propre si arabe, د ركد‎ As , et par le nom commun 
(six « (son) frère » qui s'écrit avec ë pointé dans le 
groupe que je viens de nommer : arabe 31, sabéen 
“A, éthiopien احم‎ I y a, en outre, une autre preuve 
d'un ordre tout différent : le nom propre ممم‎ 
(Vogüé, n° 262) avait été orthographié nKbñ avec 
À, puis, s'étant aperçu de la faute, le lapicide a mis 
un n dessous. Cette correction prouve l'analogie du 
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son de ces deux lettres. La tendance à réunir les deux 
petites branches voisines a produit la forme n° 3 qui 
ressemble à un 8 renversé ou au 4 (x) éthiopien. 

Quoique moins rare que le +, cette lettre prè-‏ .م 
tait longtemps au doute. Ce qui m'a décidé à lui‏ 
نقد attribuer cette valeur, c'est le nom si arabe‏ 
=L£ « écrire ».‏ قوت et le verbe non moins arabe‏ ,م 1 
L'origine de sa forme, en apparence très-isolée, sera‏ 
discutée plus bas. Elle montre fort peu de variantes.‏ 


+. C'est tout à fait le * sabéen et rien n'oblige à 
supposer une autre valeur. Le nom propre 3, tout 
biblique, montre qu'on n'est pas trompé par une si- 
militude fortuite de la forme. Cette lettre consiste en 
une hampe surmontée d'un petit cercle; quelquefois 
le cercle est remplacé par un triangle. Elle prend 
aussi indifféremment toutes les positions, cependant 
la position horizontale est très-rare. 


2. La valeur de cette lettre a été reconnue, grâce 
aux noms si fréquents دو‎ et 705, que les inscrip- 
tions grecques de Palmyre et du Haouran rendent 
par Méiyos et Méoayos. La forme du د‎ consiste en 
une hampe affectée aux deux bouts d'une barre 
oblique (n° 1). Gependant la barre inférieure est 
souvent remplacée par un pli de la hampe (n° 3). La 
direction des barres suit le sens de l'écriture. 

ÿ. Après le mot ,در‎ la lettre la plus fréquente qui 
s'offre au premier aspect est le 9. IL a la forme d'un 
simple trait perpendiculaire et se trouve au commen- 
cement de l'immense majorité des inscriptions. Il 
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était impossible d'y voir un trait de séparation, par 
le seul fait de sa position; c'était donc une lettre, 
mais laquelle? La réflexion montra bientôt que ce 
n'était autre chose que le 5 d'appartenance, si fré- 
quemment employé dans les ex-voto et proscynèmes 
des autres peuples sémitiques. Ceci établi, il restait 
© à savoir distinguer le 5 du 3 qui a absolument la 
même forme. Cette difficulté fut levée par cette 
observation que le 5 est, en général, plus long que 
le رد‎ bien que, dans les inscriptions peu soignées, 
la confusion de ces deux lettres donne souvent lieu 
à de grandes difficultés d'interprétation. Quelquefois 
la tête du ? est arrondie ou porte une petite barre 
(n° 3 et 4); cela se voit surtout dans les inscriptions 
martelées. 

b. Cette lettre a été déduite de noms tels que 
on, y et op, dont la physionomie arabe saute 
aux yeux. On la trouve encore en tête de noms tri- 
litères, tels que ,موحد‎ p125, où on ne peut suppo- 
ser que le b (indice du participe), les autres lettres 
serviles étant déjà connues. Ce caractère a régulière- 
ment la forme d'un croissant (n*1ct2); quelque- 
fois la ligne convexe vient toucher au milieu le dos 
de la lettre, au point de ressembler à un B arrondi, 
ou, ce qui est la même chose, à un 4 sabéen (n° 3 
et 4(. 11 faut encore signaler deux formes irrégulières 
qu'on trouve cependant dans d'assez bons textes : la 
forme allongée ou ovale (n° 7, 11, 12), et la forme 
qui ne montre que la moitié du croissant {n" 5, 6, 
8, 10). Le ص‎ se dirige d'après le sens de l'écriture. 
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3. C'est une des deux lettres trouvées, dèsle début, 
dans le mot }2; c'est un trait perpendiculaire très- 
court. Il est quelquefois réduit à la forme d’un point. 


La constatation de cette lettre a été faite par‏ .م 
le nom si arabe 70, Nu, et par son dérivé non‏ 
Elle a, d'ordinaire, la‏ .أشعد ,1504 moins frappant‏ 
forme d'un angle aigu; on observe cependant des‏ 
formes rondes ou carrées. Elle peut être renversée‏ 
sans changer de valeur.‏ 

Aucun doute n’a pu subsister au sujet de cette‏ .لا 
lettre qui a la forme d'un cercle, comme en phéni-‏ 
cien et en sabéen. Un fait si évident n'aurait pas‏ 
échappé à M. Blau, s'il n'avait pas été égaré par‏ 
qui se répète souvent dans les inscrip-‏ نز le bilitère‏ 
La forme‏ .دز tions et qu'il avait pris pour le mot‏ 
ronde n'est pas de rigueur; on la trouve allongée,‏ 
pointue ou triangulaire. 11 y a des exemples où la‏ 
base du triangle manque entièrement.‏ 

Ce caractère a été un des plus difficiles à dé-‏ .د 
terminer; et cependant l’hésitation n'était possible‏ 
qu'entre x et ». Il est certain que cette lettre sert de‏ 
conjonction entre deux substantifs; mais, comme‏ 
simple copule, les langues sémitiques ne nous ont‏ 
fait connaître, jusqu'à présent, que le 1, comment‏ 
donc admettre un emploi aussi contraire à la gram-‏ 
maire arabe? Après avoir longtemps hésité, il a tout‏ 
de même fallu se résigner à cette singularité du dia-‏ 
lecte du Safa. La formule éminemment arabe n° 2»,‏ 
«qu'il lui soit pardonné», a‏ اغغر له répondant à‏ 
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tranché la question en faveur de la valeur », car un 
verbe ny ne peut jamais avoir la signification de 
«pardonner ». Le » a pour base la même forme que 
© le », soit ronde, soit angulaire, mais en général plus 
grande et pourvue à l'intérieur d'un trait qui prend 
indifféremment toutes les nuances imaginables. Quel- 
quefois le trait du milieu est omis par la négligence 
du lapicide, ce qui ajoute considérablement à la 
difficulté de la lecture. 

La forme très-ondulée de cette lettre m'a‏ .ا 
amené, tout d'abord, à la ranger dans la classe des‏ 
Sifflantes qui ont en général des formes plus ou moins‏ 
dentelées dans l'alphabet phénicien. En procédant‏ 
par voie d'élimination, il n’est resté que la valeur du‏ 
qui ait pu lui être attribuée. Parmi les noms‏ الا 
propres qui sont venus confirmer cette valeur, il faut‏ 
,صرب signaler 3, qui n'est autre chose que le nom‏ 
que les historiens musulmans attribuent à un an-‏ 
cien chef amalécite ayant régné sur Palmyre avant‏ 
l'arrivée des Tenoukhides.‏ 

Cette lettre, identique à la forme phénicienne‏ .م 
et sabéenne, ne prête à aucun doute; aussi a-t-elle‏ 
été reconnue par tous ceux qui se sont occupés de‏ 
cette écriture.‏ 

7. La détermination de cette valeur repose sur 
les noms propres si manifestement arabes : pv et 
Theo, .قريد‎ Le د‎ se distingue du 3 par la cour- 
bure très-prononcée de ses deux bouts; ces plis sont 
quelquefois remplacés par deux barres obliques. La 
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position du change d'après la direction de l'écri- 
ture. 

vw. Cette-valeur a été déduite des noms propres, 
tels que نحو‎ et nv, auxquels correspondent, en 
palmyrénien, le diminutif 35950 ou 15"w, en arabe 
db, et en transcription grecque Zopeyos et Exya- 
.ومع‎ Le w a d'ordinaire trois dents, mais comporte 
néanmoins un grand nombre de variantes. Dans les 
textes négligemment tracés, il est souvent impossible 
de le distinguer du .ل‎ 

n. Grâce à la conservation presque intacte de 
l'antique forme phénicienne qui représente une 
croix penchée ou droite, il n'a jamais subsisté de 
doute au sujet de cette lettre. Remarquons seulement 
que les lapicides peu soigneux l'allongent au point 
qu'on la confond facilement avec la lettre ñ. 

L'écriture du Safa répugne généralement aux liga- 
tures; cependant on voit assez souvent le petit trait 
du د‎ de دز‎ se joindre à l'un des bouts du 2. On 
trouve aussi de rares exemples où, dans le mot 5», 
le côté du » se prolonge jusqu'au trait du ÿ. 

Cette, écriture n'accuse non plus aucun rapport 
direct avec les écritures araméennes qui étaient en 
usage dans les pays voisins, à Palmyre, dans le Haou- 
ran et en Nabatène; en revanche, elle montre des 
attaches manifestes et nombreuses avec l'alphabet de 
l'Arabie méridionale, sabéen ou himyaritique, et avec 
la branche africaine de celui-ci, l'alphabet gueez où 
éthiopien, écritures qui forment ainsi un groupe 
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qu'on peut appeler arabique. Nous allons énumérer 
brièvement les points de contact aussi bien que les 
divergences qu'on observe sous ce rapport. 

Les lettres رض رم رط رد رو‎ n sont identiques dans 
ces alphabets, non-seulement quant à la forme, mais 
aussi pour la valeur. 

Les lettres 3, 3,D, D, مم د‎ diffèrent que par de 
très-légères modifications. Ainsi le د‎ sabéen est le 
د‎ safaitique couché; le trait supérieur du à safaitique 
dépasse l'autre côté de la hampe. Ajoutons qu'en 
général les lettres sabéennes ont pris de bonne heure 
un caractère monumental, et que, par conséquent, 
leurs formes sont plus anguleuses et décidées. 

La différence paraît plus considérable pour le x; 
cependant, si l'on tient compte du tracé roide et 
presque carré du caractère sabéen, on se convainc que 
ces deux formès proviennent d'un rnême modèle. 

Les lettresr et > se rapprochent étroitement des 
anciennes formes éthiopiennes, tandis qu'en éthio- 
pien postérieur et en sabéen, le trait oblique a été 
prolongé jusqu'à la ligne. 

Les trois lettres D, ذ رذ‎ accusent de graves altéra- 
tions par rapport aux formes sabéennes. Le a 
perdu la base du carré et la ligne supérieure est 
descendue au milieu. En éthiopien, cette lettre a 
également subi la perte de sa base, seulement da 
ligne. supérieure est restée à sa place. Le ba aussi 
perdu etes oblique, وين‎ a été ere 


١ Voir à die 1 
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prolongé en éthiopien. Pour le 3 la perte comprend 
les deux traits de l'angle qui surmonte la hampe. 

Pour les lettres » et x, les formes safaïtiques mon- 
trent des traits additionnels : le b a reçu une barre à 
l'intérieur, et le x a vu augmenter le nombre de ses 
ondulations. 

Les lettres م‎ etn correspondent exactement, quant 
à la forme, mais elles changent de valeur dans ces 
alphabets; ainsi le signe qui marque le م‎ en safaitique 
se lit م‎ en sabéen, de même, le n du Safa a la valeur 
du n en himyaritique. 

Enfin, les lettres ١ et ñ sont particulières à l'al- 
phabet du Safa, et aucune forme similaire n'existe 
dans l'écriture sud-arabique. 

Quant au rapport de ces deux alphabets arabiques 
avec l'alphabet phénicien, leur modèle commun, les 
faits qui ressortent d'une comparaison attentive ne 
manquent pas d'intérêt pour la paléographie sémi- 
tique. En voici les traits les plus saillants : 

Les lettres phéniciennes +, +, رط‎ p, w, n n'ont 
subi aucune altération dans les alphäbets arabiques; 
il n'y a que des nuances fort peu importantes, Comme 
le prolongement de la hampe (7), la mise debout 
des formes horizontales (1, w, n). 

Les caractères sabéens رط رد‎ 5, 3 sont restés plus 
près de leurs prototypes phéniciens que leurs corres- 
pondants du Safa. : 

Le cas contraire a lieu pour le 1 dont la forme 
safaitique est la même qu'en phénicien. Le د‎ et le 
x safaîtiques sont, pareïllement, très-originels; le se- 
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cond de ces caractères a toutefois perdu un trait 
constitutif. 

Parmi les lettres qui ont été altérées en passant 
chez les populations arabes, on distingue 1 divisions 
suivantes : 

La dimperition de la boucle hésite s'est effec- 
tuée dans les lettres د‎ et +; néanmoins les formes 
safaïitiques sont plus correctes. 


Pour le », c'est le contraire qui s'est passé : les : 


deux petits traits de la lettre phénicienne ont été 
fermés en forme de boucle. Le même procédé a pro- 
duit les boucles du x et du ñ safaïtiques, ainsi que 
celle du y sabéen, lettre qui a encore subi d'autres 
modifications. 

La perte de plusieurs traits constitutifs se fait sentir 
dans 16 5 arabique et dans le » safaitique. On sait 
déjà que cètte dernière lettre s'est assez bien con- 
sérvée en sabéen. 

Pour les lettres D et », les formes sabéo-éthio- 
piennes sont indispensables pour l'explication des 
formes safaitiques. En effet, le © sabéen, surtout 
sous sa forme éthiopienne, montre seul d'une façon 
nette les ondulations primitives de la lettre phéni- 
cienne. De même, le د‎ sabéen s'explique, au besoin, 
par le rapprochement trop serré de la hampe repliée 
rapidement vers le haut, tandis que le trait intérieur 
du د‎ safaitique paraît avoir été ajouté, postérieure 
ment, afn de prévenir la confusion avec le ». 


La filiation des .lettres.n et n dans les écritures 
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arabiques est très-intéressante à suivre. En safaîtique, 
ces lettres possèdent trois branches; quand elles sont 
mises debout, elles rappellent aussitôt l'E gréco-la- 
tin et, par conséquent, le ñn phénicien; seulement, 
afin de les distinguer l'une de l'autre, on a ajouté 
une hampe à la branche moyenne du .م‎ En phéni- 
cien, la distinction de ces lettres s'effectue également 
au moyen de l'addition d'une hampe, seulement c'est 
le n qui la reçoit. Dans les alphabets sud-arabiques 
la chose est bien différente : ‘en sabéen da hampe 
est commune aux deux lettres, mais lè 5 a.une 
branche de moins que le رم‎ en éthiopien, au con- 
traire, l'une et l'autre de ces lettres sont privées de 
hampe, mais le م‎ y a de même une branche de 
moins. Le traitement si différent de ces lettres dans 
les écritures arabiques ne deviendra entièrement 
clair que lorsqu'on aura toutes les formes intermé- 
diaires entre le safaïtique et le sabéen; en attendant, 
11 sera bon de constater un autre fait curieux tou- 
chant la lettre م‎ en safaïtique, On sait que, dans le 
phénicien postérieur et en néo-punique; le عم م‎ dé- 
compose très-souvent en deux éléments, dont le 
premier représente la forme récente du n, et le se- 
cond uné barre perpendiculaire; il est permis de 
penser que c'est là une réminiscence très-distincte 
de origine de l'antique n, qui a été tiré du n par 
l'addition d'une barre diacritique 1. Or n'est-il pas 
intéressant de retrouver le même fait dans l'écriture 
safaitique? D'innombrables exemples m'ont démon- 

2 Voir mes Mélanges d'épigraphie et d'archéalogie sémitiques, p. 179. 


PT, TN PTT 











MASSE TE 


Fes, 


324 OCTOBRE-NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1877. 

tré que le م‎ du Safa peut également s'écrire avec 
deux signes, dont l'un est précisément la hampe 
perpendiculaire. Quant à l'autre signe, il a l'aspect 
d'un D, mais il se peut que le besoin du cursif ait eu 


pour suite de supprimer la branche moyenne du n 


primitif qui a été ainsi changé en 0. L'incertitude 
de ce dernier point ne disparaîtra non plus que par 
la: connaissance des formes intermédiaires. De nou- 
velles découvertes dans le domaine de la paléogra- 
phie arabique nous aideront, en même temps, à 
expliquer la genèse du ñ safaitique, qui, à l'heure 
qu'il est, présente un petit problème assez obscur. 


; 111 
DÉCHIFFREMENT DES TEXTES. 


Houbérié, Vogüé, n° 1-3 et 4: (Voir pl. LIL.)‏ بو 
x Les Arabes désignent sous ce nom un petit mon-‏ 
ticule naturel ; composé des débris d'une couche dis-‏ 
loquée de brèche osseuse; ils racontent une légende‏ 
sur l'existence, en ce lieu, d'une ville qui aurait été‏ 
détruite par le feu du ciel et engloutie avec ses habi-‏ 
tants. Les ossements fossiles sont considérés par eux‏ 
comme la preuve de cette catastrophe fabuleuse. Au‏ 
sommet du monticule, on voit les ruines de quel-‏ 
ques grossières maisons et un tombeau arabe entouré‏ 
d'un mur en pierres sèches. Les premières inscrip-‏ 
tions (n° 1 à 4) se trouvent sur des pierres isolées,‏ 
dun quart d'heure d'Houbérié; les autres (n'* 5 à 9),‏ 
à cing minutes plus loin. L'une d'elles est accompa-‏ 
gnée de deux figures grossières d'homme et d'un soleil.‏ 
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«Les n° 1 à 3, 6 à و‎ ont été reproduits d'après 

mes copies, les n° 4 et 5 d'après celles de M. Wad- 
dington. » 

M. de Vogüé parait considérer les trois premiers 
numéros de ses textes comme des inscriptions sépa- 
rées ct indépendantes; un examen attentif montre 
toutefois que ce sont trois parties d'une seule ins- 
cription, laquelle n'est autre que le n° 4, relevé par 
M. Waddington. Les deux copies offrent cependant 
deux particularités qui nous seront d'un grand'se- 
cours pour rétablir le texte. 

1° Les sept lettres qui constituent le n° 1 de M. de 
Vogüé sont jointes à gauche de la troisième ligne dans 
la copie de M. Waddington, de sorte que cette ligne 
est devenue la plus longue de l'inscription; 2° la se- 
conde ligne du n° 3 commence, à droite, par les 
lettres ,در‎ et finit, À gauche, par un 3; tandis que 
la quatrième ligne du n° 4 omet le رز‎ à droite, et 
ajoute un w après le 3, à gauche. Les autres diffé- 
rences sont purement calligraphiques et-n'entravent 
pas de déchiffremenit, sauf sur un seul point. La.se-" 
condelettre; droite, du n° 2 , est si peu ronde qu'on 
pourrait y voir un } ou un }, en supposant qu'elle a 
été abusivement allongée, tandis que la lettre cor- 
respondante du n° 4 a une forme ronde très-accusée, 
de sorte qu'on ne peut la prendre que pour ua 3-ou 
pour un +. 

Mais la constatation de l'unité des n° 1 à 3 et de 
leur identité avec le n° 4 ne suffit pas pour aborder 
la lecture de notre texte. La question qui doit être 
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résolue d'abord; c'est de savoir où commence l'ins- 
cription et où elle finit. Comme cette écriture va dans 
tous les sens imaginables, le choix est assez embar- 
rassant, car le hasard a voulu que cette inscription ne 
commence pas par le ? attributif, qui est un guide sûr 
dans l'immense majorité des vas. Cependant, il nous 
reste néanmoins deux indices importants, qui nous 
mettent dans la bonne voie, D'un côté, la disposition 
des lettres ,د رد‎ © montre clairement que les lignes د‎ 
et 3 se dirigent de gauche à droite, et que les lignes د‎ 
et 4, en prenant pour base le n° 4, vont en sens in- 
verse; de l'autre, la lettre n qui est comme suspen- 
duéentre les lignes à et 3, et qui leur sert visible- 
ment de lien, met hors de doute que le lapicide a 
gravé tout d'abord la quatrième ligne de droite à 
gauche, puis la troisième, puis la deuxième et fina- 
lement la première, qui ést, an réalité; la dernière. 
Notre texte est donc: tracé dans le sens alternant et 
commengant par le bas. Reste encore à léver une dif- 
ficulté, la plus sérieuse de toutes : la quatrième ligne 
commence par le mot ,دز‎ qui indique la filiation, 
mais il manque le nom du père; faut-il supposer qu'il 
a été oublié par les copistes? C'était peu vraisem- 
blable; mais, faute de mieux, j'ai dû m'y résigner 
pendant quelque temps. Après une plus müre ré- 
flexion, je crois avoir trouvé le mot de l'énigme. 11 
me paraît maintenant très-probable que leséeptlettres 
dont M. de Vogüé a fait le n° 1 se trouvaient sur la 
pierre, isolées, mais assez près des fins des lignes 3 
et 4 poürque M. Waddington ait cru qu'elles faisaient 
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partie. de la ligne 3. De cette façon, notre texte se 
compose, en réalité, de cinq lignes, dont la pre- 
mière, en partant de bas en haut, se compose seule- 
ment de sept lettres, donnant le nom du père de 
l'auteur de l'inscription. 


Voici la transcription de notre texte en caractères 
hébreux : 


8 
عت‎ 
3 
V'INANTIDINDNDINSS 
n 
20 DD EAP 
3 n 
دعم تمده‎ 
33 
s22N0ynan T3 


Procédons maintenant à la séparation des mots et 
à la discussion des lettres douteuses. 

Des sept lettres de la première ligne, la septième 
seulement prête au doute. Il est vrai que la quatrième 
lettre, qui à la forme d'un trait vertical, paraît plus 
courte dans’ le n° 1 que dans le n° 4, au point qu'on 
peut hésiter un instant entre 3 ét خط‎ mais le doute dis- 
paraît dès que l'on s'aperçoit que, dans le n° 1, toutes 
les autres lettres sont aussi plus petites en propor- 
tion; tout porte donc à croire que la lettre en ques- 
tion est un .أ‎ Quant à la septième lettre, elle est un 
n dans le n° 1, tandis que la forme parallèle du n° 4 
a plutôt l'aspect d'un .ظ‎ Le groupe entier se trans- 
crira, par conséquent, nonÿbno ou #bnbbno. Disons, 


23, 
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toutefois, que la dernière leçon est plus vraisem- 
blable. 

Ce groupe est évidemment trop long pour un seul 
mot, et il est indispensable de chercher les coupures 
convenables. La besogne, quelque peu embarras- 
sante, est facilitée par une heureuse coïncidence; c'est 
quelle groupeinitial no figure dansle n°199, après 
le mot .دز‎ Son caractère de nom propre est ainsi in- 
dubitable; mais que faire du bilitère nn ou #b qui 
suit? 11 n'est pas aisé d'y répondre d'une manière sa- 
tisfaisante; tout ce qu'on peut dire, c'est que s’il était 
à sa place on devrait y voir un surnom, bien qu'il, 
nous soit impossible d'en donner le sens. D'un autre 
côté, on peut aussi admettre que ces deux lettres ap- 
partiennent plutôt à la troisième ligne, conformément 
au n° 4, de sorte que la première ligne ne renfer- 
merait que lescinq lettres nhowo. Une dernière pos- 
siblité consiste à supposer qué‘lé د‎ initial dei trôi- 
sième ligne ait été indüment détaché; dans’ce cas, la 
première ligne aurait primitivement porté .6ط ترط مد‎ 
Je dirai pourtant que la première hypothèse me pa- 
raît plus probable; car, autrement, on ne s'explique- 


, rait pas comment M. Waddington est arrivé à ratta- 


cher le n° 1 de M. de Vogüé à la troisième ligne de 
sa copie. 

La seconde ligne (V. n° 4, ligne 4) offre les dix- 
neuf lettres suivantes : wananmoananpon2. "La sé- 
paration des mots s'opère aisément, grâce aux bili- 
tbres :دز‎ et 2, qui forment dés coupures. Après 2, le 
nom propre obx cornprénd cinq lettres, dont l'ana- 


#Æ 
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lyse sera donnée plus loin, puis viennent quatre let- 
tres, mn», dont la première ne peut être: qu'une 
lettre servile. Après ,ضر‎ les quatre lettres nan ou 
دمحم‎ présentent visiblement un nom féminin, Les 
lettres دن‎ ou ردت‎ qui terminent la ligne, forment un 
mot isolé ou se rattachent à la ligne suivante. 

La troisième ligne (n° 3, ligne 2 — n° 4, ligne », 
moins les premières sept lettres à gauche) se compose 
des dix-sépt léttres que voici : mÉoiwmwnrapr. La 
lettre que je transcris par ñ peut se liré n dans lé n°3; 
mais, dans le n° 4, elle se distingue du n par sa hau- 
teur. Je suis la première leçon, parce qu'un mot 9) 
revient dans plusieurs autres inscriptions. Ceci éta- 
bli, on reconnaît facilement que les quatre lettres 
suivantes, ,نعط‎ forment également un mot pourvu 
d'un préfixe. Les lettres 35, réunies au n suspendu 
entre les lignes 3 et 4 (V. n° 4, lignes 3 et 4), offrent 
un mot féminin, n0. 

Revenons à la première moitié. 11 est d'abord 
céïtain que le *'n'ést'pas un préBxe vérbal; car à 
y aurait alors une racine quadrilitère wñx (&nx), 
ce qui n’est guère admissible. La lettre en question, 
qu'on la considère soit commé une formative, soit 
comme une radicale, soit comme une quiescente, se 
rattache nécessairement aux lettres placées en tête de 
la ligne, de telle façon que le groupe wñx (wns) 
doit former un mot isolé, composé d'une racine دوت‎ 
ou wn3 et d'un préfixe ١ qui s'emploie encore dans 

autres langues sémitiques. Restent les quatre lettres 


330 OCTOBRE-NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1877. 

du commencement, »2p7, lesquelles, dans le n° 3, se 
lisent »3p2, et qu'il est impossible de décomposer da- 
vantage, 

Dans la quatrième ligne {V. n°4, ligne — n° 2, 
ligne 2); renfermant huit lettres; wibipxb; il n'y a 
qu'une seule difficulté sérieuse : on ne sait s'il faut 
lire 899 qu «D, ces mots étant possibles l'un et l'autre. 
Ge qui suit donne le mot op, très-fréquent dans nos 
inscriptions. Les deux lettres de la fin, vx, se lient 
évidemment avec les lettres دد‎ ou جد‎ de la ligne sui- 
vante pour former le mot v2w ou vw, où l'on ob- 
serve de nouveau le ١ préfixe. 

Dans la cinquième ligne (V. n° 2, ligne 1 n°4, 
1. 1), enfin, on aperçoit douze lettres : مد مد يدت‎ 
٠ Dès qu'on sépare les deux premières lettres, comme 
formant la fin du mot qui termine la ligne 4, on dis- 
tingue aussitôt Leterme: nanou ففخو‎ , qui figure-sur 
la première ligne, puis se présénte- un bilitère 5, qui 
revient souvent dans nos textes, et, finalement, un 
mot +32N qui ne présente, en définitive, rien d'im- 
possible. : 

De ce qui précède, il résulte que la première ins- 
cription d'Houbérié doit être restituée comme suit! : 


3 no ND 1 

A Gus nans jp د دز الفاح وياد‎ 
3 5 3 

3 فقت مد ردت NA‏ رمم مد 32 


١ Les chiffres de droite marquent l'ordre naturel des lignes ; ceux 
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59 
4 صصخم روم رس- 22 
5 ود دوموم بر! برددد 1 


Ajoutons quelques notes relatives à l'explication 
des mots. 

Ligne 1. Malgré son étrangeté, le nom qui se 
présente ici pour la première fois ne prête pas au 
doute. Au premier aspect déjà on y découvre deux- 
éléments xD et nb qu'il n’est pas aisé d'expliquer. 
De ces deux mots, le premier, 4 ‘en juger’ d'après 
l'analogie des noms arabes, sera un nom, le second 
un surnom. Cette supposition se confirme par ce fait 
qu'un nom Zaïos figure dans une inscription grecque 
trouvée par M. Wetzstein sur la ruine d'une ancienne 
église, à ‘Ormân ou Philippoupolis (Wetzstein, 
Ausgewählte Inschriften, p. 277, n° 45, et p. 278, 
n° 48). 

2 Pour la signification, on peut comparer l'arabe 
ساو‎ «penchant, désir, intention. 

Le surnom nb prête à plusieurs interprétations. 
La lecture وروم‎ «marin» est peu vraisemblable, Le 
plus simple sera d'y voir l'arabe ملم‎ «bon, agréable», 
et de le rapporter à xD, de sorte que le nom entier 
signifiera « désir agréable .م‎ La racine n° avec le sens 

'être bon ou complaisant se trouve dans une ins- 
cription palmyrénienne (le n° XIII de M. de Vogüé) 
où on litles mots nnob 1 «parce qu'elle a été bonne, 


de gauche indiquent leur disposition عدم‎ le basalie, laquelle va de 
bas en haut. 
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complaisante ». La formation du composé nb no est 
ainsi analogue au nom hébreu moderne 3% لاه‎ « nom 
bon», dont chaque élément peut former à lui seul 
un nom propre. 


Ligne 2. ja «fils ». Ce vocable assigne à l'idiome de 
nos inscriptions un caractère non araméen, car dans 
les dialectes araméens le mot pour «fils» se dit 72 
avec 7, au lieu de }. Ilest vrai que, dans l'antiquité, 
on trouve plutôt دز‎ chez les Araméens, comme dans 
le nom du roi de Damas :و77‎ mais, dans tous les 
cas, l'emploi de la forme 3 était déjà général à l'é- 
poque grecque, comme le-prouvent les inscriptions 
de Carpentras et du Sérapéum, ainsi que les papyrus 
araméens trouvés en Égypte. 

moon, nom; composé de 5x «dieu» et de mp, 
qu'on peut rapprocher de l'arabe فورة‎ «chaleur, ar- 
deux ».et «cime d'une montagne», ou bien de Thé- 
breu n3xB ou هتيم‎ «sommet ou couronne d'un 
arbre ». Nos inscriptions offrent encore ce nom dans 
un ordre inverse, ND. 

xp. 11 s'agit, sans aucun doute, d'un second in- 
dividu ayant pris part à la consécration de la pierre 
votive. Le nom propre 3x rappelle involontairement 
le patriarche iduméen x, Job. Cependant, malgré 
le fait que le nom de 5 était connu des Arabes à 
l'époque de Mahomet, j'écarte pour le moment ce 
rapprochement, par cette raison que le ou long est 
régulièrement marqué par 3 dans nos textes. 

Le » qui précède le nom propre est, à n'en pas 


INSCRIPTIONS DU SAFA 333 
douter, le G arabe; mais son emploi est beaucoup 
moins restreint que l'emploi de celui-ci, car il dé- 
signe la conjonction pure et simple, et se place ذا‎ 
où les autres langues sémitiques se serviraient du +. En 
hébreu et en araméen la conjonctive correspondante 
AN, MN, remplace souvent le +, en apportant néan- 
moins une nuance énergique très-sensible. 

12. On ne saurait penser ici au relatif interrogatif 
arabe (34 « qui, lequel »; c'est nécessairérhent la pré- 
position جز‎ «de», commune à la presque totalité des 
langues sémitiques. Ceci admis, on conclut en même 
temps que le nom féminin qui suit doit être un nom 
de localité. 


En ce qui concerne la prononciation de ce nom, 
nous avons admis plus haut la possibilité de lire 
nn2; nous préférons toutefois la leçon nans, qui 
nous met à même de contrôler les données des an- 
ciens géographes. Il est permis de reconnaître dans 
nan”,-prononcé Rakbat ou Rahabar, le chef-lieu de 
la peuplade de l'Arabie déserte que Ptolémée appelle 
Paa6nvol. Le géographe grec ne détermine pas la po- 
sition exacte de cette localité, trop peu importante 
pour qu'il l'ait insérée dans sa liste; c'est grâce à une 
autre circonstance que nous pouvons combler cette 
lacune. La fluctuation des voyelles étant avérée dans 
les mots sémitiques, on peut admettre à l'avance la 
possibilité d'une prononciation secondaire Ruhbat; 
or, cette forme représente aussi exactement que pos- 
sible le nom actuel de l'oasis même où se trouvent, 


. 
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en grand nombre, les inscriptions que nous discu- 
tons. M. Wetsstein. écrit toujours ce nom Ruhbé, 
c'est-à-dire &&), forme identique à nan, tandis que 
M. de Vogüé emploie d'ordinaire 16 diminutif Rohébé , 
RSS. La mention de cette localité fait voir que 
l'oasis possédait plusieurs établissements sédentaires, 
et qu'en outre les auteurs des inscriptions n'étaient 
pas des nouveaux venus, mais des habitants fixés de- 
puis longtemps dans l'oasis. 

Le mot دك‎ qui termine la ligne ne paraît pas cor- 
rect. Le fait que M. de Vogüé a tout à fait omis cette 
lettre indique assez que le basalte offrait un trait 
indistinct. En cette circonstance, il sera peut-être 
permis de corriger ,دز‎ au lieu de l'inintelligible .دن‎ 
Cette correction est d'ailleurs rendue indispensable 
par la nécessité d'avoir la filiation de m3. Qu'on ne 
mans Objécte pas que la filiation devait précéder l'indi- 
cation d'origine, on peut prouver le contraire à l'aide 
dé nombreux exemples tirés de l'épigraphie sabéenne. 
Citons entre autres Os. 15 (Hal. Et. s. 5) 1 #«داضاط‎ 
ددر‎ ١ ددم‎ ١ مدقدم‎ ١ خم‎ « Aboumalik de la tribu de Mar- 
tad, fille de ‘Ananän», et Os. 22 (Hal. Et. s. 6) 
PAT ددم | درا‎ | nt ١ سدحه‎ 21 n91020n « Halk® de la 
tribu des Beni-‘Abd", de la ville de Raoutan, fille 
de Bendäïân ». 


Ligne 3. Le mot. qui commence cette ligne a 
pour finale une forme qui, par sa hauteur très-accusée 
dans le,n°.4, se montre comme un مدهلا يد‎ préfé- 
rons en conséquence de lire معد‎ au dieu de:35.1Le 
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nom 7 est un des plus fréquents dans nos textes. 
Chez'les Arabes, le nom 4 est antéislamique {Ibn 
Doreid, p. 133 et216). Encore aujourd'hui, une puis- 
sante tribu yéménite, au sud-ouest de Sana, porte 
le nom de Beni Mathar. nb signifie « pluie»; il a son 
analogue dans le nom pi ou int, qui a la même 
signification. - 

Après la généalogie des lapioides doit venir l'é- 
noncé de ce qu'ils ont fait, ou, du moins, de.ce.qu'a 
fait le principal personnage. Je trouve cet énôncé 
dans le verbe +2p qui, comme l'arabe «&5, doit signi- 
fer «voûter, arranger, confectionner». C'est une dé- 
signation convenable de l'arrangement de l'inscrip- 
tion qui, commençant par le bas, remonte de plus 
en plus en forme de spirales ou de voûtes. 

Le régime direct du verbe جد‎ est nécessairement 
représenté par le mot wñ3t ou wnx, dont le 1 initial 
ne peut être qu'un démonstratif identique avec l'é- 
thiopien ’H.et RE a We » } L'accord avec 
l'éthiopien est des plus étroits ativement à la posi- 
tion syntactique, car c'est en éthiopien seulement que 
le démonstratif se préfixe au substantif, tandis qu’en 
phénicien le démonstratif est suffixé : 1 مذة‎ à ce tom- 
beau», 1 non «ce sarcophage ». La formie + est plus 
primitive que l'arabe ذا‎ et le sabéen 3, à plus forte 
raison l'emporte-t-elle en originalité-sur l'araméen «7, 
qui présente la dernière dégradation. 

La certitude que le substantif rappelé par le dé- 
monstratif ١ doit désigner a chose exécutée par le 
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lapicide, nous conduit à abandonner la leçon du 
n° 4 qui donhe wn3, mot qu'il est impossible de sé- 
parer de l'arabe كش‎ «premier germés, et qui ne 
convient: pis au contexte. Nous adoptons iainsi la 
leçon دقف‎ que porte le n° 3: Le verbe arabe خش‎ 
signifie «racler, écorcer », le substantif داك‎ désigne, 
par conséquent, l'écriture légèrement tracée de notre 
texte, ne pénétrant que fort peu au-dessous de l'écorce 
du basalte, en un mot le graffito. Ajoutons que les 
racines parentes, فز‎ et, donnent l'idée de « don- 
ner un coup de pointe, piquer», ce qui convient 
parfaitement au tracé superficiel de la plupart des 
inscriptions du Safa. . 


Des mots قجيم زوم‎ qui suivent, c'est le premier 
qui offre de sérieuses difficultés, atjendu que les 
langües sœurs ne fournissent aûcune signification 
convenablé! Peut-être faut-il comparer le sabéen 
,قد‎ qui signifie « cacher, préserver, gader » (Hal. 
Ét. sab. 147-148). Comme il n'y a pas de conjonc- 
tion avant sf, il est probable qu'il faut suppléer le 
relatif « que»; l'omission du relatif dans le cas pré- 
sent serait également nécessaire en arabe. 


La signification de «élever» pour le verbe 50 
: = GS est plus convenable que celle de «nommer»; 
aräbe, ÿsw. Le prétérit, dans ces deux verbes}; doit 
être pris dans le sens du plus-que-parfait, car l'ac- 
tion dont il s'agit dans ce membre de phrase paraît 
antérieure à l'exécution de l'inscription. ١ 
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ددم‎ a l'aspect du mot arabe & van, année», 
mais le sens général paraît exiger un nom propre, 
représentant le sujet des verbes wbo1 x1ñ. Cette sup- 
position est légitimée par ce fait qu'un nom propre 
no figure dans plusieurs inscriptions, par exemple 
dans n° 32-42, où est nommé un 9xin, fils de 
np. 


Ligne 4. Le mot qui commence cette ligne peut 
se lire Nb ou ND, suivant qu'on se fonde sur le 
n° a ou sur le n° 4. La dernière leçon se confirine . 
par une remarquable coïncidence. Le numéro qui 
mentionne de fils de n3o mentionne aussi un اام‎ 
fils de .ددم‎ Comme il est fort probable que les indi- 
vidus qui gravèrent leur nom sur la même pierre 
étaient proches parents, on peut supposer .que 5 
était le père de sw, et il en résultera que, dans nos 
inscriptions, le mot دز‎ peut être supprimé de même 
que dans les inscriptions palmyréniennes, Le vocable 
x signifie «seigneur» en araméen, et «homme, 
mari» en arâbe. Quelle est la nuance de signification 
adoptée dans le dialecte du Safa? C'est ce qui est 
difficile À décider. 8 

Le mot suivant مجه‎ peut, tout d'abord, être con- 
sidéré comme un nom propre, supposition qui est 
justifiée par de nombreux exemples. 11 faut toutefois 
reconnaître que, dans ce cas, les mots qui suivent 
ne se lient pas bien avec les précédents. 

On obtient un sens général plus. satisfaisant en 
supposant, pour le mot np, la qualité d'un adverbe 


333 OCTOBRE-NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1877. 
de temps signifiant «avant». La forme 1 محم‎ serait 
alors parfaitement analogue à hébreu postérieur : 
ÿ op «avant que». On trouve ainsi dans les prières 
israélites cette phrase : مسوم‎ nna3% وثوة‎ SAN NU عمط‎ 
oion nat سرد‎ nn Kim ملل" امم‎ es un ayant que 
le monde fût créé, et tu es un après que 16 monde 
fut créé». La locution «avant que» s'exprime de 
même dans le chaldéen-rabbinique, et en néo-sy- 
riaque par des formes analogues : 3 لوطم‎ où 7 KDP 
et .د حلت ج‎ 10116 ١ n'est plus démonstratif, mais un 
relatif; le même fait a lieu en éthiopien, avec ce phé- 
nomène remarquable que le ١ relatif se prononce 
avec la voyelle a, tandis que le démonstratif est mi 
un e muet ou schewa. Il est fort probable que 
cette règle était également en vigueur dans l'idiome 
du Safo. 


Lignes 4-5. Après la séparation du préfixe 1, il 
- veste 16 verbe ‘5® ou *w. La première eçon. nous 
donnerait une racine qui signifie en arabe « dresser, 
être haut» et qui est, par conséquent, peu conve- 
nable au contexte. La seconde leçon est"beaucoup 
plus satisfaisante, car 0د‎ se compare facilement au 
verbe araméen تاج‎ qui a, entre autres significations, 
celle de «rester, se fixer, habiter, demeurer», et par 
lequel la paraphrase chaldéenne rend d'habitude 
l'hébreu .ات(‎ : 


Ligne 5. nan, même nom de lieu qui est men- 
tionné ligne 2. 
by, c'est sans doute la_préposition ‘hébréo-ara- 
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méénne ?# «sur, pour». Cette particule indique vi- 
siblement le but de l'ex-voto, destiné à perpétuer la 
mémoire d'un parent ou d'un ami. 

*33N. Ce doit être le nom propre de l'individu 
auquel le monument est dédié. Le nom dont il s'agit 
dérive d'une forme simple 33N, qui est transcrite en 
grec Â&aëos (C. I. G. n° 4560). Le rapprochement 
de ÀEx8os et خياب‎ tenté par MM. Blau et Wetzstein, 
convient moins à cause de la vocalisation, Remar- 
quons, en outre, que ces savants parteht toujours 
de cette hypothèse, inadmissible à mon avis, suivant 
laquelle la majorité des noms qui figurent dans les 
inscriptions grecques du Hauran auraient une ori- 
gine intra-arabique. Ajoutons que les noms 3235 et 
nan apparaissent également dans les inscriptions du 
Safa (n® ود‎ et 3). Dans le n° 2495 du recueil de 
M. Waddington, on reconnaît *33x ou peut-être +22n 
sous la forme grecque ÀGa£aln, portée par la fille 
de Âvapos, nom qui se EYE souvent, dans nos 
textes. 

Le sens général de l'inscription parait être comme‏ :د 
suit : L'auteur, accompagné d'ün ami qui le sollicite‏ 
de s'établir à Rahbat, se sert d'un bloc de basalte‏ 
qu'un autre individu avait déjà consacré comme ex-‏ 
voto, pour y graver l'inscription en l’honneur d'un de‏ 
ses parents ou amis. C'est, du moins, un sens accep-‏ 
table jusqu'à meilleur informé, car il se peut que cer-‏ 
taines lettres ne soient pas correctement copiées.‏ 


Sa Malih, fils de Elfaour, avec Ayäb de Rabat, fils de Ma- 


4 
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thar, a gravé cet ex-voto,. qu'avait gardé (2) et dressé Sanat 
(fils de) Mara, avant dé se fixer à Rahbat'. En mémoire de 
Abäbaï. ٠ 1 | 


2. Vogüé, n° 5. (Voir pl. IE.) 

Ce numéro renfermé trois inscriptions indépen- 
däntes. L'inscription a se trouve tout au bas, ‘à drôite 
du pilièr snrmonté d'un soleil. Le nom se compose 
dé quatre lettres tracées obliquement de bas en haut 
etséparées deux à deux par une figure humaine gros- 
sièrement indiquée. L'inscription b se compose de 
quatre lignes. La première ligne commence à droite, 
se dirige à gauche en demi-cercle et compte vingt- 
cinq ou vingt-six lettres. La seconde ligne va de 
gauche à droite dans une position horizontale, de 
façon que l'espace entre les deux lignes s'élargit au 
fur tet.k-mesire qu'il s'approche du côté droit. Elle 
compte’ vingt-deux lettres. La troisième ligne, dé 
douze lettres, est égälemènt horizontale etise.lit de 
droite à gauche. La quatrième ligne, enfr#de huit 
ou neuf lettres seulement, garde la même position 
et va de gauche à droite. Enfin, l'inscription c, con- 


sistant en une ligne de vingt lettres, occupe l'espace 


intermédiaire entre la ligne د‎ et la ligne 2 de l'ins- 
cription b, et court de droite à gauche. 4 


Ces inscriptions présentent quelques lettres dou- 


teuses que je discuterai à l'occasion du commentaire. 
La séparation des mots se fait avec certitude, grâce 


1 En prenant le mot D7p pour un nom propré, pes traduirait 
ainsi : « Sanat.(fils de) Mara (fils de) Qadm qui demeure à Rahbat. 
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au mot (5 et aux nombreuses particules qui indiquent - 
les coupures. 


a. naxb 
B. “D دز ددر دز رمد‎ JONYO دز‎ D52N ja JON YO در‎ nb 
ن-‎ vin مناصد مدوم وبرط‎ by وده‎ 

nvwns »109 ذم‎ 

/ DEAN «1 

تأم.. دم 3( طلا( ضياع : 95 ردم 3 


Inscription a. Nous trouvons ici, pour la. pre- 
mière fois, en tête, le ١ d'appartenance qui précède 
presque toutes les inscriptions du Safa. Le nom propre 
se lit certainement n2x, mot qu'on peut comparer à 
lhébreu n3y qui, dans le livre de Rut, a le sens de 
« gerbe», et dans la Mischna, celui de « pincettes ». 
11 se peut également que le n final ne soit pas radi- 
cal; en ce cas on pourrait le rapprocher de &£S, nom 
d'un rargeau de la tribu des Ribâb (I. D.111et117). 

Inscription b, ligne 1. ‘nb. Malgré la parfaite 
coïncidence, il me paraît impossible d'identifier ce 

- nom ‘avec le nom de l'évangéliste nb, Matthieu. 
Celui-ci est abrégé de ninnD, Maraffas «dan de 
Dieu »; celui-là ne renferme pas le nom divin, mais 
dérive de Nnb « don» au moyen du * attributif. تمع‎ 
se lit dans Palmyr. د‎ et36 a, et se transcrit en grec, 
tantôt par ه1160‎ , tantôt par Mafos (Wetzstein, 177). 
La forme nb est rendue en grec par Mafios (C. 1. G. 
4559-4608) ou Maflos (ibid. 4593). 

Mot composé que j'étais porté tout d'abord‏ .سوم 

x. 23 
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àsséparer en صر‎ +4 à Lou‘ est confiant »; mais après 
un examen prolongé, j'ai trouvé une forme secon- 
daire ,كنم‎ qui montre. le caractère adventice du 
noûn. Si le م‎ était employé pour marquer l'é long 
comme dans l'orthographe arabe, on pourrait ad- 
mettre une ds st: mais, jusqu'à présent, je n'ai 
pas rénéôntré un exemple certain d'un pareil usage. 

Ce nom se trouve‏ .ذاه bon», relatif de‏ قاع وررة 
dans une inscription nabatéenne de Omm el-Djemal‏ 
(Nab. n°10); c'est aussi un nom de tribu arabe‏ 
q D. 299-300). La transcription grecque’ en est‏ 

(Wetzstein, 152, passim).‏ وميه 

131 où peut-être 11; ces deux racines sont très- 
usitées en arabe. 

mn signifie en arabe « Entrée, précipiter »; c'est 
le représentant dé la transcription grecque Oùapos 
(Wa: 108. CT, G. 15ÿ5-8628). 

est la comjonctive ordiniaire de ce. dialeote, sur‏ ذهب 
laquelle nous avons fait quelques remarques dans le‏ 
numéro précédent.‏ 


Ligne 2. av», verbe qui doit désigner le fait de 
la dédicace. Le sens de «remplir, être plein, replet», 
propre au arabe, convient aussi peu que celui 
de u faire ouvrir, déboucher, exhaler une odeur 
pénétrante». En hébreu, هلاه‎ signifie «frapper», 
action qui pourrait désigner convenablement le:mar- 
telage au moyen duquel sont tracées plusieurs de 
nos inscriptions. Cependant cette explication me pa- 
raît peu vraisemblable par cette raison péremptoire 


4 
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que l'inscription présente n'a pas été produite par 
l'opération du martelage, mais par celle d'une pointe 
de métal. Du reste, l'idée de «graver» est énoncée 
dans notre texte même par le verbe sémitique com- 
mun ,تنظ‎ de sorte que le verbe ay» doit exprimer 
une autre action en rapport avec l'ex-voto. En effet, 
dans ces sortes de monuments, l'inscription constate 
surtout l'acte de la consécration, de l'accomplisse 
ment d'un devoir religieux. Aussi les éx-voto phéni- 
ciens emploient-ils presque toujours les yerbes.ni®, 
253, قز‎ , wpn, qui signifient « ériger, dresser, faire, 
vouer», et l'on est autorisé à attribuer à notre nv» 
un sens analogue. Nous acceptons, pour le moment, 
la signification de « ériger » qui convient au contexte, 
bien que nous ne puissions trouver rien d'analogue 
dans les langues sœurs. 


sbyn, nom d'homme qui revient dans une ins- 
cription nabatéenne de Bostra (Nab. 3), comme 
un nom de femme, de même que dans une inscrip- 
tion grecque de Schaqga, à l'est du Ledja, sous Ja 
forme de Oaudon (Wetzstein, 127). La racine est 
sy «travailler, cultiver, habiter, vivre. Le mot 
«filsv a été supprimé après ce nom. 


nnn. La formé qui alfécte un n n'est pes plus 
particulière aux noms de femme que la forme privée 
de n ne l'est aux noms d'homme. Le même fait s'ob- 
serve. dans les noms palmyréniens et nabatéens, 
tels que nain, nb, num, nuv2y. Nous rencontre- 


rons plus loin la forme simple nn. 
; 23. 
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smñn est certainement le pluriel de عرق‎ «frère, 
joint au suffixe possessif de. la troisième personne 
masculine; en arabe, le pluriel de ألجوةغقه .اخ‎ avec بو‎ 
On voit que dans le dialecte du Safa le suffixe de la 
troisième personne masculine est 1 comme en hébreu 
et non. pas nv: ou * comme en araméen et en, phé- 
nicien 


Ligne 3. Les trois mots qui suivent peuvent, au 
premier aspect, être pris pour-les noms des frères 
de Wyn, mais cela est inadmissible parce que ces 
mots se présentent dans plusieurs inscriptions, au 
milieu de térmes de toute autre catégorie. En compa- 
rant quelques passäges parallèles, on arrive à établir, 
tout d'abord, la leçon correcte des vocables, puis à 
proposer une interprétation vraisemblable. Après une 
inûre réflexion, on trouve que, parmi tant de solu- 7 
tions strictement possibles, on doit s'attacher à celle 
qui envisage les trois mots de cette ligne comme dé- 
signant le caractère commémoratif du monument. 
Dans cet ordre d'idées, la locution ne - دونه‎ 
montre une analogie parfaite avec cette formule de 
consécration hébraïque : 1239 79%» (Genèse, xxxr, 
45)«il a érigé (la pierre) en stèle commémorative ». 
Ce sens général sera justifié par l'explication de 
chaque terme à part. ١ ؛‎ 

correspond, sans aucun doute, à l'hébréo-‏ نزام 
Non «prière, demande, vœu».‏ , بوم araméen‏ 
nhwwr est ainsi pour nb ; et, en effet, cette ortho-‏ 
graphe pleine se présente dans le n°110 de M. de‏ 
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Vogüé. Le «vœu» ou la «prière» doit être entendu 
d'une façon concrète dans le sens de «ex-voto» ou 
« pierre votive ». 

notre texte ferait plutôt supposer »% ou‏ ,ددر 
nous avons établi la leçon exacte d'après le‏ ;35 
n° 110. Ce vocable est certainement identique à‏ 
Ny739 «connaissance», ici,‏ ,وود l'hébréo-araméen‏ 
dans un sens concret « objet de connaissance, signal ».‏ 
L'emploi du’ verbe »5 dans ce sens, ainsi que la‏ 
suppression du * premier radical après le n préfor-‏ 
matif, rapproche singulièrement le dialecte du Safà‏ 
signifie‏ يدع des idiomes du nord. En arabe, le verbe‏ 
toute autre chose.‏ 

nwwn, substantif féminin formé de la quatrième 
forme verbale de la racine nw = (شور) شار‎ «indi- 
quer, désigner, faire signe ». Le changement de 1 en 
* a déjà été observé dans inñs pour mñN. 


Ligne 5. Les deux mots qui composent celte ligne 
sont précédés de 1. 11 paraît que dans.le dialecte du 
Säfa le y sért tout spécialement à relier les verbes, 
tandis que le » relie surtout les substantifs; c'est le 
contraire qui a lieu en arabe. | 

D'après la copie, le premier verbe aurait consisté 
en quatre lettres, dont les deux intérieures sont dou- 
teuses. Cependant l'existence d'un quadrilitère dans 
des graffiti aussi simples n'est pas probable. La pre- 
mière lettre est plutôt un.7 qu'un », la troisième 
lettre paraît être un ou زد‎ dans cet état, il serait 
trop téméraire de vouloir rétablir le mot primitif. 
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Le second rot vw ne présente aucune difficulté; 
c'ést 16 sÿro-arabe * port, Las à tracer des lignes, des 
raies; écrire ». : 


Inscription c. La copie, évidemment défectueuse, 
ne permet pas de lire le premier nom avec certitude; 
je propose, sous toutes réserves, la leçon von. Le 
b.a.une forme rare, mais dont la valeur est garantie 
par Ja forme du nom qui suit immédiatement. Du 
reste, la négligence du lapicide se montre également 
dans la confusion de د‎ et dans le mot 2 qui res- 
semble tout à fait à j? sur la copie. 

po, nom très-fréquent dans nos inscriptions. Il 
est transcrit Movos dans les inscriptions grecques 
d'Awwas, au sud de ‘lyoûn (Wetzstein, 57-59). La. 
forme dérivée 3» se trouve souvent à Palmyre 
(n° 37, passim), où ce nom est rendu par Mawvaños. 

Le dernier nom propre نادم‎ revient aussi dañs les 
inscriptions palmyréniennes {n° 102). 

a. Fait par Sabit. 

b. Fait par Mataï, fils de La‘aman, fils de Anfam, fils de 
La‘aman, كان‎ de Rakaz (on Ragaz), fils de Wähar. Ex-voto 
commémoratif et indicateur, érigé en mémoire de Ta‘mar, 
(fils de) Tarhat, et de ses frères. لآ‎ a. ...et écrit. 

5 4 0 par Ablam (2), fils de Ma‘an. Érigé en mémoire 
le “Aba. 


3. Vogüé, n° 6. ù Tata 
:1Ge texte se compose de deux inscriptions d'une 
ligne chacune, se dirigeant de-droite # gäuche. L'é- 
critite-esttracée avec beaucoup de tégligence. Dans 
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l'inscription a, la seconde lettre dentelée est placée 
debout et réunie au initial au moyen du trait mé- 
dial, de manière qu'on croit voir une seule lettre. 
Dans l'inscription b, la première lettre fait hésiter 
entre ‘et ñ, et la forme du 3 dans le mot دز‎ est im- 
parfaitement tracée. Au bas des deux dernières 
lettres, on voit plusieurs traits sans valeur. 


3 : , PP j2 أقد‎ 
ءا‎ nan جوز در‎ pin) hu) 


Inscription a. مد‎ vient de ودد‎ «aimer, chérir 5 
Nb est composé de رز‎ et de برذ‎ «dieu». jb est à lui 
seul un nom propre; nous y reviendrons plus loin. 
On peut aussi penser à la racine n35 « compter, des- 
tiner», et traduire 5x3 par « Dieu a destiné ». 


Inscription b. Le premier nom se lit sur la copie 
11 ou x3ñ; le dernier élément est peut-être 9. 

ÿNa «grand est Dieu» :6ù «grandeur de Dieu ». 
فق‎ 164 inscriptions grecqués du Ledjà orléntal, où 
trouve la transcription Pé£émos (Wetzstein, 186 
157) où Pééndos (ibid. 150). 

nan, noi d'hommè avec li terminaison بط‎ dont 
j'ai parlé plus haut. 
, 4. Fait par Habb'; fs de Maniel. 

fils de Rabël, fils de Hababat.‏ .. .ا 


1-3 Vogüé, n° 7. 
Deux inscriptions fort indistinctes ; a se litde droite 
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à gauche et semble commencer par ?, car les deux 
signes qui le précèdent, ainsi que les traits d'en bas, 
n'ont aucune signification. Après w je crois recon- 
naître un n fait en deux pièces. 

L'inscription b consiste en deux lignes süpérposées. 
L'inférieure, qui est la première des.deux, se'dirige 
de droite äigäuche ;. tandis que la seconde ligne, la 
supérieure suit une direction inverse et montre au 
bout un soleil encadré, Au-dessus de la cinquième 
lettre de la première ligne se voient trois signes qui 
paraissent destinés à réparer un oubli du lapicide. 
Je les intercale dans le corps de l'inscription. Quant 
aux lettres douteuses, je les discuterai dans le com- 
mentaire. ; 

رمه a. sn‏ 
n25b‏ دز لمم دز 02 مدير رم رق 
ANRT‏ ا 

Inscription a. &wN>, l'aleph paraît radical; ناش‎ si- 
gnifie «retarder, différer ». Le mot «fils» est sous- 
entendu. 


win, nom des plus fréquents chez les Phéniciens; 
c'est le Hannon des historiens gréco-romains. 


Inscription b. nb dérive de 75 au moyen de 
la terminaison .م‎ Dans les inscriptions du Haouran 
on trouve surtout le dimiputif n>\, transcrit en 
grec Maciyaros (Vogüé, H. n° 3), ou رن‎ 
)0.1: 6. 4590. Wetsstein, 111). 

Läleçon رمد‎ pour les trois signes que nous croyons 
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avoir été ajoutés après coup, n'est pas certaine, on 
peut lire aussi +9». 

way, lecture peu certaine; la racine دض‎ signifie 
en hébreu <embrouiller, nouer»; en arabe « dété- 
riorer, déchirer ». 

Suivent deux verbes qui doivent annoncer l'érec- 
tion de l'ex-voto. Le verbe جد‎ se compare convena- 
blement à l'arabe زعا‎ (fut. 0( «avoir des scrupules, 
observer les convénances, soigner, etc». Le second 
verbe bn s'expliquerait passablement par l’hébreu 
postérieur, où il signifie « amonceler ». H s'agit pro- 
bablement de l'amoncellement des pierres en forme 
de monticule ou ridjm. 11 est vrai que M. de Vogüé 
dit expressément que ces inscriptions se trouvent 
sur des pierres isolées; mais on peut supposer que 
ces pierres ont été disloquées et éparpillées plus tard. 
Remarquons cependant qu'en chaldéen le mot مط‎ 
traduit l'hébreu عجر‎ «base, assise », ce qui donne au 
verbe “bn une signification possible de «poser, as- 
seoir». Cette acception convient paifaitément dans 
notre passage, et je crois pouvoir r l'adoptér prévisot 
rement. 

Le # de nnw, ayant perdu plusieurs traits essen- 
tiels, est devenu méconnaissable; je l'ai rétabli d'après 
l'analogie d'autres passages. 

Le mot now n'est pas en état construit avec 2D; 
ces deux vocables sont indépendants l'un de Yautre. 
La preuve en est qu'on rencontre quelquefois nv 
Doi (235). Dans les inscriptions sinaîtiques le mot 
ob se présente isolé, tantôt au commencement. 
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tantôt à la fin; le même fait s'ébserve aussi dans les 
inscriptions du Haouran (Vogüé, n° 3). 

a. Fait par Na‘asch , (fils de) Hanna. 

b. Fait par Malkat, fils de Haï (?, fils dé) ‘bath. Ea-voto 
posé avee soin. Paix. 


5. Vogüé, n° 8. 

Une ligne se lisant de gauche à droite. La troi- 
sième et la septième lettre me sont pas certaines. 
Celle-là peut êtré prise pour un» ou un زم‎ celle-ci 
est peut-être une ligature de D et de ,لا‎ Ces doutes 
nous dispensent de donner l'explication des noms 
Propres. 0 

٠ زم‎ D (ee jp) أسجؤر‎ 


Fait par Schaglan (ou Schaflan}, (fils de) Amaf (?). 


-6, Nogüé, nf عو‎ 
“nent Det ie à 4 moin à 


droite, et la seconde, comprenant deux lettres seule- 
ment, prend une direction inverse. La lecture ne 
présente pas de difficulté. 


ذم در non‏ دز 


D 


Ligne 1. "50 rappelle à la fois le nom talmudique 
x5o et la ville de Safar, 29, dans FArable méri- 
dionale. 

nan. Cette racine signifie en arabe somilier, 
faire acte d'humilité », et comme substantif « sol dé- 
primé ». 
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Ligne 2. 5, c'est peut-être le مال‎ arabe qui si- 
gnifie «bien, avoir, fortune, richesse ». 
Fait par Safar, fils de Khabt, fils de Ml. 


IL. .5د‎ 


«Autour du camp romain de Sês, nous n'avons 
vu aucune inscription grecque ou latine; nous n'a- 
vons trouvé qu'une inscription sabéenne assez fruste, 
deux monogrammes chrétiens et quelques inscrip- 
tions coufiques. » 8 

-Les inscriptions arabes, toutes postérieures à Ma- 
homet, commencent, pour la plupart, par la for- 
mrule ...( أغفي‎ 060 mon Dieu, pardonne à...» 
Cela a un certain intérêt, car nous retrouverons 
dans nos inscriptions des formules semblables. 


7. Vogüé, n° io. 

Deux lignes posées de manière à former un angle 
droit, à droite. Ce sont probablement deux inscrip- 
tions différentes. La première, horiñontalé, débute 
à droite par tm 9, maïs les cinq lettres qui viennent 
après prêtent au doute. La seconde, verticale, montre 
également un 5 au sommet, mais la deuxième et la 
pre lettre paraissent inexactes. 


a. mpnn ورم‎ Cr «زذقهد‎ 2330 
6) 220 رم‎ 000$ 


Inscription 4. Le premier nom est irrémédiable- 
ment corrompu; la restitution indiquée entre paren- 
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thèses n'est qu'une possibilité éloignée. Le د‎ de ددم‎ 
me paraît certain, malgré sa forme insolite. 

ns, élatif de la racine بعتو‎ qui signifie en arabe 


«avoir un sourire moqueur, se moquer ». 


Inscription b. Aucun de ces noms ne peut êtra 
considéré comme certain. 


“a: Fait par. .…, fille de Ahnaf. 
“b. Fait par Salm (?, fils de) Labab. 


111. niDyM-MARRA. 


“Le Ridjm qui porte le nom de Marra est situé 
au sommet d'une petite crête rocheuse qui domine 
toute la plaine environnante. Il sert aujourd'hui de 
poste avancé aux tribus du Safa; des guetteurs cachés 
dans les pierres accumulées observent l'horizon du 
côté de la steppe et'signalent l'approche des tribus 
ennernies. 

«Les inscriptions sont gravées e en partie sur les 
rochers qui surgissent du sol, en partie sur les blocs 
amoncelés qui forment le Ridjm; cette indication ne 
s'applique pas au n° 29 qui se trouve sur une pierre. 
isolée à soixante pas environ à l'est du Ridjm pro- 
prement dit. 

«Les “م‎ 43, 44 et 45 sont gravés sur la même 
pierre. Les “م‎ 50 et 51 sont également tracés sur 
un même bloc. 

aLes خم‎ 19 à 31 ont été reproduits d'après mes 
copies; les n° 32 à. 55, d'après celles de M. Wadding- 
ton.n 
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8. Vogüé, n° 19 et 51. 

Une ligne allant de droite à gauche et composée 
de vingt lettres, dont les trois dernières sont super- 
posées au bas, à gauche. Cette inscription a été re- 
produite deux fois dans le recueil de M. de Vogüé, 
sous les n° 19 et 51; la seconde copie est meilleure; 
elle ne suffit cependant pas pour lever tous les doutes 
relatifs à la dernière partie de l'inscription. 


ñ 
Lhnnnd (1) ANT NID ددم‎ 210? 


29n0. On trouve un nom arabe, JE (I. D. 194); 
la racine حرب‎ signifie « faire la guerre ». 

fille ». Nous avons déjà supposé ce mot dans‏ « ددم 
se conserve comme en‏ د le numéro précédent; le‏ 
arabe. .‏ 

Nous lisons ainsi, d'après le n° 51; le n° 19‏ .دع 
pre est un ancien nom arabe (I.‏ .ا fait supposer‏ 
D. 137, 174).‏ 

La lettre qui suit est certainement un n, puis vient 
un signe compliqué qui, d'après le n° 19, peut être 
considéré comme un K et un n enchevèêtrés ensem- 
ble, tandis que, d'après le n° 51, il ressemble plutôt 
à un ñ, surtout lorsqu'on ne voit dans le trait à droite 
qu'une écorchure accidentelle. Les autres lettres pa- 
raissent aussi cacher quelque incorrection ; je m'abs- 
tiens, par conséquent, de toute tentative d'interpré- 
tation. 


Fait par Mouharib, fille de Gaza... 
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Vogüé, n° 20.‏ .و 

* Une ligne très-fruste. Direction de l'écriture, de 
droite à gauche: ل‎ 
on (أعدام ا دز‎ on? 

Le premier mot a l'apparence de زقذدة‎ je crois ce- 
pendant que la barre qui relie le trait vertical au 
signe suivant est purement accidentelle, de sorte qu'il 
y a un ÿ et un D. On ferait peut-être mieux de con- 
sidérer les deux lettres après le ? comme constituant 
un n, et comparer D au nom Aÿpos, qu'on trouve 
dans une inscription grecque de Negran, dans le 
Ledja méridional (Wetzst. 112). 

àn, d'une racine $ «souffler », ou هاي‎ «craindre, 
redouter ». 

Fait par Haoum, fils de Hab. 


10, Vogüé, n°41. 1 oi 

Le fac-simile reproduit par M. de Vogüé offre trois 
lignes; la première me paraît cependant un griffon- 
nage sans valeur. Il y a deux inscriptions indépen- 
dantes, se dirigeant l'une et l'autre de gauche à droite. 
La première a pour cinquième lettre un signe inso- 
lite, qui est probablement un رذ‎ un peu cassé. La 
seconde ligne, tracée par une autre main en lettres 
plus grandes, montre un espace vide entre les deux 
premiers caractères et le reste de l'inscription: il ÿ a 
peut-être un signe effacé. 


مداه در مم a‏ 
n°?‏ دز “obax‏ ...م 
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Inscription a. nant pour nn, dedit dea, nom 
analogue aux noms phéniciens byam, 32m, ou, 
dans l'ordre inverse, 392, jm1%. La suppression du 
x de n° se constate aussi dans le nom palmyrénien 
nbobe (Palm, 54). 

po,'se compare aisément au hébréo-araméen p®, 
DD «sac». 

Inscription b. Si la leçon ذم‎ est correcte, on la 
rapprochera sans difficulté de l'hébreu بلا‎ «frais, hu- 
mide, tendre». 

Une racine 3x ne se trouve pas en arabe.‏ .ادلم 
Peut-être le tracé du x est-il incorrect, et faut-il lire‏ 
شبل obsw. On aurait ainsi un dérivé de la racine‏ 
grandir et prospérer ». La dérivation au moyen d'un‏ « 
final est très-fréquente dans les langues sémitiques.‏ م 


a. Fait par Yatanallat, fils de Saq. 
b..Fait par Lab, fils de Sablam (ou Schablam). 


11. Vogüé, n° 22. 

Deux inscriptions, La première n'a qu'une ligne, 
se lisant de droite à gauche; la seconde est placée au- 
dessus des-deux dernières lettres de la preière. Elle 
se compose de deux courtes lignes, dont la première, 
comprenant huit lettres, se dirige de droite à gauche, 
et la seconde, consistant en deux lettres, suit une di- 
rection inverse. La leéture ne présente aucune diffi- 
culté. \ 

a. pn ja م3‎ (5: and 
7 -n دز‎ and 
D! 
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Inscription a. nn, élatif de 22m, الأحتٌ‎ est aussi 
un nom arabe (I: D. 59, 87, 166). 

an est déjà:signalé dans le n° 3; même racine que 
le nom précédent. 

pnest un des plus änciens noms sémitiques; il se 
joint souvent au nom d'une divinité, comme le 
pnèy2, porté par un ancien roi d'Édom (Genèse, 
xkxvr, 38, 39). 


Inscription b. ددعم‎ « grâce de Dieu », nom biblique, 
%w3n. La prononciation populaire paraît avoir été 
5x2n, puisque la dixième inscription nabatéenne offre 
la forme bn, sans د‎ ceci est confirmé par la trans- 
cription grecque ل‎ (Vogüé, H. n° 1. Wadding- 
ton, n° 2320). 

on, nom arabe très-accentué, Ibn Doreid n men- 
tionne, parmi les hommes célèbres des Bani ‘Abd el- 


‘Ouzza, un certain D .حزام ابن‎ Comme. nom 4 


tribu, on trouve er بنو‎ (I. D. 3ag). Le vérbe حرم‎ Fe 
signifie « avoir de la résolution, être ferme et décidé ». 


a. Fait par Ahabb, fils de Habb, fils de Hanan. 
b. Fait par Hannël, fils de Hizäm (ou Hazm). 


. 12. Vogüé, n° 23. 

Une ligne, tracée avec beaucoup de négligence, se 
lisant de droite à gauche. Le deuxième signe est cer- 
tainement un w; le troisième est un à ou un ÿ; le 

* huitième fait hésiter entre », b et ». 


How‏ رد aosa pa (3e‏ را 
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La leçon be pourrait s'appuyer sur les n“ 56 à 60 
des inscriptions de Palmyre, où se trouve un: nom 
de femme, tit; la signification par trop sexuelle du 
motse concilierait, au besoin , avec les mœurs arabes. 
Cependant, je préfère de lire w. Un nom شليل‎ est 
donné par Ibn"Doreid (302). 
n2y2. Si la leçon. était certaine, on aurait uni autre 


exemple’ du «354 biblique. 
Fait par Schäl (ou Schagel): 8 fi 1$ de Ba‘ana. 


13. Vogüé, n° 24. 

Une ligne allant de droite à gauche. La wide, 
la dix-septième, la vingtième et la Vingt-cinquième 
lettre sont quelque peu douteuses; je crois même que 
la deuxième lettre, qui a la forme d'un ١, vient de 
l'altération d'un o par le prolongement abusif du côté 
oblique, à droite. 


Gina دز 700 در د6ة (2) دز‎ MON) 2NDDDŸ 


donne‏ عييي درده5 Je lis ainsi, au lieu de‏ .ممدعرد 

le fac-simile.de M, de.Vogüé; c'est.un composé; dont 
. l'élément simple suit immédiatement, ; 4 ; 

400. C'est, sans aucun doute, le représentant du 
nom qu'on trouve transerit,en caractères grecs Mé- 
cayos (Wetzst. 139). La forme nabatéenne corres- 
pondante est ww (Palm. 124); un diminutif de ce 
nom était aussi en usage chez les Nabatéens du Haou- 
ran, témoin la forme grecque Mdseyos (ibid. 200), 
c'est-à-dire 1»wb. La racine jwb, de, signifie «ti- 
rer, saisir ». ١ 

x. 24 
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La dernière lettre est fort incertaine.‏ :درو 

non. La lecture: a besoin d'être confirmée. En hé- 
breu, nnx-paraît signifier a terreuf ns: 

Fait par Massakel, fils dé Masak, fils dé Boub (?), fils de 
Abah(?). 7 g 


14. Vogüé, n° 25. 2 | 
Une ligne allant de gauche à droite; les deux der- 
nières lettres sont superposées. 


مم 002 


np. En arabe, فنا‎ signifie «bien servir, être bon 
serviteur ». : 
063. La racine hébréo-araméenne 0w2, 002 donne 
l'idée de « bonne odeur, suavité, douceur » ; un nom 
de femme, npy3, se rencontré chez les anciens Is- 
maélites (Genèse, xxxvr, 3). En arabe, jou. signifie 
wsourire », ; 
Fait jt Qatoù (fils de?) 5658: Lo) 


15. Vogüé, n° 26. 
Deux inscriptions en deux lignes courant de gauche 
à droite. La seconde inscription consiste en un assem- 
blage de cinq lettres qui n'offrent pas de mot intel- 
ligible; c'est peut-être un fragmènt d'un texte plus 
long. 
. CRE TA 53735 
b. Dp32 


- Inscription a. د‎ dérive de 7 (rac. تكد‎ «aimer »), 
3 «amour», et nom d'un dieu arabe-sabéen. 
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:*: aps. On trouve un nom hébreu رنود‎ à Palmyre, 
on constate les composés 2p»92, 2pyny (Palm. 36 a, 
66} «gardé par Bël, par ‘Atha ». Remarquons cepen- 
dant que la signification de «garder», pour la racine 
,نود‎ est propre à l'arabe. Je ne sais que faire des 
lettres qui forment la seconde ligne. 


a. Fait par Waddaï, fils de ‘Aqab. 


16. Vogüé, n°.27. à 

Une ligne en demi-cercle, se lisant de-gauche..à 
droite. Le > a deux fois la forme d'un gros point; 
le 3 a au milieu un petit trait à la place du cercle. 
L'avant-dernière lettre est douteuse. 


059 در 750 در bo‏ 


o>, probablement عَم‎ «oncle paternel». En hé- 
breu, où ny signifie « peuple ,د‎ on observe les noms 
لطامت , وميه‎ ete. 1 

130 «bonheur », nom très-fréquenten arabe et en 
sabéen: Dans les inscriptions palmyréniennes , le nom 
correspondant est v1»%, et, en caractères grecs , Zéa- 
Sos (Palm. 24); son diminutif (117) est rendu par 
Zéaidos (Wetzst. 10) où Zéedos (Ibid. 11, 133 a; C. 
I. 6. 4576, 4642). 

bo. Cette racine a, en arabe, le sens de « être sé- 
vère, menaçant». On trouve aussi un nom sabéen 
oÿo3. ; 


Fait par ‘Amm, fils de Saad, fils de Basal. 
24. 
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7: Vogüé, n° a8: 

Deux inscriptions différentes. Celle d'en haut est 
gravée’avec soin; celle d'en bas renferme cinq signes 
tracés obliquemenit, et dont le dernier ‘est douteux. 


a 093 pb در‎ ad 
07 يليك‎ 


Inscription a. ددعيط‎ «dieu est haut», d'après la si- 
gnifleation hébr raique de 23; la signification arabe des 
racines جب‎ et Cu. ne convient guère. 

10, la forme simple du nom palmyrénien 5b, 
transcrit en grec Mawvaños (Palm. 37). Le diminutif 
de مدر‎ (p52) est transcrit Méevos (C. 4 G.4576), et 
celui de 5» (1350), Mofuos (ibid. 4612). معن‎ si- 
gaifie « couler, être plein de séve», et sert aussi de 
nom propre (ID, 165, 275). 

&33, en talmudiue « cueillir, arracher» » en arabe 
«vider, creuser ». 


Inscription b. vx, peut-être. élatif de حلى‎ «être 
agréable». يدود‎ est aussi un nom biblique (1 Chr. 
11, 31). 

a. Fait par Gabbel, fils de Ma‘an, fils de Nakasch. 

b. Fait par Ahlaï. 


18. Vogüé, n° 29. 

‘Deux inscriptions appartenant à différents indi- 
vidus. La première se compose de deux lignes se di- 
rigeant de droité: à-gauche. L'autre, oblique, se lit 
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dans le même sens. La deuxième ligne de la première 
inscription est extrêmement douteuse. 


أدلدم دز مجم وده a‏ 
لادج (2) 3370( 
no?‏ در معد رم b.‏ 


Inscription a. Ligne 1. ,دددم‎ leçon plus probable 
que ,تددم‎ Comparez 16 nom de femme hébreu ددج‎ 
(1 Chr. رتسو‎ 8). 

op «antiquité, orient », un des plus anciens noms 
sémitiques, témoin le phénicien Cadmus, auquel est 
attribuée l'introduction de l'écriture en Grèce. En 
arabe, on a un nom d'homme RSS (I. D.81,132), 
et des noms de tribu قدام‎ et 2 (ibid. 250). 11 est 
remarquable que la Bible mentionne npap parmi les 
enfants d'Ismaël, habitant le désert à l'est de la Pa- 
lestine. 

Suivent évidemment deux verbes, dont le premier 
seul, خط‎ a été constaté au n° 4; celui qui vient après 
estméconnaissable: Les autres lettres de cette ligne 
n'offrent pas non plus de mots intelligibles. + ‘: 


Iascription b. nûb «plein» est aussi un nom pal- 
myrénien , il est rendu en grec par Max (Palm. 7). 

2v0, le y est douteux, n'étant représenté que par 
un point, lequel vient peut-être d'un accident de 
la pierre. 

u. Fait par Ba‘arat, fils de Qadm. [Érige?] avec soin. . 

b. Fait par Male, fils de Sa‘ab (?). 5 
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19. Vogüé, n° 30. 

Quatre petites inscriptions ; éparpilées sar la pierre 
et irrégulièrement tracées, mais se lisant toutes de 
droite à gauche. Celle du haut finit par un signe qui 
n'a pas l'apparence d'un caractère. Les deux du mi- 
lieu donnent un:nom chacune. Celle du bas, enfin, 
se lit sans difficulté. 


bb an در‎ D1P7 
.b. n2bb 


8 


هما 3 
mr‏ در دمرس 2 .4 


‘a. Tous les noms:sont connus. Entre‏ ساب يا مطل 
bb, il faut suppléer le mot fils ou supposer-que‏ غم مدع 
le père du lapicide portait deux noms.‏ 


Tascription b. #39. Si la transeription est exacte, 
elle viendrait d'une racine nn, où le 1 serait”süp- 
primé, comme le ١ dans طخ‎ (2). 


Inscription c. }»}3. Les noms composés avec 5 
sont très-fréquents dans nos textes. Leurs analogues 
sont les noms phéniciens et araméens wn";2 (Nou- 
pros), .ماة ”, دوخودد‎ Nous reviendrons plus loin sur 
le mot }>; remarquons seulement qué la copie per- 
méttrait de lire y. 


Inscription 4. jñ7, l'hébréo-arabe (55 , ps -انصد»‎ 


let, sorgho», ou ذخان‎ «fuméex. 
np, arabe رمقة‎ où le «regard furtif, œillade ». 
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&43} est le nom d'un poëte arabe de l'époque du pa- 
ganisme ([. D. 270). 
a. Fait par Qadm, fils de Hanna, (fils?) de Mal. 
b. Fait par Mabbah. 
c. Fait par Ben-‘An. 
d. Fait par Dakhan, fils de Ramaqat. 


20. Vogüé, n° 31. 

Une ligne, se lisant de. droite à gauche. Le troi- 
sième et le quatrième signe paraissent être les frag- 
ments d'un grand ». 

n12ÿ در‎ 152? 


En admettant la lecture, on serait tenté de‏ .دودر 
comparer N2y3 du n° 12.‏ 

est aussi un nom phénicien et sabéen. C'est‏ اددج 
probablement la forme sémitique du nom ne‏ 
porté par plusieurs rois nabatéens.‏ 


Fait par Ba‘anou, fils de “Abdat. 


a1, Vogüé, n° 32, 42. 
Sur la planche و‎ de M. de: Vogüé, 06 tout est 
١ reproduit deux fois, sous le n° 32 et le n°42, et, ce 
qui est remarquable, avec interversion des lignes. 
Celles-ci se dirigent de droite à que Je transcris 
dans l'ordre du n° 32.” 

a. xD دن‎ po 

3 در معدم‎ nn? 


Inscription نهم ..ه‎ , le n° 30 fait supposer .قدم‎ En 
arabe, شلق.‎ signilie « frapper, cingler ». 
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+ -NnD s'est déjà présènté au n° 2,  : 


Inscription b. Les deux noms soht connus. 


a. Fait par Schalaq, fils de Mara. 
b. Fait par Hannël, fils de Sanat. 


Vogüé, n° 33.‏ .ده 
Une ligne, de droite à gauche. Le sixième signe‏ 
a certainement perdu un trait, et les deux signes qui‏ 
viennent après forment un n- La dernière lettre a‏ 
je cris cependant que c'est un 3‏ بع l'apparence d'un‏ 
mal posé,‏ 
bo‏ در nn‏ در son‏ 


«faible, débile».‏ فال l'arabe‏ روط 
20n, une tribu arabe, mentionnée par Ibn Doreid,‏ . 
s'appelle las. (160).‏ 
Fait par Fal, (ils EE fils de Khathab.‏ 


33. Vogüé, n° 34. 

Une ligne légèrement tracée, de droite à gauche. 
Le troisième et le dernier signe sont bien des رط‎ mal- 
gré la forme régulière de cette lettre entre م‎ et 3; la 
constance calligraphique n'était pas la vertu des grif- 
fonneurs du désert. Le د‎ de دز‎ est un simple trait ver- 
tical qui se confond avec le 5. 


on در‎ JON در‎ Jbno 


j>bn. La racine 9bn « porter » (arabe), ou «suppor- 
كع‎ avoir pitié» (hébreu); affectée d'un + dérivatif. 
Cette formation .est surtout fréquente dans les noms 
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iduméens transmis dans le xxxvi° chapitre de la Ge- 
nèse, ainsi que dans les noms sabéens. john est aussi 
un nom phénicien. 

1x. On ne saurait dire si le } est radical où seu- 
lement formatif, comme dans le nom précédent. 

on. C’est probablement le nom sémitique commun 
pour «beau-père», et dont on connaît les composés 
bibliques, ÿxbn, “yen. 


Fait par Hamlan, fils de تمسق‎ fils de Lam. 


24. Vogüé, n° 35. 

Une ligne très-fruste, de gauche à droite. Le troi- 
sième signe est altéré d'une façon méconnaissable, et 
le reste n'est pas beaucoup plus certain. Voici les 
lettres qu'on croit distinguer : 


on00..on 


25. Vogüé, n° 36. 

Une ligne, de droite à gauche. Le n et le 5 sont 
liés ensemble ; le troisièrhé signé représenté, à cê que 
je crois, د‎ et s'réunis; le» est trés-petit. L'inscription 
ne commence pas par :ا‎ 


TONN دز‎ (2009) 10> 42 on 


bn « monceau ,م‎ racine on. 

faut peut-être lire oby, lequel est un nom‏ 11 .مد 
hébréo-phénicien.‏ 

s0NN, élatif de 0x — dut à faire du bruit, rugir 
comme un lion », On voit, par cet exemple, que le x 
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radical n'est pas élidé ns un autre X, comme cela 
a lieu en arabe. 


Fait par Tel, fils de ‘Amou (‘Amôs), fils de A’sad. 


26. Vogüé, n° 37. 

Deux lignes, commençant à gauche et se conti- 
nuant dans un sens inverse. Le quatrième signe, en 
apparence un 3, est probablement un د‎ ou o. 


nppñ?) npñ? 
د ددا‎ 
رةس تدم‎ «protecteur, protégé »; la leçon nopñ 
semble moins probable. 
جم ,8« رده‎ «prophète»; on pourrait aussi lire 
,دود‎ et comparer le nom hébreu +3. 
Fait par Khoufrat, fils-de Nabi. 


27. Vogüé, n° 38. 
Une ligne commençant à droite. Les 1 y sont cou- 
chés, tandis que le w a été placé debout. 
درطم‎ ja دز محدم‎ #10) 


m0. Comparez le nom hébreu »iw, 

non. La racine SX& signifie « être protuhérent, 
être bombé ou bossu ». 

ns. Comparez l'arabe بوع‎ « brasse »,roù bien le 
talmudique ديه‎ « pustule, bouton ». 

Fait par Sou‘; fils de Hadabat, fils de Bou‘at. 
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28.-Vogüé, n° 39. 
Sept lettres, dont les trois premières seules cer- 
taines; de droite à gauche. 


be nb 


” Le 7 esttrès-douteux. Le nom 7#%5se présente assez 
souvent dans nos inscriptions. 
.ناد‎ Nous avons supposé ce nom au n° 12. 


Fait par Malik, fils de Schalil. 


29. Vogüé, n° 40. 

Une ligne, de droite à gauche. Remarquer la di- 
mension. énorme du » et le long trait à gauche, qui 
ne paraît pas être un ?. A droite se voient cinq lettres 
inclinées qui n'ont aucun sens. 


an ND» 
mp» 


9xD°. À comparer le nom arabe عرمان‎ (I. D. 287); 
pour la signification, l'hébreu nb3> « finesse, intelli- 
gence», fournit un sens convenable. 

227. C'est la forme masculine du nom n22n, que 
nous avons trouvé au n° 3. 


Fait par ‘Ormël, (fils de) Habab. 


30. Vogüé, n° 41. 
Une ligne inachevée, de droite à gauche. Les ca- 
ractères sont très-distinots. 


.….p دز‎ bnDpo? 
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bnopo. Le premier élément vient de la racine ed 
«avoir dela présence d'esprit, savoir l'emporter sur », 
le nom signifie, par conséquent, «intelligence supé- 
rieure de Dieu», et est ainsi synonyme de ÿxD>. On 
peut ainsi traduire bnp» par « bouche de Dieu», de 

«bouché». Ibn Doreid mentionne une tribu du‏ قد 

nom de ai #% (150). 

Fait par Fouqoumil, fils de... 


31. Vogüé, n° 43. : 
Une ligne, de droite à gauche. Malgré son énorme 
bauteur, la deuxième lettre est.certainement un ». 


0999 در 90 دز مدم 


os est le premier élément du nom by, dont 
nous avons discuté la,signification au n° 29. Les 
autres noms sont connus. 


Fait par ‘Aram, fils de Sad, fils de Qadm. 


32. Vogüé, n° 44. 
Une ligne, de droite à gauche. À remarquer la 
forme singulière du premier +, qui s'approche du *. 


DNS أوده در 70 د( دمجم دز‎ 
,مت‎ de la racine 720, qui signifie «convripnis en 
hébreu, et « obstruer, fermer», en arabe. 
,دمجم‎ composé.analogue à 157}3 du n° 19. 
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vs. Le premier élément se compare convenable- 
ment à l'arabe &e «se pencher, prêter l'oreille ». 


à La par Qadm, fils de Sak, fils de Ben-Qadm, fils de 
afèl. 


33. Vogüé, n° 45. 
Une ligne, de droite à gauche. Bien que très-pe- 
tite, Ja use lettre ne peut être qu'un % 


BP 583 007‏ دلت 


-2b rappelle le nom hébreu v2n. Les auteurs des 
n° 32 et 33 étaient frères. 


Fait par Make: fils deSak, fils de Ben-Qadm. 


34. Vogüé, n° 46. 
Deux inscriptions, se lisant de droite à gauche, Le 
b est d'une grandeur énorme dans la deuxième ins- 
cription. 
a. DIN دز‎ 2NN دز‎ 2750 
+ yp LE 


PR 

E su; + nom tte-fréquent dans nos inscriptions! 1 
paraît correspondre au nom de الضرب‎ , que la légende 
arabe attribue à un ancien chef des Arabes, d'origine 
amalécite, qui régnait à Palmyre. Ces‘traditions, d'or- 
dinaire sans valeur historique, ont néanmoins con- 
servé des noms propres réels des temps antéisla- 
miques. 

_pscription ann, terme analogue à 3nx. La racine 
3 signifie «remuer, regretter, se disposer à ». 
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ni, élatif .وف ع‎ «revenir, arriver, aller en am- 
bassade ». 


Inscription b. ,مسد‎ c'est le même nom que le fa- 
meux ,مع‎ fils de ‘Adnân, qui passe pour l'an- 
cêtre des Arabes ismaélites. 

10, autre dérivé de 0; il rappelle les bibliques, 
fils d'Ammon (jby-132), comme aussi, peut-être, la 
côte d'Omän (uL$), baignée -par le golfe Persique. 


a. Fait par Sarib, fils de Aabb, fils de Aoufad. 
b. Fait par Ma‘d, fils de ‘Amman, 


35. Vogüé, n° 47. 
© Deux inscriptions, se dirigeant de droite à gauche. 
Celle du bas est entourée d'un cartouche et rédigée 
dans un caractère plus petit que l'autre. 


a D) قرم در نيه دز «طردر‎ 
0 ‘nb دز‎ pr0? 
Inscription a. Non. Le premier élément, ox, forme 


à lui seul un nom propre. Voyez plus loin, au n° 113. 
.دح‎ On hésite pour la comparaison entre l'hébreu 03 


wbannière, drapeau », et l'arabe ناش‎ «altéré, dessé- 
ché». 


Inscription b. prab » éclatant ». Comparez. les noms 
hébreu et arabe, بارق ,3م‎ (I. D. 252): 


nnbp, de la racine طم‎ «lever les yeux, briguer ». 
Comparez les noms arabes .,الطماج‎ (all .5)..ابو‎ D, 
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3x7}, et le nom de tribu «ali, i, (ibid. 317- 
328). 


a. Fait par Asël, fils de Ma‘d, fils de ‘Amman, fils de Nas. 
b. Fait par Moubariq, fils de Thambat. 


36. Vogüé, n° 48. 

Une ligne martelée, de droite à gauche. La lec- 
ture n'est pas douteuse; on n'en peut pas dire autant 
de la séparation des mots. 


pe NYDph 


K>bp, d'après la forme, identique au mot talmu- 
dique xybp «mesure restreinte, peu ». En arabe, قمع‎ 
signifie «taper, cogner, trier». 

pv, de شوع‎ «avoir peu de cheveux sur la tête», 
l'adjection signifie probablement « chauve». - 


Fait par Qamà (fils de) Schaou‘an. 


37. Vogüé, n° 49. 

Une ligne martelée, de gauche à droite. Le 3 du 
second دز‎ an trait dé trop; le د‎ et le %'ont prèsque 
la même hauteur. 


non دز دمت در‎ Nano 


wnp, de la racine غمشن‎ «être laid, vilain». 
bxon «amour de Dieu ». 
Fait par Hannél, fils de Fahasch, fils de Habbél. 


38. Vogüé, n° 50. 
Trois lignes, remontant en spivales et dans un sens 


372 OCTOBRE-NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1877. 
alternant, en ‘commençant à droite. La séparation 
des mots n'est pas facile, bien qu'il y ait peu de doute 
sur Ja valeur des lettres. < : 


by 
USDN PAS PO | 
2nn 


Je n'ai rien à proposer sur l'interprétation de cette 
inscription. Le premier de la deuxième ligne n'est 
pas certain. 


39. Vogüé, n° 52. 

Deux inscriptions allant de droite à gauche. La 
première a deux lignes, la seconde n'en a qu'une. La 
première ligne de la première inscription est tracée 
obliquement à droite dé deux autres lignes. Écriture 


très-lisible. 
a. 1 دز‎ con امدق دز‎ 
در دوذ در لاد دز مر در ددم‎ 
3 op در ددم در‎ 100 


Inscription ره‎ ligne 1. oÿox, élatif de دذه‎ «être 
sain et sauf»; c'est aussi un nom ärabe (I. D. 281). 

729, nous avons là l'ancien nom arabe بيد‎ 00 
ibid. 71, 144, 274, 286). Labid est aussi le nom 
d'un chef des tribus alliées de Salih et de Qédhä‘a 
qui émigrèrent dans la Syrie orientale (Wetzstein, 
Reisebericht, 136, note). La racine- 725 signifie: «se 
blottir, se coller contre ». 
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Ligne 2. ردم‎ probablement l'arabe عاقل‎ «intelli- 
gent, raisonnable. sensé ». Comparez cependant les 
noms arabes عقال‎ et عقيل‎ (I. D. 146, 182). 

2x, élatif de Le «avoir le teint éclatant, être 
beau ». 

in. Le trait gauche du à est faiblement indiqué, 
la racine حوى‎ signifie « réunir, contenir ». En hébreu, 
mn veut dire «annoncer ». 

Un nom arabe حوى‎ est mentionné par Ibn Doreid 
(148). 5 

se trouve aussi dans une rt grooque‏ ددم 
d'Edre‘ät, sous Ja forme Bévafos (Wetzstein, 99).‏ 


“Inscription b. ,ددم"‎ formé de مد‎ (32-33) à l'aide 
de .دز‎ Voy. n° 19. 
a: Fait par Qadm, fils de Aslam, fils de Labid, fils de 


“Aqal, fils de A‘abaï, fils de Hou, fils de Banat. 
b. Fait par Sak, fils de Ben-Sak, fils de Ben-Qadm. 


do. Vogüé, n° 53. 

Trois inscriptions de droite à gaiche des. deux 
dernières sont placées sur le même plan. Les trois 
derniers signes de la première inscription sont três- 
faiblement indiqués; on les rétablit toutefois avec 


certitude. 
a. درزواقة‎ pop در‎ yo توص در‎ 
b. jp لأس‎ 
3 ده دز وق‎ 


0 < 
Inscription a. ,مط‎ comparez l'arabe; «lune. 
x. 35 
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Ibn Doreid mentionne uni rameau des Khouzaa ayant 
nom قير‎ is 6 fils de la petite lune » (276). 

y®, la racine signifie en hébreu se réjouir», et . 
en arabe «s'incommoder». Le nom nabatéen nx9» 
(Z. D. M. G. XIV, 403) vient de la même racine. Ces 
deux formes sont écrites très-exactement Âdecos et 
Andoaros dans les inscriptions grecques du Haouran 
(Wetzst. 180, 59). 

07, prononcé avec deux a, 2 signifie « désir 
ardent». L'élatif 2551 sert de nom propre (I. D. 276). 

oo, ce nom revient dans l'inscription c; la pro- 
nonciation des voyelles est peu certaine, comparez 

endant le nom palmyrénien xobw transcrit en 
grec Édauns (Palm. 27). 


Tascriptionb. »1y est aussi um nom arabe très- 
fréquente war em معني‎ Ads )© EG. 
4560). 

nous avons -déjà supposé ce nom au n° 119;‏ ,لاز 
on constate, pour la première fois, la forme mascu-‏ 
line de l'ancien nom chananéen n3y (Genèse, xxvr, 2),‏ 
ou comme nom de ville n33 ou n2ÿ. On sait que la‏ 
déesse phénicienne ny, l'Anata des hiéroglyphes, est‏ 
identifiée avec A6nv& ou Minerve, mais le parèdre‏ 
masculin de, cette déesse n'a été trouvé jusqu'à ce‏ 
jour que dans le nom divin 723 (I Rois, xvir, 31);‏ 
est donc très-‏ از la constatation de la forme isolée‏ 
importante. Le nom composé jy-}2 est ainsi parfai-‏ 
tement analogue au biblique 775 dont le second‏ 
élément estan nôm de dieu. 5 . wi‏ 
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nv, le même nom qu'au n° 16. 
a. Fait par Qamar, fils de Alas, fils de Qarim, fils de 
Salm. 
b. Fait par “Adaï, fils de An. 
.م‎ Fait par ‘Am, fils de Salm. 


41. Vogüé, n° 54. 
Une petite ligne, de droite à gauche; la deuxième 
et la huitième léttre sont douteuses. 


0 ردص‎ bo pod 


x®, probablement identique au nom divin تا‎ 
qui forme beaucoup de noms propres à Palmyre et 
dans le Haouran, tels que ,امهم‎ RëD'n (Pal. 
34), etc. Les Sémites ne se faisaient pas scrupule de 
porter les noms de leurs dieux, les exemples abon- 
dent; j'ai cité plus haut 737, لازم‎ auxquels on peut 
ajouter ريد‎ j27, 952 (sur une monnaie de re): : 
2 ‘(chez Josèphe), etc. 
"2, f'aspect du fac-simile fait ne croire + la 
_ forme 73. 


Fait par Scha, fils de Kamaï (ou Kamad}. 


ha. Vogüé, n° 55. 

Une ligne très-fruste. Les trois premières lettres 
commencent À droite de bas en haut; le second signe, 
qui a la forme d'une petite barre, me paraît mis de 
trop. Puis viennent trois lettres lisibles suivies, d'un 

25. 
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signe compliqué et méconnaissable, enfin un » ou 
an b et les lettres x. 


END) NS +. JON» 0 


i 
jpN5, j'ai discuté ce nom au n° 2. 
Fait par La‘aman. . ٠ 


111. onessrent. 


‘Le nom d'Odessyeh désigne, à proprement par- 
ler, un point situé sur le bord du Rohébé et où se 
trouvent des ruines grossières; on y distingue une 
petite tour, quelques enceintes en pierres sèches. 
Tout autour de ces restes, on voit les traces d'une 
exploitation de pierre : des éclats, des blocs équarris, 
des dalles inachevées jonchent le sol; la tradition 
veut que ce lieu soit la carrière qui a fourni les ma- 
tériaux du château de Kharbet el-Beïda. 

«À Odessyeh même, il n'y a pas d'inscriptions; 
mais dans un rayon assez court autour de ce point 
plusieurs Ridjm sans nom en sont couverts. 

« Nous avons exploré quatre de ces Ridjm; ils nous 
ont fourni les textes réunis sur les planches 21, 22, 
23 et24. 

« Les textes réunis sur les planches 21 et 22 , ainsi 
que les n° 116 et 124 de la planche 24, sont repro- 
‘duits d'après mes copies; ceux de la planche 23 tout 
entière et les n°* 125 à 130, d'après celles deM. Wad- 
dington ». Ë ns 





43. Vogüé, n° 56. 
Une ligne gravéé ou plutôt martélée verticalement 
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sur la pierre, de droite à gauche. Le mot y a la 
forme d'un point et les دز‎ sont renversés. 


nobn 12 02h 


«bon, agréable», rentre souvent dans la com-‏ ددع 
position des noms hébréo-phéniciens; exemples‏ 
DYH2N, DYDNDY2, N320%3, etc. Comparez aussi‏ ,بردم 
(I. D. 284).‏ نعام le nom arabe‏ 

novn, de la même racine qué j#on (28). La lé- 
gende arabe connaît un chef salihide du nom. de 
عجالة‎ (Wetzst. Rb. 136, note). ‘us 


Fait par Na‘m, fils de Hamalat. 


4h. Vogüé, n° 57. 
Un seul nom martelé sur la même pierre que 
l'inscription précédente. On lit 159 « fait par ‘Adad ». 


45. Vogüé, n° 58. 

Une ligne martelée, de droite à gauche. [lest dou- 
teux que les deux signes qui suivent le *:initial doivent 
se lire ده‎ ou n. Les lettres د‎ et 5 sont couchées;au- 
dessus du © se voit un ?. Ces circonstances rendent 
la lecture peu certaine. 


vb د‎ 0 7 50 


02 ou nn, les deux formes sont possibles, mais 
laquelle est la plus authentique ? 

vbb, si la lecture est exacte, ce serait un dérivé 
de x (18). 

Fait par Nasr (ou Har), Gls de Malaiou. 
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46. Vogüé, n° 59. 
.… Uneligne martelée, de droite à gauche. Les quatre 
avant-dernières lettres sont très-déformées. 


sn در‎ min 
Ges deux-noms sont déjà connus. 
Fait par Aoufad, fils de Haï. 
اجا‎ Vogüé, n° 60. 


Une ligne martelée, de droite à gauche. Le sixième 
signe paraît être un n et un.» liés ensemble. 


€) ددم قزم‎ 129 
p, revient plus loin comme nom d'homme. 
-.nonp, la lecture n'est pas tout à. fait certaine. 
Comparez كفل‎ x mâle, viril, énergique ». 
Fait par Kan, file de Fablat. 


48. Vogüé, n° 61. 
Deux inscriptions martelées, de gauche à droite. 
Le y a la forme d'un point. É 
a. Nan? 
de. Oerp pbs 
Inscription a. N3K «père», nom araméen très- 
fréquent; plusieurs docteurs du Talmud portaient ce 
nom. Ris 
Inscription b. ‘5 dérive, soit de كيز‎ 4 däim», 
soit de la racine hÿ «ionter, s'éléver ». La première 
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étymologie est plus probable, car on trouve en Baby- 
lonie un nom de femme «n = an « biche», Le 
nom *» figure aussi dans les inscriptions sinaïtiques. 

very, formé de ?w3 avec l'adjonction de .دز‎ La 
racine ÿw3 signifie en arabe «tirer, extraire», et en 
hébreu «se dépouiller, tomber, descendre». Dans 
une inscription grecque d'El-Mesennef se trouve 6 
nom propre Néoies {C. I. G. 4561) qui n'est pas 
autre chose que de bw> de notre texte. - 


a. Fait par Abba. 
b. Fait par Ia‘alaï, Gls de Ben-Naschl. ” 


M 


49. Vogüé, n° 62. 

Lalecture de cette inscription esttrès-incertaine. En 
haut on reconnaît دقع‎ 33, puis entre les et le 9 
sont tracées presque verticalement les lettres 223. 


So. Vogüé, n° 63. 


Trois lettres م رط‎ et b;.c'est évidemment, -ainsi 


que. l'a remarqué M. de سينا‎ une, né in4; 
chevée..” : 


51. Vogüé, n° 5-7 


Une ligne martelée, de gauche à droite. L'inseri ip- 
tion ne commence pas par ÿ. 


مت د 23 


jan, c'est l'hébréo-arabe jan, تبن‎ » paille»; le nom 
biblique جددد‎ vient de la même racine. Il se.peut 
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encore que le nom du roi de Sidon, nn, père 
d'Eschmounazar, ne soit que la forme féminine de 
.مدر‎ La prononciation de ce nom était Teban, témoin 
la transcription grecque @sédns (C. I. G. n° 4605). 

nul doute que ce ne soit le nom de Baby-‏ ,ددن 
lone, en hébreu 22; la transformation de noms de‏ 
ville eh noms d'homme se constate aussi chez les‏ 
Un‏ .تيد ,مدر ,22% Hébreux, exemples : ji2n,‏ 
nom xbi22 « Babel protége» se trouve dans une‏ 
inscription de Palmyre (103), et on esttenté de croire‏ 
qu'il s'agit d'une divinité éponymé de l'ancienne ca-‏ 
pitale de la Chaldée. En tout cas, la conservation de‏ 
ce nom à Palmyre et au Safa atteste qu'il existait des‏ 
rapports fréquents et'intimes entre les peuplades du‏ 
désert et les contrées du-bas LE‏ 

Teban, fils de Babil. “en 


52. Vogüé, n° 65. 

Deux inscriptions, de droite À gauéhe. Écriture 
très-grêle, La seconde ligne de l'inscription a descend 
de gauche à droite, tandis que la seconde ligne de 
l'inscription. b remonte dans un sens inverse. Les 
lettres douteuses seront disculées plus bas. 


?20 دز دز pn90 (al‏ دز مدو دارا لالط ae)‏ 
nypD‏ انا عمد سؤر 

3 رم‎ bb در مدر در مؤطر‎ on 
0 QE ١ 


a: Simne guerrier », C'ést le nom arabe‏ مع ساد 
ose (ais 24).‏ 
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Le mot دز‎ est écrit d'une manière insolite. 

mb, dérivé de nm; voy. n° 1 

nux. Les lettres sont tris-distinctes, j'incline tou- 
tefois à penser qu'il y a confusion de lettres simi- 
laires et que la forme authentique est now comme au 
n° 203. 

“AN, 16 suffixe est ici »; est-ce encore une incor- 
rection due à la ressemblance entre » et 1? 

1e. C'est ainsi qu'on lit clairement sur le fac- 
simile, je soupçonne néanmoins que la seconde lettre 
a perdu son trait vertical, et qu'en conséquence le 
nom était jp comme au n° 6. 


Inscription b. 5n23, le texte porte Na; je suppose 
une confusion entre à et 1. Le nom 9x2 figure déjà 
au n° 17. 

Les deux mots qui terminent l'inscription sont 
trop peu certains pour qu'on se hasarde à les ne 
quer. 

a. Fait par Moubàrib, fils de Hañan, fils de” Anar: ils 
de Hanañ, fs de Sawont (? Schagiat ?). Élevé en mémoire 
de son frère Scha‘alan (? Schaqlan ?). 

b. Fait par Gabël, fils de Hanan, fils de Mallan. : . 


53. Vogüé, n° 66. 

« Ce numéro est écrit verticalement; cette cireons- 
tance, jointe à la présence d'une figure humaine de- 
bout, indique le véritable sens de l'écriture. » 

11 ÿ a deux inscriptions en caractères martelés. La 
première forme un demi-cercle, allant de droite à 


382 OCTOBRE-NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1877. 


gauche. L'autre, parfaitement verticale, se termine 
par deux lettres jointes horizontalement à gauche. 


15 72 970 در دازم دز a. poop‏ 
دمر در NON‏ 3 


Inscription a. 11. Dans la copie de M. de Vogüé; 
il y un point entre 16 et le n, c'est probablement 
un accident de la pierre, car un nom, in», n'est pas 
admissible. in revient plusieurs fois dans nos textes. 
Comparez l'arabe فو‎ «ouverture, fenêtre », mot dont 
le synonyme araméen K33 est un nom propre rabbi- 
nique. - 

do se rapproche facilement de l'arabe Je, ou 
سويل‎ «rideau, manteau, voile», lequel n'est peut- 
être que l'hébreu 10. Te 
: .سورع‎ Laracine nh> signifie, en-hébreu, «être! ca- 
ché; inconnu», eten arabe, au contraire :« être: évi- 
dent, connu». Le sens qu'avait cette racine dans 
l'idiome du Safa ne peut pas se déterminer pour le 
moment; mais la forme m1» nous apprend que le 
participe actif n'était ni »»®, comme en araméen, 
ni Jai, comme en arabe, mais hp, comme en 
hébreu et en éthiopien. | 

dérive de »p «couper, tailler»; à comparer‏ «صدر 
(I. D. 169). Le d'a perdu sa‏ قطيعة le nom arabe‏ 
barre transversale dans la copie de M. de Vogüé:‏ 


Inseription b. nb. Le ; a été abusivement allongé 
par le lapicide. jn® « don » est un nom fréquent chez 
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les Hébreux et les Phéniciens; la racine n3, avec le 
sens de « donner», n’est employée ni en araméen, 
ni en arabe. 

NON, élatif de no, ,سوى‎ en hébreu تدج‎ « valoir, 
être légal de». 

a. Fait par Hou, fils de Sidi, fils de ‘Aloum, fils de Qi- 
thfan. 

b. Fait par Mattan, fils de Aswaï. 


54. Vogüé, n° 67. 

Deux fragments d'inscriptions, le premier en ca- 
ractères fins, le second en gros caractères. Le sens de 
l'écriture est de gauche à droite. 


nn‏ در و اسه 
...5 د b. noon‏ 


Les noms propres complets sont connus par les 
textes précédents. 


a. Fait par Ahnat, fils de B,.. 
b. [Fait par] . , 1, fils de Hamalat. 


55. Vogüé, n° 68. 

Une inscription martelée, de gauche à droite. On 
y distingue le groupe de lettres 332253x3n%, dont le 
nôm mn est seul certain. 


56. Vogüé, n° 69. 

Une inscription renfermant dix signes, dont sept 
martelés et trois gravés; direction de l'écriture de 
gauche à droite. 

cb‏ در زمه 
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130. Comparez le nom hébreu nx307, il dérive de 
ديم‎ «buisson, épine», dont le synonyme ytpa est 
également un nom propre: 
wpb. Cette racine signifie« cueillir, ramasser ». Com- 
parez le nom arabe LAÿ (I. D. 104, 144, 293). 


Fait par Sanaoù, fils de Laqath. 


57. Vogüé, n° 70. 

Une inscription martelée, se lisant de gauche à 
droite. Le 7 a, au lieu du rond, une petite barre dé- 
tachée du trait vertical. 


ba در‎ jo 


jo est peut-être identique à رسن‎ 1% udent»n; ce- 
pendant, la comparaison avec le nom de la localité 
biblique رهد‎ ou encore avec le dieu sémitique de la 
lune, ho, ét plus probable. 2 3* rie. 

À rapprocher de l'hébreu 93 où n°93 épôrte ».‏ دزا 
(voyez au‏ ددم Comparez, outre le nom rabbinique‏ 
n° 53), le nom phénicien nn et nn».‏ 


Fait par Sin, fils de Dal. 


57. Vogüé, n° 71. 

Une inscription martelée, de gauche à droite. Le 
premier n est fait avec deux signes; le second est mis 
debout. Les lettres © et ne se distinguent pas faci- 
lement. دنا‎ 

أمدمة در مود و ما 


Je préfère cette leçon à celle de 33n qui est‏ .وود 
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strictement possible. C'est le nom qu'on a transcrit 
par Ae6os dans une inscription grecque trouvée à 
‘Anz, au sud de Salkhat (Wetzst. n° 73). كد‎ signifie, 
suivant les points-voyelles, «lait» ou « graisse ». 

Fait par Habèl, fils de Halab. 


58. Vogüé, n° 72. 

Une inscription martelée, de gauche à droite. La 
troisième lettre, qui ést probablement un à, a un trait 
de trop au bout droit de sa barre transversale. 


ne دز‎ pb 


“3. La racine غجى‎ signifie «être écarté»; on peut 
aussi dériver v ,ددعل‎ à « fruit vert », mot qui forme 
lenom de وذح تووم جرد‎ n12« maison des fruits verts», 
localité voisine de Jérusalem. | 

in est peut-être contracté de jin® ou jxn 
«appartenant à l'hiver», de ,شما‎ héb. 1n9 « hiver ». 

Fait par Faggaï, fils de Schitan. 

59. Vogüé, n° 93: * 8 pq a 

Une inscription en caractères grêles, renfermée 
dans un cadre, et se dirigeant de gauche à droite. Au 
haut et au bas du cadre, on voit un certain nombre 
de traits. ; 1 
JON در ناز در‎ MD? 

est le second élément du nom 5x. Voyez‏ ورد 
au n° 1.‏ 

«ombre», forme masculine du nom de femme‏ يوذ 
(Genèse, 1v, 19).‏ يإذم biblique‏ 
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pps, noï connu. Le » n'est pas visible sur la 
copie. 
Fait par Four, fils de Silt, fils de Eafaman. 


60. Vogüé, n° 74. 

, Une inscription martelée, se lisant dans le même 
sens que la précédente. La seconde lettre, malgré sa 
curburé et sa grande hauteur, semble être un ?. 

0% در 1093 

«goûter, prendre un‏ لي vient sans doute de‏ أمدر 
peu de nourriture ».‏ 

1253 «agréable », nom biblique d'un général ara- 
méen (IT Rois, v, 1). Plusieurs rois de Ghassan et de 
Hira se nommaient .تمان‎ Une inscription grecque, 
trouvée à ‘Agraba (Wetzst. n° 178), offre le nom de 
Nadys, qui répond probablement à 153, et dont 
on consats un تاونسل‎ Néeuos (id. n° 177). On 
peut en conclure que e à était prononcé avec ai et 
non pas avec ou, comme en arabe. 

Fait par Lamagan, fils de Na‘aman. 

61. Vogüé, n° 75. 

Une inscription martelée et inachevée. Même sens. 

NanND‏ رع 
Fait par Ahnat, fils de A...‏ 


62. Vogüé, n° 76. 
L'inscription, gravée en caraetères fins, commence 
à droite, descend en demi-cercle vers le côté opposé, 
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puis remonte en ligne droite dans lepremier sens. 
On y remarque plusieurs lettres douteuses. 


* 
أنادد در na‏ در jnD‏ 


van 5‏ دز طم دز 99 Lang?)‏ 
در راطم در Vas‏ 


Ligne 1, 53N ne peut être que l'élatif de دحد‎ «er- 
rer, s'enfuir, se: sauver ». 


nb. Comparez l'hébreu 192 «haut Peu, stêle ». 


. Ligne 2. ùn, autre dérivé du verbe تدز‎ « être gra- 
cieux». 
+. تجرد‎ C'est ainsi que porte le texte; il se peut pour- 
tant que le lapicide ait oublié de graver le rond du 
trait vertical qui devait être un 7. SÉ signifie «être 
sensible au froid» et «traverser la cible»; une tribu 
arabe s'appelle بنو الصارد‎ )1. D. 176). 


Ligne 3, .دهم‎ Le texte porte nn33, qui.est une 
forme..impossible; ma. correction suppose.que la 
forme du à est due à la perte de la petite barre su- 
périeure. Comparez l'hébreu nb «enveloppe, masse, 
corps», et l'araméen nb} «habit, vêtement». 

bay. Comparez J££ ou عبيل‎ «gros, charnu, dodu», 
racine de laquelle vient aussi le nom de montagne 
LEUZ 1 

Fait par Anadd, fils de Boumat, fils de Mattan, fils de 
Hannaï, fils de Masak, ils de Sarid, fils de Galmat, fils de 
“Abal. 
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63. Vogüé, حلط‎ 

Une inscription en caractères grêles; même sens. 
«Ce texte est précédé des lettres رذق‎ suivies de plu- 
sieurs traits. Les deux dernières lettres sont superpo- 
sées à la fin de Ja ligne. 7 


أقحد MED‏ در ددم ر) 


هوب semble devoir être rapproché plutôt de‏ د 
ou nes «trou, orifice», que de ee «caroube, ca-‏ 
roubier ».‏ 

mu est difficilement le mot arabe مشير‎ « conseil- 
ler ». 

«prompt, rapide »; un‏ سريع Comparez l'arabe‏ .مد 
nom 050 se trouve chez les Sabéens. Cependant le‏ 
n'est pas tout à fait certain,‏ # . 

:- Faït par Kharb Mouschir(?), fils de اأكضية‎ 
اعم‎ a 2 

64. Vogüé, n° 78. 

Ce numéro comprend plusieurs noms, martelés 
très-négligemment; même sens. La lecture est fort 





e Met Be sn 


incertaine. 
a. L'an 
b. nahwt (ou narw) 
3 250 


d owpyaqnr [Pl 


signifie «battre, agiter ».‏ حور 
C'est le nom national des Arabes; il paraît‏ .295 
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signifier « habitant de la plaine ». Les noms qui figu- 
rent dans d sont connus. 

a. Fait par Raqaz. 2 

b. Fait par Schazbat )3(. 

Fait par ‘Arab.‏ .نه 

Fait par Ben-Dakhan {?}, fils de Qaram.‏ .ل 

65. Vogüé, n° 79. . 

Inscription gravée verticalement, en caractères 
hauts et fins. À gauche, on voit la figure. d’un cha- 
meau. ١ à 

RAD‏ در ممم 

«frère de Dieu»; c'est‏ مرترط est contracté de‏ تيوط 

l'hébreu ?xn et le phénicien عدار‎ 
0 

nNbp, nom formé de قا‎ «engraisser dans les pâtu- 
rages ». 

Fait par Kh'ël, (ils de Qamw’at. 


66. Vogüé, n° 80. 

Inscription martelée ct inachevée. Elle commence 
à droite, descend ensuite tout verticalement et se di- 
rige vers la gauche. Le second nom est indistinct. 

O)pana () ja oboxb 
e)5 0) hs ددده‎ 

Fait par Ris fils(?) de VAbchangn )7(+ Voué à la mé- 
moire de. . 

67. Vogüé, n° 81. 

Inscription produite au moyen du martelage. Elle 
se dirige de gauche à droite. Ce numéro et le numéro 
suivant sont sur la même pierre. 

x. 26° 
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790 در داسويط در ورد ؛ 
ny «pureté de Dieu», de gas «être d'une teinte‏ 
pure et claire ».‏ 
est l'arabe ss «promettre, donner l'assu-‏ ررد 
rance ».‏ 
Fait par Sa‘d, fils de Nas'el, fils de Wa‘d.‏ 


68. Vogüé, n° 82. 
Inscription presque verticale, en deux lignes. Au 
bas se trouvent plusieurs chameaux, grossièrement 


dessinés. 
-3 ذنم در مومع‎ 
LE 
nv, le même nom que celui que nous avons dis- 
cuté au n° 41. 


wowp ou «byp rappelle involontairement le nom 
rabbinique bgp. On peut comparer les racines arabes 
8 5 ou .قضم‎ 1 7 
+. Comparez l'arabe لوى‎ «tordre, courber, con- 
tourner ». 2 
Fait par Scha, fils de Qaschma, fils de Laou. 


69. Vogüé, n° 83. 

Une ligne martelée, de droite à gauche. Beaucoup 
de lettres présentent des formes indécises. Les numé- 
ros 83 et 84 de M. de Vogüé forment un seul en- 

‘semble. 
ألامد دز لالم رحد‎ 

Cette racine a, dans le sens actif, la significa-‏ .لامد 
tion de «frapper, exhausser, dresser ».‏ 
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Les autres noms sont trop peu certains pour être 
expliqués. 
Fait par Saqab, fils de Wfafat (?), Wadab (?). 


70. Vogüé, n° 84. 

Inscription en caractères grêles, disposée de haut 
en bas, en penchant vers le côté droit. Cette ligne 
est précédée d'une croix ansée, d'un ١ غ6‎ d'un gros 
point, produits par le martelage. Plusieurs lettres sont 
douteuses. 


220 لطم ملاده‎ (5 n2%10 


Dans ce numéro, il n'y a de certain que le premier 
nom, qui vient de وشك‎ « être prompt, expéditif». Au 
lieu de 1, on doit peut-être lire ,دناه‎ nom compa- 
rable à l'arabe بنو ججاعة‎ (I. D. 171) et à l'hébreu nox 
et n5tp. Pour les autres expressions, je suis tenté, en 
supposant la confusion de د‎ avec ره‎ et de x avec, de 
lire 3anx° .منود‎ Le premier mot serait la quatrième 
forme du verbe 5 = -£é « pardonner une faute », 
tandis que DE serait un pluriel interne, identique à 
l'arabe quai «ami », ou bien un nom propre comme 
celui qui figure au n° 74 ; mais je ne propose ces cor- 
rections que sous toutes réserves. 


Fait par Waschkat, fils de Wamma‘. H a fait une œuvre 
propitiatoire pour (ses) amis (?pour Ahbab ?}. 


71. Vogüé, n° 85. 
Une ligne en gros caractères, se lisant de gauche 
26. 


302 OCTOBRE-NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1877. 
à droite. La seconde lettre doit être un w, malgré 
son apparence de لا‎ 

ذه در mon‏ 


On serait porté à lire 9x, si la seconde lettre‏ .سم 
ne montrait pas les petits appendices caractéristiques‏ : 
du &. ١‏ 

non. ول‎ transcris ainsi, au lieu de n#bp, parce 
que, dans le numéro 76, len est écrit par un seul 
signe. La racine 27, حهى‎ «défendre, protéger», a 
donné aussi bien le nom de ville syrien nn (= Épi- 
phanie?) et le nom d'homme arabe &£ (I. D. 245). 
Un nom Xem#rn se trouve dans le Corpus inscr. gr. 
sous le n° 4620; la transcription de 5 par X se cons- 
tate aussi dans Xaupdrn ع‎ non (Vogüé, Haouran, 
n°1). 
Fait par Scha, fils de Hamiat. 


.72. Vogüé, n° 86. 

L'inscription, gravée en caractères fins, commence 
à droite et remonte, en s'arrondissant, dans le sens 
opposé. Deux fois, le petit trait du 3 se joint au 3 dans 
le mot .دز‎ La première lettre du second noni paraît 
être un à tracé d'une façon abusive. 


9N9T > no‏ دز on‏ در 
pin ja 9Ù‏ ذر مد تمد در boy‏ عصرم 
mo, cette racine signifie en arabe «briser, polir,‏ 


brunir »; le nom rappelle involontairement le vieux 
yo, roi des Émorites. 


INSCRIPTIONS DU SAFA. 395 
5m uclôture de Dieu». Là copie عل‎ M. de 
Vogüé permettrait de lire 9x213, دددهرز , دجدعرة‎ , bn, 
wat, 2x2, mais la leçon ns paraît plus vrai- 
semblable. C'est de la racine +7 que vient aussi le 
nom arabe 8x4 mentionné par Ibn Doreid (301, 
317). Le nom l'afpérn se lit dans une inscription 
grecqué de Dämä dans le Ledja (W. n° 118). 
.مد‎ Le * a un trait de trop, toutefois la leçon sn 
me semble préférable à an. 
Je préfère également la leçon j0y qui offre un nom 
connu, bien qu'on puisse strictement lire ÿby avec 5. 


Fait par Sahan, fils de Gadrl, fils de Hannaï, fils de Scha- 
lal, fils de Aoufid, fils de Haï, fils de ‘Amman. 


73. Vogüé, n° 87. 

Deux inscriptions en gros caractères, occupant 
une position verticale. IL n'y a de douteux que le 
dernier signe de la seconde inscription, qui peut être 
un 3, un أ‎ ou bien un *. 


a. انار دز دادم‎ 
b.  @hpono r}DDN0) وعدم‎ 


Inscription a. yy estsans doute l'hébreu yx «arbre, 
bois», lequel se retrouve en sabéen et en éthiopien, 
mais non pas en arabe. 

nyw» se compare aisément avec l'hébreu nyrt 
çaide, secours, victoire», qui est aussi un nom 

. propre. 


Inscription b. Don, élatif de jé «être brun, 
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brunâtre, avoir ur couleur noirâtre». Les leçons 
indiquées entre parenthèses sont beaucoup moins 
probables. 


a. Fait par Es, fils de lasche‘at. 
b. Fait par Asmar. 


Vogüé, n° 88. .‏ .ياد 
Une ligne martelée se lisant de droite à gauche;‏ 
et le se distinguent à peine.‏ د le‏ 


nn t) 32?‏ @ در جور 


ann, la leçon nn se présente de prime abord à 
l'esprit, cependant la forme 23228 semble s'accorder 
mieux avec l'aspect des caractères dans le n° 70, où 
nous avons supposé ce nom. 

rappelle letitre donné aux chefs d'école en Pa-‏ حدر 
lestine, À Pahoyre, on avait cru trouver le nom‏ 
n339 (n° 80), mais M. de Vogüé a récemment cor-‏ 
rigé cette leçon en rétablissant le mot n2}7, quod exau-‏ 
divit eam.‏ 

Fait par Ahbab (Ahrar?), fils de Rabban. 

75. Vogüé, n° 89. 

Une ligne martelée, de gauche à droite. Le » a la 


forme d'un point. Au bas de la ligne on voit deux 
lettres appartenant à une inscription inachevée. 


CNE PNIDE) RIVE دز‎ DS? 
ee) ja? 
noy ressemble d'une façon remarquable au nom 
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de ,ددم‎ porté par un petit-fils qu'Abraham eut de 
sa seconde femme (Genèse, xxv, A). D'après la 1é- 
gende biblique, ces Abrahamides peuplaient tout 
particulièrement les contrées situées à l'est de la Pa- 
lestine. 

n'est pas certain et on peut lire‏ د le premier‏ , اددع 
ND Ou NN.‏ 

Fait par ‘Afah, دان‎ de Sarara (Sakra ? Sagra?). 


76. Vogüé, n° go. 

Trois inscriptions martelées et enchevêtrées l'une 
dans l'autre, toujours en commençant à droite, La 
première inscription a les deux lettres de la fin, su- 
perposées en bas de la ligne. La seconde est tracée 
obliquement et place les deux lettres de la fin au- 
dessus de la ligne à côté de celles de la première 
inscription. Enfin la troisième inscription est la plus 
défigurée; on y reconnaît seulement quelques lettres. 
Ajoutons que le signè w qui se trouve à droite de la 
première ligne ne semble se rattacher à aucune autre 

e. 
8 .م‎ nobn هد در‎ 
7 123 در‎ mon? 
2  Mpppnpr.… 


3x est aussi un nom arabe (I. D. 244). La trans- 
cription Ados se trouve dans une inscription grecque 
d'El-Malikié, dans le Haouran oriental (Wetzst. 9). 
Cette racine si usitée en arabe et en assyrien signifie 
«être juste, honorable ». 

c'est à coup sûr le vieux dieu sémitique 13},‏ ,ددر 
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Nébo, nom qui désigne en même temps une localité 
(ville et mont Nébo, dans la Moabitide). La mention 
de ce dieu chez les nomades du Safa est un fait im- 
portant pour la question relative à l'ancienne religion 
des Arabes; nous y reviendrons dans le dernier cha- 
pitre de ce mémoire. - 

a. Fait par ‘dl, fils de Hamalat. 

b.. Fait par Hamiat, fils de Nabou. 


77- Vogüé, n° 91. Ê 
Une inscription martelée, de gauche à droite. Les 
deux dernières lettres se replient vers la gauche. 


nañ?‏ دز رمدم 


nañ, formé de eus «shumilier, faire un acte 
d'humilité ». 

Koon, probablement élatif de سق‎ « élever la pous- 
sière», comparable à l'arabe أسقى‎ «bon marcheur ». 

Fait par Kbabt, fils de Asfa. 


78. Vogüé, n° 92. : 

Inscription martelée et commençant à droite. On 
lit d'abord le groupe 529, puis les trois lettres su- 
perposées برطم‎ au-dessous, trois lettres douteuses : 
1bw. Par suite de ce mauvais état de consérvation, 
je m'abstiendrai de toute explication. 


Vogüé, n° 93. (Voir pl. IV.)‏ .ور 
Ce numéro, l'un des plus considérables de nos‏ 
textes, est gravé en caractères fins, mais d'une façon‏ 
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si enlacée qu'on rencontre de sérieuses difficultés 
pour rétablir l'ordre naturel des lignes. 

La première question à résoudre est relative au 
nombre d'inscriptions que contient ce numéro. De 
prime abord, on est tenté de considérer le groupe 
de quatre lettres رمرم‎ placé en tête de notre texte, 
comme constituant le commencement d'une inscrip- 
tion inachevée, devant se lire de droite à gauche; 
mais ce sentiment ne tient pas devant ce fait que les 
trois lignes qui suivent vont dans le sens opposé, 
comme le prouve le ? d'appartenance qui se joint à 
chacune d'elles. Les trois lettres en question forment 
donc la fin de la première inscription. Celle-ci com- 
mence, à son tour, par les lettres ñ0 et au-dessous 
159, puis vient un espace blanc dont la partie supé- 
rieure est occupée par les jambages du ñ. D'où vient 
la répétition identique des deux premières lettres et la 
double forme de la troisième? Cela s'explique parfai- 
tement en supposant que 16 lapicide , voulant corriger 
la troisième lettre qu'il avait gravée d'une façon fau- 
tive, a cru nécessaire de graver de nouveau les deux 
premières lettres qui étaient correctes. La première 
inscription étant ainsi délimitée, il devient clair que 
les trois lignes restantes et dont la première seule 
débute par le ? d'appartenance, ne peuvent constituer 
qu'une seule inscription. Quant à la disposition de 
celle-ci, le doute n’est pas possible. L'ordre des lignes 
est 1, 3, 2; cela résulte du sens alternant de l’écri- 
ture. 

Nous donnons ci-après la transcription rigoureuse 


308 OCTOBRE-NOVEMBRE-DECEMBRE 1877. 


des lettres qui composent les deux inscriptions, mais 
dans un sens opposé. 


a -i ؤصة 0 نات‎ à 
2 27 د" الأدزاةطوودومم‎ 
RS 

1 05 درج دطاد ددن ددد بط ددري جمد دبي مدوم & bar‏ 
2 3357 طلم قطاط قوم مدرط سردردكر 5 

3 بودن دراودم وشدوريون موود a)‏ 14 


La séparation des mots s'opère sans encombre 
dans la première inscription, grâce au mot 3 qui se 
présente à trois reprises. Le seul point à éclaircir 
consiste à décider entre les deux variantes de la troi- 
sième lettre. À ce sujet, le doute ne tarde pas à se 
dissiper, car l'espace vide qui s'observe entre le ١ et 
le montré clairement que les trois lettres inférieures 
ont été ajoutées après coup, lorsque. le ‘lapicide 
s'aperçut qu'il avait indûment prolongé le secondtrait 
du 1. . 

Dans la seconde inscription, le terme 2ز‎ aide encore 
à effectuer la séparation des mots de toute la pre- 
mière ligne et des huitlettres commençant la seconde. 
Par contre, le groupe nombreux de lettres placées 
entre le » de cette ligne et le » de la ligne suivante 
offre de grandes difficultés de lecture, tantôt à çause 
des formes indécises de plusieurs caractères, tantôt 
à cause des nombreux mots inintelligibles qui se pré- 
sentent pour la première fois; j'y reviendrai tout à 
l'heure. Ce qui reste de la troisième ligne est beau- 
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coup moins obscur. Après le » conjonctif vient le 
groupe 9, dans lequel on reconnaît aisément le verbe 
NA des inscriptions expliquées plus haut, et l'on est 
fondé à croire que le x final a été omis par mégarde, 
soit par les copistes, soit par le lapicide lui-même 
On distingue ensuite le trilitère ,عدم‎ suivi du mot 
connu nhw; le mot qui termine la ligne paraît de- 
voir se lire 20, bien que, d'après l'exemple de سام‎ 
sieurs textes, on s'attendrait plutôt à l'expression ob. 


Il reste quelques mots à dire sur le passage diffi- 
cile que nous avons délimité ci-dessus. Le D étant 
destiné à ammoncer une action, il s'ensuit que le bili- 
tère nb qui vient après doit être un substantif avec 
le verbe « être » sous-entendu. Ceci déterminé, on re- 
connaît en même temps que la préposition y, qui 

. vient immédiatement, exige après elle un substantif, 
lequel est évidemment représenté par le vocable 
np?ñ. Pour débrouiller la partie restante, nous man- 
quons malheureusement de fil conducteur, Cepen- 
dant quelques remarques, à titre de simples hypo- 
thèses, ne seront pas superflues. Le vocable qui vient 
d'être mentionné, np#ñ, ne présentant pas de forme 
verbale, est nécessairement un nom commun ou un 
nom propre. Dans le premier cas, on pourrait le 
considérer comme étant en état construit avec un 
nom propre, représenté par le groupe »D13, formé 
peut-être par la composition de deux éléments. Ce 
complexe d'état construit serait ensuite déterminé par 
le د‎ de capacité qui précéderait alors un nom de loca- 
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lité, sx. Dans le second cas, c'est la généalogie de 
nphñ qui doit être cherchée dans ce groupe. Pour 
Ja trouver, il faudra supposer la perte du petit trait 
marquant le }, dans les deux د‎ de la fin de laigne 2. 
Jincline vers cette dernière solution parce qu'elle 
satisfait À toutes les exigences grammaticales’ et lexi- 
cographiques, Enfin, pour ce qui est du groupe de 
lettres restant, panyw, il se décompose avec grande 
vraisemblance en deux parties égales, pan y, 
affectées l'une et J'autre du préfixe verbal de la troi- 
sième personne du genre masculin. 

Ces considérations nous mettent à même de don- 
né ci-après la transcription analytique de notre 
texte, tout en laissant aux études ultérieures la tâche 
de modifier, s'il est nécessaire, quelques détails re- 
connus inexacts. | 
ASS ذر مم‎ byoos در‎ DD 

on»? 
b. D ja oboN دز عردم در‎ DNS? مدد دز‎ ja دز ممه‎ Vin? 
جرد‎ fa pa لطم‎ a npon y nDD دقدم‎ 5 
20 ارم وازوام‎ (Nano pan pu NN 


Inscription a. ww. Nous avons ici le premier 
exemple certain d'une forme diminutive dans le dia- 
lecte du Safa. La voyelle à n'étant pas d'ordinaire 
indiquée par une lettre faible dans l'orthographe de 
nos inscriptions, il s'ensuit que la forme "D ne peut 
représenter que le diminutif de 5w ou nb ) ,مول‎ Je) 
«riche, opulent », de Je urichesse, fortune ». 


INSCRIPTIONS DU SAFA. 401 
voor. Ce nom est peut-être identique à l'hébreu 
Pxypu « Dieu écoute », nom donné dans la Genèse 
à l'ancêtre des populations de l'Arabie déserte. Ce- 
pendant l'omission de l'aleph dans le nom divin عرز‎ 
paraît singulière, bien qu'on signale quelques faits 
de cette nature, même en hébreu, comme par 
exemple dans les mots jy et .تاجوز‎ Il se peut aussi 
que le mot ?yboy soit contracté de by وود‎ «le très- 
haut écoute», car l'emploi du mot sy comme nom 
est attesté par plusieurs de nos textes. 
oxvont. L'analyse la plus convenable de ce nom 
est certainement oxy?-n®, forme comparable à celle 
des noms antiques nent, oxeinb. Le premier élé- 
ment جزم‎ «homme (vulgaire) » se trouve dans la 
locution phénicienne تامدقم‎ ox (Inser. d'Eschmou. 
nazar, L 11) «un homme du vulgaire ou de la plèbe»; 
l'ensemble signifie donc « homme de La‘am », le der- 
nier terme est probablement un nom de localité, 
servant en même temps de nom d'homme. 


Inscription b, ligne 1. in, nom connu (62-72); 
j'ajoute seulement que c’est aussi un nom hébreu, 

Dop, comparez le nom arabe قليم‎ (3. D. 39, 249). 
Le substantif de cette racine signifie, suivant les dia- 
lectes « petit morceau de bois v (talm.); « part, partie, 
sort» (arabe); « sort, sortilége » (hébr.). : 

on»?. L'étymologie de ce nom est très-obscure, 
cependant la signification «chagrin » (de (لاع‎ de la 
mère (3) » trouverait une analogie dans le nom 
hébreu »3n-72 « fils de mon chagrin ». Naturellement 
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l'acception de «peuple» pour le mot 8ه‎ (= on, 
3%) convient mieux à ui nom de ville. 

ma vient de تومن جار‎ prier, crièr», cf. héb. 
+53: Chez les Sabéens, on trouve in noïn d'homme 
pans (Hal. Ét. sab. .م‎ 184-185, n° 4). 


Ligne:a: “in dérive sans doute de la racine ضحد‎ 
quisignifie «étendre, mesurer ». 

La lecture n'est pas douteuse, mais il est‏ :دودرم 
difficile de donner l'étymologie du nom; faute de‏ 
mieux, on peut comparer l'hébreu j23 « disette », ou‏ 
«enveloppe, linceul ». Peut-être y aurait-‏ كفن l'arabe‏ 
fruit du dat-‏ « ددددم on l'équivalent du michnaïtique‏ 
tier mâle », Un nom Kamoëÿvos ou L'amoëvos paraît se‏ 
trouver dans les inscriptions grecques du Haouran‏ 
(G:J, 6. n°4541. Wetzst. n°114). 5‏ 

: Avec lemerñbre de phrase qui suit immédiatement 
cormmencént les vraies difficultés de l'interprétation, 
lesquelles sont d'autant plus considérables que la 
lecture de plusieurs mots laisse encore place au 
doute. Cependant, en prenant pour point de départ 
la séparation des mots adoptée dans la transcription 
ci-dessus, je vais essayer de justifier, par une analyse 
raisonnée, le sens général que je suppose à ce pas- 
sage. 

Si je peux me fier à mon sentiment, cetex-voto a un 
caractère particulièrement imprécatoire; en d'autres 
termes, l'auteur de la dédicace a voulu maudire son 
ennemi et demander sa mort. Ce n'est pas la pre- 
mière fois que les كته‎ de haine et de vengeance trou- 
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veñt leur expression dans les inscriptions. On y voit 
prononcer des malédictions non-seulement contre 
les profanateurs des monuments, mais aussi contre 
des individus et des nations entières. Les documents 

© de la première catégorie surabondent à tel point 
qu'il est inutile d'en donner des exemples. Pour ce 
‘qui est des documents de la dernière catégorie, il 
suffra de mentionner la fameuse inscription latine 
où un Romain policé s'écrie : Cessent Syri ante La- 
tinos Romanos ! Avec combien plus de probabilité 
peut-on s'attendre à des explosions de colère et de 
vengeance de la part des nomades, dont la vie n'a 
d'autre but que celui de se faire craindre et de ne 
jamais laisser impuni un tort qu'ils ont subi! Ceci dit, 
je procéderai à la discussion des mots. 
nb». En séparant le 5 qui indique le commence- 
ment d'une sentence, il reste le bilitère nt dans le- 
quel on reconnaît la racine creuse n1 «mourir»; il 
s'agit seulement de savoir si c’est un verbe ou un 
substantif, Quelque réflexion suffit toutefois 4 mon- 
trer que l'expression 9 nb suivie d'un nom propre, 
ét añalogué à la ‘phrase hébraïque 5n v?y nnb (Ge- 
nèse, xLvnt, 7), he pouvant signifier qué « meure (en 
donnant au parfait le sens du subjonctif) auprès de 
N. fils de N...», exigerait comme sujet du verbe 
un autre nom propre, dont il n'y a pas trace dans 
la fin du passage. 11 ne reste donc qu'à y voir un 
substantif ayant le verbe « être » sous-entendu , comme 
dans la locution hébraïque 79 وده‎ (ibid. xvr, 5) 
«que mon chagrin soit ou retombe sur toi», ou dans 
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cette autre phrase :an99p y (ibid. xxvir, 13) «que 
sur moi soit ou: retombe la malédiction qu'on te lan- 
ceraln. D'après ces analogies, il:ne sera plus trop 
hasardé de traduire by عدم :ددم‎ «que la mort soit 
sur», c'est-à-dire l'attaque, le frappe. و‎ 

Le monr de l'adversaire dont l'auteur de la dédicace 
désiré la perte se dit sans aucun doute, npoñ, auquel 
sé compäre très-convenablement le nom hébreu p?r. 
Pour la signification, c'est l'arabe خلق‎ « créer, arran- 
ger, polir» qui convient le mieux. 11 faut probable- 
ment prononcer khilqat, ls «conformation, ca- 
ractère n. 

le j est ajouté par supposition, mais non sans‏ ,دز 
un haut degré de vraisemblance. 3‏ 


s21, Ce nom figure déjà dansle numéro 70,oùnous 
avionsadinis la possibilité d'une faute de scribe pour 
sb2; cette supposition disparaît devant le témoignage 
de notre numéro qui confirme la leçon 1. Les autres 
langues sémitiques ne paraissent pas posséder la ra- 
cine #æ. 

r2. Le trait du j est excessivement petit sur la co- 
pie. C'est probablement un surnom; on est même 
tenté de penser à un dénominatif de localité, signi- 
fiant «habitant de 2». Ce dernier nom rappelle la 
ville de رمع‎ aujourd'hui 4, située dans le wadi 
Raqam, près de Pétra, laquelle, sous la dénomina- 
tion de ny ,جه‎ est identifiée, par Ongélos, à la bi- 
blique »372 رودت‎ une des stations des Israélites dans 
le désert, sur la frontière du pays d'Edom. 
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,در‎ le noun est encore suppléé par nécessité philo- 
logique. 
5x « petite forme divine ». Le premier élément; 
MW, est évidemment un diminutif de nm رواء د‎ 
« formes élégantes ». 


Ligne 3. Avec la généalogie ci-dessus, l'adversaire 
abhorré a été suffisamment désigné; il s'agit mainte- 
nant d'imprimer à la malédiction une forme précise 
et cruelle que le mot général «mort» est impuissant 
à rendre. Ce surcroît de fureur est exprimé avec une 
sauvage énergie par l'adjonction de deux verbes au 
subjonctif, par se», qui désignent la mort la plus 
horrible, comme je le démontrerai tout à l'heure. 
L'emploi de deux verbes sans conjonction est des plus 
fréquents dans les langues sémitiques; je citerai seu- 
lement un exemple, le passage du Deutéronome, 
XXXIT, 10 + In978) 232) يننا‎ 

y0. La racine arabe شرع‎ «procéder, se mettre 
à l'œuvre », n'offre pas un sens satisfaisant; il faut com- 
parer la racine hébréo-chaldéenne, 1, sv, ayant 
le sens de «glisser, tomber »: Les dérivés principaux 
de cette racine sont l'araméen py11%9, traduisant l'ex- 
pression biblique nippon «endroits glissants», et 
l'hébreu تدده‎ , mot que les docteurs de la Mischna 
expliquent par 12% nobwe « (homme ou animal) dont 
la hanche est détachée ou disjointe ». Cette malédic- 
tion rappelle singulièrement les menaces prononcées 
contre la femme soupçonnée d'adultère (Nombres, 
v, 21, 22,27). Celle-ci est prévenue que, si les soup- 

x. 27 
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çons sont fondés, elle verra son ventre enfler et sa 
hanche se détacher de son corps, n%2tà تحدم‎ proba- 
blement par'suite dé la terrible maladié de. l'ééphan- 
.كتمقنا‎ 11:56 péut que انان‎ de-metre sie ait aussi 
pensé à la même maladie. PET sn: 

p2v. L'interprétation de ce mot ne souffre aucune 
difficulté? c'est, visiblement, le sabjonctif du'vetbe 
arabé G «périr». La conservation du radical est 
d'autant plus remarquable que le sens لماع‎ exige 
lé mode subjonctif. 

Le dernier membre de phrase commence par lé 
mot NA(D), qu'on a vu figurer dans la formule n° 1, 
et auquel nous avons supposé la signification de «con- 
server ». L'aleph a été omis soit par le copiste, soit 
par le lapicide. 


8% Le. contexte exige pour ce mot le sens « d'é- 
riger, élever, consacrer », ou quelque idée semblable ; 

mais ص جات ام‎ en est fort obscure, puisque l'arabe 
ne possède pas dé racine lo, et que la racine Le 
ayant le sens assez convenable, pour ce passage, de 
«cacher sous terre », paraît n'être que le substitut de 
.دل‎ Peut-être doit-on comparer les racines صسو‎ et 
LS, prises dans le sens de « être près, abonder»; dans 
le dialecte du Safa, cette racine serait employée avec 
la nuance de «rapprocher les pierres éparses, les réu- 
nir, les accumuler en monceau ou ridjm».:Ajoutôns 
que; par une coïncidence qui n'est peut-être pas for- 
tuite/:notre: xx ressemble singulièrement au verbe 
phénicien 436 « ériger», si fréquent daris les formules 
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votives de Carthage. Cette ressemblancé paraît d'au- 
tant plus étroite que, en araméen, le substantif ay 
a, en commun avec l'hébreu Nb; la signification con- 
crète de «corbeille, panier ره‎ et; comme cette même 
signification est épalement propre à l'arabe 6%, on 
peut en conclure que les racines N35,N3%, صن‎ , pi, 
صنا‎ sont parentes et expriment l'idée générale de 
« dresser, ériger, accumuler », et d'autres verbes du 
même genre. Le manque de la copüle avant Le fait 
croire que ce mot est ici un infnitif. © 

nv «prière». Voir les remarques concernant ce 
mot au n° 2. 

920. On compare convenablement l'arabe سبي‎ 
From, examiner, explorer». Le substantif 535 — 
pese «examiner », où سير‎ mesure », semble indiquer 
ainsi que l'hébreu nnp2 et 170 «la rétribution exacte 
d'une action », ici, le châtiment mérité par l'ennemi. 
Cette interprétation paraît se confirmer par une ex- 
pression analogue qui sera condo plus 2, 28 د‎ 
méro 96. 

a. Fait par Mouwail, fils de Isma‘al, fils de Matla‘oum. 


b. Fait par Hannaï, fils de Qasm, fils de Hannaï, fils de 
La‘oum, fils de Ga? 'arat, fils de Aslam, fils de Maddaï fils de 
Kafnat. Que la mort frappe Khilqat, fils de Wama* dè Gaï [DR 
fils de Rouwaïil; qu'il soit déhanché et qu'il périsse! 11 a ré- 
servé (ce) ridjm (en signe de) la demande de satisfaction. 


8o. Vogüé, n° 94. Fe : 
Une ligne martelée, dé droite à ie. Au الفط‎ 
27. 
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de la fin de ligne, on voit les lettres D, placées obli- 
Eng 
3 ppp | ES into 

À comparer l'arabe cu saïllir, embrocher »,‏ .قود 
ou bien l'hébreu 70 sue des: cris. 7‏ 
pleurer 5,‏ 

eu expliqué au n° io. 

+1, Si c’est un mot séparé, il faudrait supposer que 
l'inscription est demeurée inachevée. 

Fait par Safad, fils de ‘An, de... 


81. Vogüé, n° 95. 
Une ligne martelée, de gauche à droite. Les lettres 
ne sont pas douteuses. 


WWwWnD NID 


est aussi un nom hébreu et phénicien. La ra-‏ وتم 
cine 5 signifie «racheter, sauver ».‏ 

wwwn. Comparez le talmudique gen « être faible, 
impuissant ». 

Fait par Fada et Taschaschou. 


82. Vogüé, n° 96. 

Une ligne martelée irrégulièrement, de droite à 
gauche. 

ny در‎ 9 

Je crois cepen-‏ .عالى est bien 16 nom musulman‏ ترود 
dant que l'analogie des autres noms de la même dé-‏ 
sinence exige la transcription ‘Alaï.‏ 

ny rappelle le nom biblique ,ناد‎ porté par un an- > 
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cien roi de Bassan, c'est-à-dire de la contrée appelée 
Batanée par les Grecs et aujourd'hui Haouran, si voi- * 
sine de l'oasis de Rouhbé. Nous avons déjà rencon- 
tré plus haut le nom de Sihon qui fait couplé avec 
‘Og dans les écrits bibliques. La persistance de quel- 
ques noms propres dans certaines régions sémitiques 
est très-remarquable. La racine عوج‎ signifie «être. 
courbé ». 

Fait par ‘Alaï, fils de ‘Aoug. 


83. Vogüé, n° 97. 

Une ligne martelée en demi-cercle; elle commence: 
à droite. Le quatrième signe est un b ou bien uns, 
en supposant l'omission de la barre du milieu. 


bo در‎ Pwpñint) wDnnd. 

wonn, élatif de عجش‎ «égratigner, blesser légère- 
ment »; si la leçon wonx était authentique, il faudrait 
comparer la racine {çà 4& «être débile, nyctalope». 

yo, | à rapprocher de l'arabe سيل‎ «abandonner gra- 
tuiteienit} Youer, risquer ». En hébreu, 5 signifie 
«portér; Supporter, souffrir ». 

Fait par Akhmasch (ou Akbfasch}, fils de Saba 


84. Vogüé, n° 98. 
Une ligne martelée en demi-cercle et commençant 
à gauche. Le ; de دز‎ est réduit à un point. 


von دز‎ no 


bo «Sin est dieu» est formé comme le nom 


410 OCTOBRE-NOVBMBRE-DÉCEMBRE 1877. 

hébreu. xt «lo (=Jehowa) est. dieu .م‎ Ce: nom est 
d'un haut. intérêt pour la question de Fançienne re: 
ligion. des Arabes, scar-Sin est certainement le dieu 
Lune qui jonait un si, grand rôle, dans:la mythologie 
sémitique. I n'y a pas encore longtemps ,-on,groyait 
que le culte de Sin était particulier à la ville, de Har-- 
ran, dans la Mésopotamie septentrionale, où ik fut 
signalé par les auteurs syriens. Plus tard, on l'a ren- 
contré dans une inscription du Hadramaout et dans 
d'autres textes sabéens; mais on le cherchait en vain 
dans la région moyenne des pays sémitiques. Nos ins- 
criptions, en offrant-pour la première fois des noms 
arabes composés avec, Sin: comblent partiellement 
cette lacune et‘ajoutent unchaînon de plus à la filia- 
tion des idées religieuses, depuis le versant méridio- 
nal du Taurus jusqu'aux contrées baignées par l'océan 


Indien, 4 
Se de na A CL ALU TE LE LCR 


85. Vogüé, n° 99- 

Une inscription ar en deux courtes lignes; 
la première, composée de quatre lettres, a une po- 
sition verticale; la seconde, renfermant six lettres, 
est placée horizontalement. 


NDDN? 
دمر‎ 5 


nopn. La racine vek signifie » être au bout», de là 
ox «bout, fin, néant»; oDN est aussi un nom tal- 


mudique. 
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ja. C'est l'ancien nom.de j553, ville importante de 

la Batanée (Josué, xx, 8), qui a donné plus tard le 

nom de district de Gaulanitide, aujourd'hui Djaou- 

ln. عجولا‎ signifie, én arabe, «course, manœuvre 
dans l'hippodrome, évolution ». 


Fait par Afsat, fils de Gaoulan. 


86. Vogüé, n° 100. 

Deux inscriptions en gros caractères. La première 
ne renferme que quatre lettres, obliquement tracées. 
La seconde forme un cercle irrégulier, commençant 
à gauche. A l'endroit où les lignes sont le plus rap- 
prochées, on voit la lettre د‎ isolée. 


a. vbs 


b. دز عومد‎ jf در‎ DA در‎ NN ذر ادكه تر‎ DEN. 


‘Inscription .ه‎ Au premier aspect, et vu la place 
qu'il occupe dans la copie de M. de Vogüé, j'inclinai 
un instant à prendre le groupe n°? pour la fin du 
dernier nom de la seconde inscription; 199 WDEN se- 
rait ainsi,.en arabe, 5451, analogue aux-noms 6 
plusieurs califes: Gependant la composition du nom 
n'offre aucun.sensiplausible et ; de plus ; de dialecte dur 
Safa: ne montre aucune trace des désinences casuelles 
propres à l'arabe: Pour comble d'étrangetél'ibref du 
génitif serait encore marqué par ١, ce qui n'a pas lieu, 
même en arabe. Toutes ces considérations obligent à 
penser que le nom isolé est 119, dérivé d'une racine 
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لاع‎ «refléter la Jamière»; au moyen de la terminai- 
son *. 0 


Inscription b, دهده‎ signifie probablement ugras, 
gros», comme l'arabe es 28. 5 

est aussi un nom phénicien, En hébreu, on‏ ددم 
constate la finale noun, 12».‏ 

no. Nous avons supposé ce nom au n° 13, ct 
exemple confirme la leçon proposée. 

von. Comparez ywi= «manger, dévorer ». 

pñ est formé de # «chasser, disperser avec vio- 
lence; déchirer ». 

bn, élatif de فسر ,دود‎ «expliquer, éclaircir un 
sens, interpréter ». 

a. Fait par Lahaï. 

b. Fait par Absam, fils de ‘Abdam, fils de Abah, fils de 
Hafs, fils de Khaggan, fils de Afsar. 


87. Vogüé, n° 101. 
Une ligne martelée, se lisant de droite à gauche. 


دمر در ددر 


Dans jon, nous avons probablement le nom bi- 
blique ودجز‎ Témän, abrégé non Témé, attribué à un 
des fils d'Ismaël, le père des Arabes (Genèse, xxv, 15). 
11 faut ajouter que le frère de ,هدج‎ qui suit dans la 
liste biblique, est ww) Jtour, c'est-à-dire le représen- 
tant légendaire du district du Haouran, que les Grecs 

appelaient Éroupla. Cela nous conduit dans la région 


voisine.de la patrie de nos inscriptions. Encore au- 
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jourd'hui, il existe une localité appelée Témé, dans 
le Haouran oriental, à deux heures au sud de la ville 
de Schagqa; au sud de Témà, se trouve le village de 
Dâoumä, qui rappelle le nom d'un autre fils d'Ismaël 
(ébid. 1. 14). Ce groupement remarquable de noms 
ismaélites rend fort vraisemblable que, dès une anti- 
quité très-reculée, l'est du Haouran ainsi que les oasis 
du désert voisin étaient occupés par une population 
arabe dont origine, d'après la tradition locale, re- 
montait jusqu'au patriarche des Hébreux. Remar- 
quons enfin que, outre le nor: et le وصدطم‎ ismaélites, 
il y avait deux villes des mêmes noms, plus au sud, 
dans le territoire d'Edom, mentionnées souvent dans 
‘la Bible (Isaïe, ,رتك‎ 11, 15 passim). 
ددر‎ rappelle involontairement le nom biblique 2 
(eue x, 11);ilest vrai que la leçon est fort con- 
testée. go est aussi un nom arabe (I. D. 56 بدن‎ 
signifie « corps ». 
Fait par Téman, fils de Badan. 


88. Vogüé, n° 102. - 
Une ligne martelée, même sens que la précédente. 
La dernière lettre peut être prise pour un noun ou 
pour un lamed. 
Ghp0) ذووة در ور‎ 


Cette forme est plus satisfaisante que 559;‏ .زر 
du Talmud, auteur de livres‏ در elle rappelle le x359‏ 
sapientiaux désapprouvés par les rabbins. H se peut,‏ 
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toutefois, que وز‎ soit un dérivé de 35, qui forme le 
premier élément de on»? et de jhx»9. 


Fit par Qudim, fs de Lara 


89. Vogüé, n° 103. 

Une inscription en gros caractères et composéé 5 
huit lettres, dont les quatre premières penchent vers 
la droite, et les quatre dernières nca vers la 


gauche. 
رمرم‎ On ja Eroo) pb 


la copie offre 133; ma correction s'appuie sur‏ ,حدر 
la forme discutée au n° 2. Notre exemple confirme‏ 
la valeur de > pour le second signe.‏ 

bn. La racine ja signifie « délier, dénouer زد‎ il faut 
cependant ri que la Li مز‎ n'est pas abso- 
lument i impor: 

fait par h Fake, À âu de Hall (Hana). 


90. Vogüé, n° 104. 
Une ligne en gros caractères, de droite à gauche. 


nn nant 


Après nan, qui est un nom connu, vient un bi- 
litère رصع‎ dont je ne sais que faire. Peut-être l'ins- 
cription est-elle incomplète. 

Es 8 Ahannat. . 

masi .rre 

LEE Vogüé, n° 105. : 

. Une ligne tracée en caractères grèles, de ES 
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à droite. Le noun دز عل‎ semble omis par mégarde. Les 

deux signes qui viennent après forment la lettre: : 
bn دان‎ A0 : 


Cette forme indubitable confirme l'hypothèse‏ .جزم 
que nous avons émise plus haut sur l'origine du nom‏ 
»n9. Voyez au n° 86.‏ 

nom lu dans le n° 89.‏ ,مذ 


Fait par Lah, fils] de Hall. 


92. Vogüé, n° 106. 

Une ligne, même caractère, mais tracée dans le 
sens, opposé à la précédente; les deux n ont une hau- 
teur anormale. L'inscription est incomplète. 


nnn2‏ جزل 
La racine «xs signifie «être pur, sans al-‏ .دمح 
liage ».‏ 
s‏ . .عل Fait par Bahiat, fils‏ 


93. Vogüé, n° 107. ve 
Une ligne en gros caractères, de droite à gauche. 
F0 fa 696) nid 

ins, c'est ainsi que porte nettement la copie; il 
‘y a cependant deux difficultés assez sérieuses pour 
faire soupçonner quelque inexactitude. Une racine 
x répugne à la phonétiqne syro-arabe qui exigerait 
px; le second élément قر‎ n'offre pas non plus un 
sens convenable, Je crois donc nécessaire de pro- 
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poser la leçon had où, grâces كاه‎ louange 
Mate POSER d lettres très- 
analogues Tune à l'autre. 

est une racine commune hs nm 2 mt‏ نولا 
«empêcher ».‏ 

Fait par Sakarkhan (où Schoukrel}, fils de Manat, 


94. Vogüé, n° 108. {Voir pl. IV.) 

Deux inscriptions en caractères grêles. La pre- 
mière, qui consiste en quatre lignes, commence avec 
la quatrième ligne qui se dirige de droite à gauche 
etremonte en forme de spirale et en alternant succes- 
sivement 16 sens de l'écriture. L'écriture est en géné- 
ral bien lisible, la quatrième ligne offre néanmoins 
quelques lettres douteuses. A la fin de la première 
ligne il y a une lacune de deux lettres au moins, 
desquelles devaient compléter un nom propre com- 
mençant par 5, Les numéros à gauche indiquent 
l'ordre des lignes sur la pierre. La deuxième inscrip- 
tion se compose de six lettres et est placée verticale- 
ment. Elle est incomplète. 


a 4 درممد در أ‎ min در‎ Noñb à 
3 NT د دز دصد در تركو دز 729 در‎ 
3 8 (5 در اد دز كمه در لاقم‎ 8 3 
eur 03 درمز‎ PN9 4 

L 1 دال...‎ 22nN0 


Ligne 1. قز‎ peut dériver soit de Je « diminuer, 
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perdre de son volume, percer, trouer», soit de خلو‎ 
«être vide, quitter, abandonner», soit encore de 
ds «chercher à tromper». On ne peut pas penser 
à l'hébreu *?n, pl. oN9n «ornement », parce que ce 
mot répond évidemment à l'arabe حليّة‎ , avec le n 
doux. 

3nN, élatif de حرب‎ « piller, faire la guerre», ra- 
cine qui a aussi produit le nom 2m0 (2, 52). 

20b « celui qui cause ou produit», participe actif 
de 220 «être cause»; il faut sous-entendre 35 «le 
bien, le bonheur». Le nom complet ناد‎ cb figuré 
dans les numéros 68 et 69 des inscriptions de Pal- 
myre 1. 

Le dernier nom semble avoir perdu deux lettres; 
il commençait par un lamed. On ne peut pas penser 
un instant à rattacher cette lettre à la ligne suivante 
de manière à former un nom propre 63325. 


Ligne 2. w3, cette racine signifie en arabe « dé- 
velopper, déplier; répandre, disséminer; scier, etc, ». 


1 Je renonce ainsi à l'explication que j'ai donnée de ce nom dans 
mes Mélanges d'épigraphie et d'archéologie sémitiques, p. 105, 11. Je 
remarque, en passant, que je me rallie définitivement à la leçon 
12% 522 proposée par M. Nüldeke dans la première inscription de 
Palmyre, au lieu de 132553 que j'ai admis dans le temps (ibid. 
p. 103, 1). Finalement, je me permettrai d'appeler l'attention des 
lecteurs sur le mot ND9D2 ou NP902 de la 11* palmyrénienne, 
incompris jusqu'à ce jour. La seconde forme admise récemment par 
MM. de Vogüé et Mordtmann est très-exacte, mais il ne faut pas tra- 
duire ممع‎ par «rampes; Np?02 est tout simplement le grec Ba- 
asux désignant l'édifice qui اه‎ en effet une basilique. 
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Un. nôm:arabe-8;$l est:mentionné par Ibn Doreid 
(48). + HG M MDDUNUG 2 dE I 2 

5h, ancien not lipides ec: Hess +97, nom 
d'hoïtime, et رم خم‎ nôtn de féfüimé: A Palmyre {19 
est un nom d'homme (74); chez:lés Arébes on ren- 
00 fréquemment les noms خالك‎ et sis (I, D. 

, 275, passim), La signification de cette racine est 

M TT 

> «serviteur, : esclave», nom très-fréquent chez 
la plupart des peuples sémitiques; les Hébreux seuls 
pe paraissent pas avoir employé le mot 125 comme 
nom propre. ١ 

«faire un‏ داش de‏ ,دَايْشن à lire probablement‏ ريدت 
échange, troquer ». '‏ 


Ligne 3. mx est un ancien nom midianite (Nom- 
bres, xxx, 8); cette circonstance conduit À attribuer 
à ce nom le sens de «rocher» qu'il a en hébreu. Les 
mots ضور )© صور‎ sont aussi des noms arabes (I. D. 
196, note). 

«s'en aller», soit de‏ روح nom formé soit de‏ ركوط 
«moudre». '‏ )=> 
nom qaturéen que nous avons rencontré au‏ رادم 
n° 75.‏ 

"ww. Le pa perdu sa barre transversale et le د‎ 
a ie. ot d'un 3. Voyez au n° 59. 


Ligne 4. Les deux derniers mots de la‘ ligne in- 
diquent sans aucun doute le but de l'inscription, On 
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hésite quelque peu s'il faut analyser 15 no ou 
172 9np, mais la première leçon disparaît devant le 
sens inadmissible du verbe ذم‎ dans les langues sé- 
mitiques. À l'aide de la séparation des mots que nous 


. avons adoptée, on obtient un sens très-satisfaisant. 


Après le د‎ d'annonciation, on reconnaît le verbe 
كل ص مط‎ «délier, résoudre», suivi du régime direct 
73 qui visiblement n'est pas autre chose que l'hé- 
bréo-araméen 33, N373 «vœu religieux». La locu- 
tion 30m semble désigner ici l'accomplissement 

lun vœu fait à Dieu, comme l'hébréophénicien 
vünnx obw,-bien qu'elle réponde littéralement à 
l'expression talmudique 17 عيم‎ vnn «il a défait, 
annulé le vœu». En tout cas, la leçon +533 me paraît 
certaine, malgré la forme de la dernière lettre qu'on 
prendrait plutôt pour un 3. 


Inscription b. zinx, élatif de حهب‎ « soustraire aux 

égards, cloîtrer ». Le nom arabe جاجب‎ (I. D. 144) 
vient de la même racine. 
. & Fait par Khala, fils de Abrab, fils de Mousibb, fils de 
L.:., fils de Naschir, fils de Khalid, fils de ‘Abd, fils de 
Daïsch, fils de Sour, fils de Rabat, fils de ‘Afah, fils de 
Faourél. 11 a accompli un vœu. > 


b. Fait par Ahgab, fils 06. . . 


95. Vogüé, n° 109. 
Deux inscriptions en gros caractères. La première, 
qui a deux lignes, commence à droite et remonte 


. dans le sens opposé. Elle est entourée d'un cadre. 
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La seconde n'a qu'une ligne se lisant de droite à 
gauche. - 
a. bo 2 jour 
by 
bd. nov (ja nan 


jour. Comme une racine wr est peu probable, 
on'‘doit regardèr le ١ comme un pronom relatif « celui 
de»; la composition répond-aux formes sabéennes 
snñy3, Jon qui signifient mot à mot : « celui de ‘At- 
tar, celui de Nahsan », plutôt qu'aux composés arabes 
ذوذيم ,ذو بارق‎ (I. D. 252), où lé mot ذو‎ a le sens de 
«maître, seigneur ». Sur la nature du mot j>w nous 
n'avons aucune donnée certaine; c'est, suivant toutes 
les apparences, un nom de lieu répondant asséz bien 
à l'hébreu he ou ؤم‎ , dont la forme complète est 
ny... 1 | 
199 équivaut au nom hébreu +519 (I Chronique, 
,ذا‎ 29) «celui qui engendre, produit ». 

Nous avons appliqué ce nom au n° 59. Le‏ .اذ 
point qu'on observe avant le x est sans valeur au-‏ 
cune.‏ 

nbvx, élatif d'une racine nby qu'on cherche en 
vain dans les autres langues sémitiques. 


a. Fait par Za-Schilan, fils de Moulid, fils de Sill. 
b. Fait par Habbël, fils de Afmah. 5 


96. Vogüé, n° 110. (Voir pl. V.) 
Deux inscriptions en caractères fins. La première, 
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composée de deux lignes, commence à droite, et, en 
suivant un tracé de plus en plus ascendant, se relie 
à la ligne supérieure qui est presque horizontale. La 
seconde inscription, assez courte et tracée en grands 
caractères, commence également à droite et remonte 
successivement, mais sa seconde ligne est placée au 
bas et d'une façon oblique. Très-peu de lettres don. 
nent prise au doute. 


- 1 أططر دن مدد در a 2 7 ND NNID-70D‏ 


1 obon» vins ددر‎ none دم‎ à 
ANS *2n 72 990 د 7290 دز‎ 
4 د در صو‎ 


Les noms propres sont tous connus. دز‎ a, dans 
la copie de M. de Vogüé, la forme de 75; la bonne 
leçon a été rétablie d'après la seconde inscription, 
qui émane du fils de l'auteur de la première. 


Nous rencontrons ici un nouveau verbe ,جع«‎ qui 
signifie quelque chose comme «ériger, soigner, هاف‎ - 
blir, etc. ». L'étymologie de ce verbe n'est pas facile 
à trouver. L'hébreu جيم‎ et l'arabe ددا‎ expriment 
l'idée d'un mouvement rapide, de l'action de remuer 
ou de secouer. Peut-être le remuement de la pierre 
était-il considéré comme la prise de possession. Dans 
le coderabbinique, la prise de possession {j3p) s'ellec- 
tue en attirant l'objet avec la main (n>wn). Le verbe 
Non a été discuté plus haut (175); remarquons seu- 
lement que le texte montre un petit rond entre le د‎ 

0 28 
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et le N; il vient sans doute d'un trou accidentel de la 
pierre à cet endroit. 


Le membre de phrase جز‎ non نادم‎ nn est tout à 
fait parallèle à 120 nnw ردم‎ na du n° 79. Dans ces 
passages, le terme ناد‎ doit être un substantif, tout au 
plus un infinitif. L'orthographe now fait distinc- 
tement reconnaître la racine ضكر‎ «prier», qui نمه‎ 
respond à À en arabe classique. Dans un dialecte 
parlé dans une région aussi rapprochée de la Syrie, 
la prononciation des sifllantes o et w devait rester 
flottante dans plus d'un cas. Plus au nord, à Pal- 
myre, on trouve tantôt 12%, tantôt ١3155, et, en 
arabe même, la transition du & nord-sémitique en 
D et vice versa donne lieu à de nombreuses excep- 
tions; citons, par exemple, les mots tu, شطف ,سار‎ , 
شفع‎ qui, en hébreu et en araméen , s'écrivent avec 
les mêmes sifflantes : 9, no, nuw, .لوا‎ La pro- 
nonciation nyxi® avec la chuintante, en face de l'a- 
rabe ,سألة‎ n'a donc rien qui puisse surprendre. 

De même que les mots 20 n® du passage que 
je viens de citer, les termes عورزم كز‎ de notre 
passage présentent un composé d'état construit dont 
le second élément, indubitablement un substantif, 
ne peut être séparé du mot sémitique commun 
جر‎ «jugement». D'un autre côté, il est avéré que, 
dans les langues sémitiques, l'idée de jugement 
se confond avec celle de «punition», de «châti- 
ment», témoin l'hébreu جردت‎ qui a les deux sens. 
Le mot جز‎ lui-même a fini par être employé dans 
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ce dernier sens. Cette considération me fait espérer 
que ce n'est pas trop me hasarder en traduisant (07 par 
« justice ou satisfaction ». 

L'expression oono »105 offre évidemment la 
même construction que le membre de phrase »159 
nmwn» du n° 2. On est donc amené à prendre le 
mot o?on, soit pour un infinitif, soit pour un subs- 
tantif formé de la quatrième voix du verbe ado. Pour 
le sens, obon doit être identifié avec l'arabe إِسلام‎ 
«résignation à la volonté divine », mot qui est devenu 
le nom de la religion fondée par Mahomet. 

Les noms qui figurent dans la seconde inscription 
sont tous connus par les textes précédents. 

a. Fait par Man, fils de Hannaï, fils de Malik. Il a entre- 
pris (?) et surveillé l'érection de (ce) monument (attestant sa) 


demande de justice. Avertissement ct résignation. 
b. Fait par ‘Abd, fils de MSan, fils de Hannaï, fils de Malik. 


97: Vogüé, n°111. 

Une ligne en gros caractères, de droite à gauche. 
Les trois dernières lettres sont placées verticalement. 
nn ناز در مد دز‎ 

Le seul nouveau nom de cette inscription est قل‎ 
qué je ne voudrais pas rapprocher de l'arabe كواب‎ 
«qui vient à résipiscence, repentant», parce que la 
racine توب‎ n'est autre chose que l'araméen 3n=l'hé- 
breu 3% «revenir, retourner ». 


Fait par “Alaï, fils de Habb, fils de Taoub. 
28. 
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98. Vogüé, n° 112. 

Deux petites lignes; la première se lit de droite à 
gauche, la seconde, oblique et placée en haut, se 
dirige dans le sens contraire. Même caractère que la 


précédente. 
دز دجو‎ non? 


n93 dérive de نعف‎ «être lâche et prudent, lan- 


guir, être mou ». 
Fait par Hamiat, fils de Nafif. 


Vogüé, n°113.‏ .وو 
Deux inscriptions d'une ligne chacune commen-‏ 
çant à droite; la première est placée obliquement.‏ 


Même caractère. 
+. a. po 
b n2}2123 
oy2 Comparez l'arabe ex> «désirer, convoiter, 


être gourmand». Dans une inscription grecque de 
Nimré, ce nom est transcrit l'éuos (W. n° 140). 
22 est identique au nom talmudique جد‎ «porte ». 
,ددر‎ à rapprocher le nom de femme arabe بنانة‎ 
)1. D. 67); la racine G$ signifie «avoir un bon goût, 
une saveur ou une odeur agréable ». / 
000 F «être en bon état, correct, vrai, etc. ». 


a. Fait par Ga‘am, fils de Bab. : 
1. Fait par Banan, fils de Sabh. 
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100. Vogüé, n°114. 

Une ligne martelée; même direction. La troisième 
lettre est faite d'une façon anormale; mais se recon- 
naît cependant comme un w. Le y a la forme d'un 
point. La troisième lettre est incertaine; c'est pro- 
bablement un point, c'est-à-dire un ». 


@)b192 در‎ vert 


vu, forme masculine de nyw (73). Je ne crois 
pas qu'on puisse l'identifier avec le nom de me 
ww), qui serait écrit avec wdw. 

M»3. Le » n'est pas certain; s'il l'était, on pourrait 
comparer l'hébreu 5353 «fermé», et on aurait un 
second exemple du participe passif. Voyez au n° 53. 

Fait par lascha, fils de Na‘oul {?). 


101. Vogüé, n° 115. 
Une ligne en caractères grêles, de droite à gauche. 


UN در‎ 970% 


Non « lumière de Four»; ce composé fait penser 
que 5» est le nom d’une divinité, 

WN, à comparer peut-être l'hébreu عاذ‎ « vaisseau » 
et l'arabe Li «vase». Le ١ doit probablement être 
corrigé en ا‎ 

Fait par Nourfour, fils de Anou. 


102. Vogüé, n° 116. 
Deux inscriptions martelées presque perpendicu- 
lairement. La première consiste en deux lignes, la 
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deuxième en une seule. Les “ص‎ 102,103 et104 for- 
ment un ensemble disposé sur le même bloc. 


a. nn? 
po د‎ 
b. م‎ 707 


on, la copie porte inexactement oÿnn, la confu- 
sion de « et ñ est très-explicable. C'est un élatif de 
la racine حم‎ «être bon et indulgent, rêver». En 
hébreu, on trouve uné pierre précieuse ngÿnx, de 
oùn «être fort, solide ». 

ind, le noûn a été trop allongé, de façon à ressem- 
bler au lamed. 

le kaf a une forme anormale qui le fait con-‏ ,مد 
fondre avec ww.‏ 

Noa, le x est mal fait et ressemble au 2. L'élé- 
ment Nw est connu. 


a. Fait par Ablam, fils de Mattan. 
b. Fait par Sak, fils de Benschà. 


103. Vogüé, n° 117. 

Une inscription en grands caractères fins. La pre- 
mière ligne commence à gauche; la deuxième, 
oblique, suit un sens opposé. Le ÿ initial a un trait 


de trop. 
ND رد در‎ 


5 156 دز ود )390( 


x, c'est la forme correcte du nom expliqué au 
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n° 101. Les ١ de cette inscription se distinguent par 
leur forme de crochet. 

“20, vient de 70, au moyen du + dénominatif. 
vo, le » n'est pas certain; il faut peut-être lire مدر‎ 
comme au numéro suivant. 


Fait par Anaï, fils de Mara, fils de Sakkaï, fils de Sa (ou 
Sa‘an). 


104: Vogüé, n° 118. 

Deux inscriptions en petits caractères très-fins et 
en deux lignes. L'écriture se dirige de droite À 
gauche. 


?700 در مدر در s‏ مر a. nov‏ 
أعدمة در way ja vu‏ دز on‏ در قاط Bb.‏ 


Inscription a. jo, comparez l'arabe شعن‎ » outre ». 
Le nom 5x est connu. 

Le seul fait intéressant de cette inscription est la 
mention d'une localité du nom de ,سدم‎ C'est, à ne 
pas en douter, la station de l'Arabie déserte que Pto- 
lémée appelle Zdux. Étienne de Byzance mentionne 
aussi une peuplade d'Arabes nomades sous le nom de 
Zaho. L'auteur grec explique Séaaux par « paix» 
(Zéapa 08 5 eipfvn), explication qui paraît inexacte.. 
puisque dans les dialectes arabes شل‎ a un tout autre 
sens que سم‎ mais la raison par laquelle l'auteur jus- 
tifie cette dénomination, à savoir l'allusion au pacte 

alliance conclu par cette peuplade avec les Naba- 
téens ) سمو :0 مفيروسة‎ 0+ drd 05م‎ Évarovdor yevéclles roïs 
Naéaralois), montre clairement que les Salamiens 
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n'étaient pas Nabatéens. Il est probable que l'ethnique 
Zadunvlor du même auteur n'est qu'une variante de 
Zaxdduos. 1 


Inscription b. an2k, élatif du verbe كنب‎ qui, outre 
le sens d'écrire, a encore celui de «serrer, lier, nouer, 
coudre ». ١ : 

vw. Les deux lettres du milieu ne sont pas entiè- 
rement certaines. La racine وثى‎ signifie « peindre , far- 
der, colorer ». 

ww, c'est l'hébréo-arabe عرش ,نوت‎ «lit, trône». 

C'est la première fois, je crois, qu'on constate‏ .عردم 
chez un peuple sémitique en‏ ,ده un nom propre,‏ 
dehors des Hébreux. Postérieurement, on le trouve‏ 
aussi chez les Arabes (I. D. 44). On sait que, dans‏ 
la Genèse, Adam est censé le père de tous les‏ 
hommes ou plutôt porsonifie le genre humain dans‏ 
son ensemble.‏ 

bon = خليل‎ «ami sincère »; c'est aussi un nom sa- 
béen. 

Fait par Masak, fils de Sa‘an, fils de Sill, de Schalmat. 


Fait par Aktab, 815 de Waschaïou (?), fils de ‘Arsch, fils 
de Adam, fils de Khalil. 


105. Vogüé, n° 119. 
Une ligne en caractères fins, de gauche à droite. 
Elle est effacée vers la fin. 


050 در صر در cp‏ 


est un nom arabe très-caractéristique. On en‏ ناد 
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emploie diverses formes : عر كرو‎ ٠١ رعارة ,عار‎ ete. La 
racine عر‎ signifie «habiter, cultiver, vivre ». 

x. Cette forme ne laisse pas d'être douteuse, bien 
que la copie ne permette pas de lire autre chose. 
Fait par “Amar, fils de Ja, fils de Q... 


106. Vogüé, n° 120. 

Deux inscriptions en caractères fins; même sens 
que la précédente. La deuxième lettre paraît avoir 
perdu un trait. 


d. 1327 دز‎ YDY در‎ DYN9 


0. n°0? 
D, élatif de a, qui est, à lui seul, un nom 
propre (31). 


y2». À comparer le mischnaïtique y « fermer les 
paupières », en arabe .خض‎ 

1327. C'est ainsi que porte la copie; M. de Vogüé 
marque la dernière lettre comme douteuse. 11 faut 
lire peut-être x227. Voyez حدر‎ (74). x 

nv. Nom supposé déjà au n° 5. Le > ressemble 
aunñ ١ 

a. Fait par ‘Aram, fils de ‘Amas, fils de Rabanou (?). 

b. Fait par Malkat. 


107. Vogüé, n° 121. 
Une ligne, mêmes caractères et même sens. Les 
quatre dernières lettres ne sont pas très-certaines. 


6) po bnon دنهم در‎ 
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nww>, nom formé de جش‎ «broyer, briser, net- 
toyer ». 

La leçon 93 est peut-être correcte; ce serait le 
participe passif de نغل‎ « faire un don, partager le bu- 
tin à ses troupes ». 

Fait par Gaschaschat, fils de Habbél, ct par Nafoul. 


108. Vogüé, n° 122. 
Une ligne inachevée; mêmes caractères, même 
sens. 
D در‎ 05 


Fait حا‎ “Amar, fils de S... 


109. Vogüé, n° 123. 

Une ligne en gros caractères; le sens as de l'écriture 
est probablement de droite à gauche. La première, 
la deuxième et la quatrième lettre sont données par 
M. de Vogüé comme douteuses. Je lis avec hésitation 
mPy> \nyw, mais je m'abstiens de tout commen- 
taire. 


110. Vogüé, n° 124. 

Une ligne inachevée, en caractères grêles; même 
sens que la précédente. 

وتراط در bo‏ دز 

chameau », la forme simple du nom biblique‏ » دصو 
D) est aussi un nom talmudique. Remarquons‏ ربوز 
encore que la copie porte distinctement bb.‏ 

Fait par Khalil, fils de Gamal, fils de. , . 
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111. Vogüé, n° 125. 

Deux inscriptions d'une ligne chacune. La pre- 
mière se lit de droite à gauche, la deuxième se dirige 
dans un sens inverse. Les n° 111,112, 113 et 116 
ont été produits au moyen du martelage. 


019 )7( دز طصد رن a.‏ 
Pan‏ در nat‏ 3 


* or. M. de Vogüé considèré la première lettre 
comme douteuse. La racine pl «serrer, brider, mu- 
seler », a donné naissance au nom propre (ls; (J. D. 
207). 

vo. Le » a perdu sa barre transversale. On pour- 
rait aussi lire .قد‎ 

est la forme simple de 35, nom fréquent à‏ ردم 
Palmyre (28). Le verbe L; signifie « charger une‏ 
bête de somme, porter atteinte, léser ».‏ 

Fait par Zamm (?), fils de Mathar (?). 

Fait par Hannél, fils de Zabba. 


112. Vogüé, n° 126. , 

Une inscription en deux lignes, commençant à 
gauche et se. continuant dans le sens opposé. Plu- 
sieurs lettres sont discutables. 


nos‏ در Cimisaono von‏ در 
9x9‏ در كوكم 


nov. La forme simple 51» a été expliquée au 
n°76. 
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wi. La copie ne permet pas de lire autrement; 
comparez F'aräbe وطا‎ « fouler, piétiner, aplanir ». 

m»20n. Il y a très-vraisemblablement quelque con- 
fusion de lettres dans la dernière partie de ce nom, 
qui était peut-être mp9 où mb, ou quelque autre 
leçon compatible avec les caractères qui le compo- 
sent. 

bn, vouit deus. Le trait du د‎ a été allongé au 
point qu'on croit voir un 5. Le N est également fait 
comme ñ. On connaît déjà le substantif 553 (94). 

non, comparez l'arabe Ad «rester en place »; en 
mischnaïtique jmn° signifie « séve, humidité ». 

Fait par ‘Adlat, fils de Wathou, et par Elba‘oüh (?}, fils de 
Nadarël, fils de Lahlah. 


18. Vogüé, n° 127. 

Deux inscriptions se suivant sans interruption. 
La première ligne va de droite à gauche, la deuxième 
prend une direction contraire. Les lettres douteuses 
seront relevées ci-après. 


a. YEN دز‎ 101 
b. أمتصر دز معدم دز عرز‎ 
pos de où مجم لاددم نك‎ japan byp دده‎ by oypp 
Inscription 4.١ 132%. On peut comparer le nom hé- 
breu Pb} ou njb:, suivant que la racine en est j0* ou 
nn. : 


prendre par les cheveux,‏ « شعن élatif de”‏ رعس 
mettre les cheveux en désordre ».‏ 
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Inscription b. jm est une leçon probable; à lire 
مواتى‎ «assidu, permanent », participe de la troisième 
voix de وتن‎ «couler à jet continu, permanent». 

oNn « jumeau», l'hébreu o&n, 16 Gouäs des Grecs. 

s'est‏ دريو vidit deus ou deum. Le diminutif‏ , حجيرط 
rencontré au n° 79.‏ 

La formule dédicatoire commençant avec ny25 
offre deux noms propres inconnus. Le premier se lit 
probablement ot, dont le sens paraît mieux déter- 
miné par l'hébreu ob «fouler, piétiner», que par 
l'arabe رمس‎ « couvrir de terre, inhumer ». Le second 
se présente sous la forme j»1p1n, qui est un composé 
difficile à analyser. On pourrait peut-être prendre le 
groupe j»72 pour le commencement d'une nouvelle 
phrase, en considérant le > comme une conjonctive 
d'affirmation; mais, dans ce cas, on serait encore 
obligé de corriger le ; en *, afin d'obtenir le verbe 
,ديد‎ dont nous avons rencontré quelques exemples 
dans les numéros précédents, attendu que la racine 
ددر‎ n'offre pas de sens convenable. 

Dans n°33 on ne peut voir qu'un adjectif formé de 
NX. 

Les quatre mots qui terminent l'inscription : DK 7» 
pws ww, me sont inintelligibles dans leur ensemble, 
bien que, à la seule exception de ١2 , chacun de ces 
termes puisse se prêter à une explication satisfaisante. 
Contentons-nous de remarquer que le mot ok revient 
plus loin, en qualité de nom propre, et que le voca- 
ble 1% figure aussi dans une autre formule votive. Ces 
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considérations m'ont guidé dans la séparation des‏ 
mots.‏ 


a. Fait par Jamnou, fils de Aschan. 
b. Fait par Mouvätin, fils de Teom, fils de Raël. Érigé en 
mémoire de Ramas et de Hadfar‘an (?). Ex-voto élevé. . . 


114. Vogüé, n° 128. 

Une ligne se lisant de droite à gauche. Les; des }3 
sont démesurément allongés; cette circonstance jette 
un doute sur la dernière lettre de l'inscription, qui a 
l'aspect d'un ?. 


nivo)‏ در on‏ در مز رمرم 


dieu soutient », est formé comme les noms‏ ه «مرويرط 
etc.‏ ,موحي bibliques Yxzpw, kbnn,‏ 
c'est aussi un nom hébreu, y?n; en phénicien,‏ , قر 
on le trouve le plus souvent dans les composés, tels‏ 
‘ .تارادم موا que hyosbn,‏ 
«léger»; il faut peut-être lite jp, comme au‏ مه 
n° 149.‏ 
Is‘adél, fils de Khalas, fils de Qall (Qann?).‏ 


115. Vogüé, n° 129. 

Une ligne demi-circulaire, commençant à droite. 
Après la seconde lettre, il y a une lacune d'un ou de 
deux signes. 


تاد... در ولاه در مز دز (op) oop‏ در 950 دز 100 


Dow, élatif de la racine رعم‎ qui sert en même temps 
de nomi propre. 
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yn, probablement l'arabe حاص‎ «rasé, pelé». 

C'est ainsi qu'on lit sur la copie; mais cette‏ .ممم 
racine n'est pas usitée en arabe; on peut supposer la‏ 
qui donne un nom connu.‏ ,مده leçon‏ 

yo, à comparer l'arabe سعل‎ « tousser»; on peut 
cependant se demander s'il ne faut pas corriger vo, 
comme au n° 104. 

707. Le fac-simile porte 5 et 2h, qui sont des 
racines impossibles; ma correction repose sur la res- 
semblance des lettres. 

Le verbe لمك‎ signifie « goûter, déguster »; c'est cette 
racine qui a produit le nom 59, attribué à un pa- 
triarche antédiluvien (Genèse, 1v, 18). 


Fait par N..., fils de Afamm, fils de Hass, fils de Fasam 
(Qasam ?), fils de Safal, fils de Lamak. 


116. Vogüé, n° 130. 

Une inscription en deux lignes commençant à 
droite et alternant la direction dans la seconde ligne. 
La fin manque. 

972 در‎ no? 
5ل‎ nn دم‎ 


Cette racine signifie, en hébreu, «résoudre,‏ .قد 
expliquer», et en arabe « faiblir, mollir ».‏ 

52 «échange, remplacement». Chez les Arabes, 
on signale un nom propre KS (I. D. 178, 304), 
qui est un diminutif. 
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nf. 11 doit manquer quelque lettre. La leçon nñ2. 
que donne la copie, est encore moins satisfaisante. 


Fait par Fatar, fils de Badal Bakha (ou fils de Khah), fils 
de... 


111. wapy-2L-GHARz. 


«Le Wady-el-Gharz se jette dans le Rohébé, par 
une vallée peu large et peu profonde, bordée de 
chaque côté par un escarpement qui a de huit à dix 
mètres d'élévation. Près de cette embouchure, se 
trouve un assez grand nombre de textes gravés soit 
sur les rochers, soit sur les pierres isolées qui jon- 
chent le plateau dans lequel le Wady s'est creusé son 
lit; il n'ya pas là de ridjm proprement dit; sur la rive 
occidentale du Wady se voient les restes d'une car- 
rière; on distingue de nombreux éclats des blocs fen- 
dus artificiellement. Plusieurs de ces blocs portent 
des inscriptions; on trouve également des lambeaux 
de textes sur des éclats; ces deux circonstances prou- 
vent que l'exploitation des pierres est postérieure à 
la gravure des inscriptions. 

« Ce point est un de ceux où les scènes figurées 
sont le plus nombreuses. J'ai reproduit les mieux 
conservées : un homme à cheval brandissant sa lance 
(n° 132), un cavalier poussant un chameau devant 
lui (n° 143), un homme sur un chameau (n° 150), 
deux espèces de chèvres et de bouquetins {n° 137, 
th1), une femme nue tenant sés cheveux {n° 148), 
des éhaméaux et des chevaux isolés; enfin une chasse 
au lion (n°176), composition complète et claire dans 
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sa naïveté; quatre hommes à pied, armés de flèches, 
d'épieux, de boucliers, ont attaqué un lion de grande 
taille; l'un d'eux est renversé sous la griffe de 'ani- 
mal, un cinquième chasseur, monté sur un cheval, 
vient au secours de son camarade et perce le lion 
de sa lance; le cavalier est coiffé d'un honnet 
pointu... 

«Les textes des planches XXV, XXVI et XXVII 
sont reproduits d'après mes copies; ceux de la plan- 
che XXVIIT, d'après les copies de M. Waddington. » 


117. Vogüé, n° 131. | 

Une ligne en caractères grêles et commençant à 
gauche. À remarquer la position horizontale du pre- 
mier noûn et les formes négligées du + et du >. Le 
> est indiqué par un point. 


أنزدد در دز-ددسم در NOR‏ 


Le second élément est déjà connu sous‏ .دز ددسم 
la forme simple w33 (17).‏ 
«être haut, élevé».‏ على N°», élatif de‏ 


Fait par Sarib, fils de Ben-Nakschat, fils de Aa. 


118. Vogüé, n° 132. 

Deux inscriptions. La première, en gros carac- 
tères, a la forme d'un demi-cercle et commence en 
baut. Entre l'inscription et le dessin grossier du che- 
val monté par un cavalier se voient dispersés trois 
lettres (?1%3) et d'autres griffonnages. La seconde 


LA ره‎ 
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inscription, en caractères fins, est tracée oblique- 
ment au-dessous du cheval. 


a DUR NON دز‎ NON 
b. nn? 


nox: vient évidemment de Fe عرض‎ « pérdre l'es- 
poir, désespérer ». Le « est fait comme un ñ, et le 
5 est fermé au bas. 
© non. Ce nom prête à plusieurs étymologies, la 
plus probable est celle qui regarde عدم‎ comme 
forme féminine de ox. 

sur laquelle nous re-‏ نم élatif de la racine‏ سد 
viendrons plus loin.‏ 

ns. C'est probablement une simple variante de 
nn (17). Notez que le n a l'aspect de ni. 


a. Fait par Jaasat, fils de Ammat (fils de) Aschgou. 
b.. Fait par Ahlou. 


119. Vogüé, n° 133. 
Une ligne se lisant de gauche à droite. Les n° 119 
à 149 ont été produits au moyen du martelage. 
6 bone) son در‎ 7p on? 


jp%n, diminutif de j59n qu'on est tenté de com- 
parer au talmudico-araméen nn «jaune d'œuf. . 

pk. Je préfère cette leçon à celle de 9x. Le nom 
forme le composé hébraïque. n170$ « Dieu dit». 

FaitparHoulaïman;:fils de Amars ١ ١ د‎ vais si 
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120, Vogüé, n°134. 
Une inscription en deux lignes. La première, qui 
est celle du bas, commence à droite; la deuxième, 
qui est celle du haut, suit le sens contraire. 


»10D‏ د- 
م در DUR‏ 


>100 est comparable à l'hébreu 75%, composé 
de مود لاه‎ «nom», et 250 «connaître, savoir»; le 
manque du » s'explique par la vocalisation hébraïque. 
11 est remarquable que la tradition arabe connaît un 
certain ES, fils de Mälik, mais elle le relègue à 
l'époque patriarcale en faisant de son père un fils 
d'Abraham et celui même qui retira Joseph du puits 
pour l'amener en Égypte. L'explication de ENS par 

١ السيّى‎ «le seigneur noble et généreux » donnée 

par Ibn Doreid (227) ne doit pas être prise à la 
lettre, 

nom déjà supposé au n° 42.‏ ,دصر 

own. La leçon n'est pas tout à fait certaine. 'شكم‎ 
signifie « faire un don, rétribuer ». Cf. l'hébreu جه‎ . 


Samida‘ Kamad, fils de Aschkam. 


121. Vogüé, n° 135. 

Deux inscriptions en deux lignes commençant à 
gauche. Le dernier nom de la première inscription. 
n'est pas bien distinct. 


a. bn byrpapa y 
ë. ددر‎ ja bob 
2 20 . 
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byr. Entre ler etle 5, on voit un point très-fin 
qu'on peut prendre pour ». ds; signifie «être vif, 
alerte ». 

bo est l'arabe J4 sable, grève », ou Je; «corde 
en feuille de palmier». Comparez le nom hébreu 
ندل‎ EE 

dénominatif de la racine 92» qui figure au‏ , سدور 
n° 62.‏ 

a. Fait par la‘alaï, fils de Ben-Za‘al. 

b. Fait par Ramal, fils de ‘Ablan. 


192. Vogüé, n° 136. 

Deux inscriptions d'une ligne chacune. La qua- 
trième lettre de la première inscription a l'aspect 
d'un suivi d'un point ou ». Je’ crois que ce point 
a été indèment détaché du trait vertical qui doit 
être un +. : 

a مده دز مار‎ 
bnp rw 


racine dont on connaît plu-‏ ,مجه élatif de‏ ,عمجم 
sieurs compositions.‏ 

«don, faveur ».‏ شير est probablement l'arabe‏ سود 
Cette leçon est conforme au texte; on se demande‏ 
toutefois si la dernière lettre n’est pas un ? un peu‏ 
que‏ ند trop arrondi; on obtiendrait ainsi le nom‏ 
nous avons supposé au n° 10.‏ 

Je lis ainsi, au dieu de j20, en prenant les deux‏ ,قر 
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premiers signes pour le .م‎ C'est l'hébreu ور‎ «grâce» 
dont nous avons rencontré de nombreux dérivés. 

a. Fait par Aqdam, fils de Safan. 
b. Fait par Schabar, fils de Haun. 


128. Vogüé, n° 137. 

Un seul mot : 5139 «fait par Boul». La significa- 
tion du بول‎ arabe convient difficilement; il faut penser 
plutôt à l'hébreu 13 «produit, vigueur de produc- 
tion » qui est aussi un nom de mois. ; 


124. Vogüé, n° 138. Wetzstein, pl. I, à a. 

Une ligne se lisant de gauche à droite. Chez 
M. Wetzstein, l'inscription est posée à l'envers. Les 
deux copies ne s'accordent pas au sujet de la dernière 
lettre, qui est un 1 d'après M. de Vogüé, et un } 
d'après le savant allemand. Cette dernière leçon sé- 
duit au premier coup d'œil, car, dans ce cas, on 
obtient le mot دز‎ «fils», qui fait supposer une lacune 
à-la fin, tandis que le nom précédent se compose 
des lettres n53 qui offrent une forme possible. Cepen- 
dant cette leçon devient inadmissible devant le texte 
qui suit immédiatement ce numéro, texte qui pro- 
vient du fils de l'auteur de notre inscription, et où le 
nom en question a non-seulement un 1 au lieu de }, 
mais encore un point, c'est-à-dire un » de plus. La- 
dessus les deux copies sont d'accord et nous ne pou- 
vons que nous incliner devant les faits, bien que 
l'explication du nom propre soit devenue très-difficile, 
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voire impossible, dans d'état actuel de nos connais-. 
sances du dialecte du Safa. 


(ha دز درم‎ 2D00 


La première lettre me paraît encore sujette‏ .طم 
au doute, et il se peut qu'on doive lire #2», nom‏ 
qui serait un dérivé de yo» (116).‏ 

nÿ est peut-être identique à m»3 dans msn (ru), 
en supposant la confusion de ñ et n. 

Dans le premier cas, on pour-‏ .كط peut-être‏ ,درط 
rait comparer le nom n12 (27).‏ 


Fait par Mamsai (‘Amsai), fils de Ba‘ah Bou‘a (Rou‘a ?). 


na5. Vogüé, n° 142. Wetsstein, pl. IE, 2 b. 

Une inscription en deux lignes; elle commencé 
à.droité et remonte dans le sèns opposé. Les savants 
soÿageurs diffèrent quant à la manière d'envisager 
les traits qui entourent ce numéro. D'après M:Wetz- 
stein, ce serait un cadte; d'après M: de Vogüé, ce 
n'en serait pas un. Plus importante est la divergence 
relative au deuxième nom propre qüe la copie de 
M. de Vogüé lit ,مذ‎ et celle de M. Wetzstein vxDb. 
Nous suivons cette dernière leçon qui est confinnée 
par lé numéro pr. récédent. 


Ep) 912 در دنم‎ (PSE) SD دز‎ 0219 


Cette racine signifie en arabe «entasser,‏ .وده 
serrer ».‏ 


Fait par Dakas, fils de Mamgai 5 fils de Ba*ah 
Bou‘a (Rou‘a). 
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126, Vogüé, n° 139. 

Trois inscriptions. La première, qui se compose 
de deux lignes, commence à gauche et descend dans 
le sens contraire. La deuxième consiste en’ un seul 
nom se lisant également de gauche à droite. La troi- 
sième, enfin, est disposée en demi-cercle allant de 


bas en haut. 
a. "2m 2% 
°F 2 درم ردم ن)‎ bpo } 
7 npD nb 
32 در تددر‎ 10 


opo, à comparer l'arabe سقم‎ “être atteint d'une 
maladie ». 

leçon plus probable qué n. Voyez au.n° 91.‏ ركم 

à rappelle le nom XAvos qui figure dans une 
inscription grecque de Radhémé (Wetzstein, 148). 
On trouve aussi la variante Xeskwvos (C. I. G. 41648). . 
11 vient probablement de قط‎ qui se présente plus 
loin comme un nom de lieu. 

L'analyse du nom npbnà n'est pas Pas Re à 
Lheure qu'il est; le nom 19 est aussi très-singulier; 
peut-être faut-il lire 1129 au lieu de ,هد دز‎ 

a. Fait par Sarib, fils de Hanan, fils de Siqam, fils de 
Lah, fils de Khilan. 

b. Fait par Gat Maqah (?). 


c. Fait par Fou, fils de Ben-Hanan {ou Fouran, fils de 
Hanan). 
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127. Vogüé, n° 140. Cf. Wetzstein, pl. IL, ١ e. 
Trois inscriptions se lisant de gauche à droite et 

ayant pour auteurs le père, le دان‎ et le petit-fils; celle 

du dernier est entre les deux. 


EE : دز مجن‎ non 
3 opo دز‎ non j2 185 
æ 2 vn2 دز‎ DN9 


Tous les noms propres sont connus, excepté 1Dn2 
qui n'a pas de racine en arabe, mais dont la réalité 
semble garantie par la transcription grecque Bduos 
(Wetzstein, 91). Pour ox, voyez au n° 1 13. 

a. Fait par Jaasat, fils de Siqam. . 

3. Fait par Bahmou, fils عل‎ Jaasat, fils de Siqam. 

e. Fait par As, fils de Bahmou. . 


128. Vogüé, n° 141. : | 
Une ligne oblique inclinant à droite. Plusieurs 
lettres sont douteuses. .” 
onb (مؤمرد © در‎ sinèn 


L'étrangeté du premier nom fait supposer une alté- 
ration de quelque lettre; on est tenté de lire nv. 

on. La copie offre 29%; nous considérons les 
deux signes du milieu comme un n, bien que le 
premier d'entre eux, fermé au bas, fasse l'effet d'un 
». لحم‎ signifie « viande, chair». 

Halhoub (?), fils de Labm. 


129.. Vogüé, n° 143. 
Inscription fragmentaire. On distingue le dessin 
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d'un cavalier chassant un chameau devant lui. Au- 
dessus, on lit Kp9; au bas, on reconnaît les six lettres 
vw: von. Les deux premiers mots reviennent plus 
loin comme noms propres. 


130. Vogüé, n° 144. 
Une inscription disposée en demi-cercle, de gauche 
à droite. 


512 در 02 در 09 در‎ bob 


nb, à comparer le mischnaïtique no «rate ». 

Nous avons là, sans aucun doute, un nouvel‏ .دز 
exemple d'un nom de dieu devenu nom d'homme:‏ 
c'est le dieu araméo-babylonien 861, identique au‏ 
phénicien, et connu sous le nom de Bros par‏ 92 
les Grecs.‏ 

Cette racine signifie ‘en hébreu «se sauver,‏ .قاط 
a le sens de «être sans‏ ملط s'échapper»; en arabe,‏ 
poil, n'avoir pas encore de poil, n'être pas de race‏ 
pure ». 7‏ 

Fait par Thabal, fils de Bel, fils de Malath, fils de Badal. 


131. Vogüé, n° 145. 
Deux lignes commençant à gauche et descendant 
dans le sens opposé. 
75 در‎ vod 
در عر‎ 
mp. Voyez l'explication de ce nom au n° 59. 
1x. La racine de ce nom est douteuse; si le » était 
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radical, on pourrait comparer le talinudique n°9x ou‏ 
mn « fronde ». ‘‏ 

Fait par Sa‘d, fils de Four, fils de Alou. 


132. Vogüé, n° 146. Wetsstein, 2 b. 

_ Une ligne commençant à gauche; chez M. Wetz- 
‘stein elle apparaît renversée el présente un د‎ au lieu 
“دعل‎ 

أناطد در wunn‏ 


«D, racine commune sémitique ayant le sens de 
use tenir debout. Cf. le nom sabéen تاقد‎ 


vümn ; dlatif de حش‎ « faucher, récolter de l'herhe ». 
Fait par ‘Amad, fils de Ahschasch. 


133. Vogüé, n° 147. 0 
Une ligne allant de gauche, à droite. 
+ bb ذز‎ evo ' 


«loup. Le nom‏ شام c'est peut-être l'arabe‏ ,ددم 
qui suit est connu.‏ 
Fait par Soumam, fils de Ramal.‏ 


134. Vogüé, n° 148. 
Une ligne disposée dans le sens vertical. [1 manque 
le à de دز‎ et probablement aussi la fin. 


nya (pla 229‏ د 


Le dernier mot n'est pas facile à expliquer; les 
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noms propres ont déjà figuré dans les numéros pré- 
cédents. ١ > : نوات‎ 

Fait par Bab, fils de Sa‘èl. . . 


135. Vogüé, n° 149. 

Uneligne remontant en haut et se lisant de gauche 
à droite. Le second nom est difficile à lire à cause des 
ligatures insolites. 


ست در باط () در Jon‏ 


“1% dérive de K& «serrer, étreindre; être fort, vi- 
goureux »; il rappelle le titre divin hébraïque دود‎ 
«tout-puissant ». 

+b»x. La première lettre est un ١ sur la copie; je 
suppose l'omission du trait inférieur. La quatrième 
lettre est peut-être un 2. 


Fait par Schaddaï, fils de A‘mad (?}, fils de Khilan. 


136. Vogüé, n° 150. 

Deux inscriptions: celle de gauche est tracée ver- 
ticalement devant le déssin d'un chameau monté par 
un cavalier; le tout est entouré d'un cadre. Elle est 
illisible. Celle de droite est disposée obliquement. 


5165 در مدد 


no, c'est l'arabe سومة‎ » prix d'un objet». 
22p, peut-être l'arabe GLS «tranchant ». 
Fait par Soumat, fils de Qoubàb. 
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137. Vogüé, n° 151. 
Une ligne irrégulièrement tracée se lisant de droite 
à gauche. L'avant-dernière lettre est douteuse. 


nu?‏ دز مو 


nw2. Je lis ainsi par analogie du n° 17 qui offre 
la forme simple w23; le point qui se voit entre le > 
et le w est probablement dû à un accident de la 
pierre. 

no. La copie porte 91, mais ce nom est peu pro- 
bable. 


Fait par Nakschat; fils de Saf. 


138. Vogüé, n° 152. 
:Une ligne, même direction que la précédente. Le 
د‎ est ouvert en haut; l'avant-dernière lettre, malgré 
son aspect, doit être un 5 


ND در‎ p220 


nom expliqué sous le n° 99.‏ ,ددر 

nx2. Îl est impossible d'y méconnaitre l'analogue 
de l'hébreu n3x2 «couronne, cime d'un arbre»; 
cette forme confirme d'une manière inattendue notre 
explication du nom mn». Voyez au n° 1. 


Fait par Bounän, fils de Fou'rat. 


139. Vogüé, n° 153. 
Une inscription en deux lignes, commençant à 
gauche et se continuant dans le sens opposé. 
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1po-p20 
Jon در‎ 
10732. Le ز‎ a l'aspect d'un gros point; on pourrait 
donc lire 052, mais le quadrilitère ددهم‎ n’est pas 
vraisemblable. 
Fait par Bensaqou, fils de Khilan. | 


140. Vogüé, n°154. 

Une inscription en deux lignes; la première est 
horizontale et commence à droite; la seconde est 
disposée presque verticalement à gauche de l'autre. 


ممم 

1 ددر 
Ces deux noms sont connus.‏ 
Fait par Témän, fils de Bounân.‏ 


141. Vogüé, n° 155. 

Une ligne semi-circulaire, allant de droite à 
gauche. . 

Quatre lettres douteuses rendent les deux derniers 
noms peu clairs. 


6 m2) ددم‎ ja دز ممه‎ 2x1 


«promettre,‏ وعد promesse de Dieu», de‏ « تاحرط 
.donner l'assurance ».‏ 

Les © ne sont pas très-certains; s'ils l'étaient,‏ .ممم 
on aurait là le nom sémitique du soleil : hébreu‏ 
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ww, arabe et sabéen ,كمس‎ EE; avec un © initial, 
la forme دده‎ serait tout à fait régulière. ; 


ou n°22, l'incertitude qui plane sur les deux‏ ودؤم 
lettres médiales rend prématuré tout essai d'explica-‏ 
tion. : 0‏ 


Wafdaël, fils de Sams, fils de Fakalat (ou Fakaïnt). 
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#“كتتتت مم ااا ل RS‏ 


- MÉMOIRE 


SUR 


LA CHRONIQUE BYZANTINE 


DE 


JEAN, ÉVÊQUE DE NIKIOU, 


PAR M. H. ZOTENBERG. 





L'ouvrage que je me propose de faire connaître, 
dans le présent mémoire, est une chronique byzan- 
line composée en Égypte, au vr' siècle, par un au- 
teur qui était contemporain et témoin des derniers 
événements qu’il raconte. L'original de cette com- 
pilation historique était écrit en grec; mais on ne 
le trouve mentionné dans aucun livre ancien, ni 
moderne, et il est resté absolument inconnu. Une 
traduction arabe en a été faite à une époque que 
nous ne saurions déterminer, et cette traduction elle- 
même n'a été jusqu'à présent signalée dans aucune 
bibliothèque d'Europe. C'est une version éthiopienne 
de la paraphrase arabe, exécutée au commencement 
du xvrr' siècle, qui seule nous en a conservé le texte. 
Comme cet ouvrage mérite de fixer l'attention des 
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orientalistes et des historiens, il m'a paru utile de 
lui consacrer une nolice spéciale, afin de compléter 
la courte analyse insérée dans le Catalogue des ma- 
nuscrits éthiopiens de la Bibliothèque nationale ré- 
cemment publié. En le comparant avec des do- 
cuments du même genre, je chercherai à faire 
ressortir les points, par lesquels il diffère des récits 
d'autres écrivains, et à constater les informations 
nouvelles que la science pourra y recueillir. 


La chronique dont nous allons rendre compte 

© occupe les folios 62 à 138 du ms. n° 146 du fonds 
éthiopien de la Bibliothèque nationale !. Un autre 
exemplaire existe dans la bibliothèque du British Mu- 
seum, et un troisième dans la collection de M. An- 
toine d'Abbadie?. L'auteur, Jean, évêque de Nikiou’, 
se nomme au commencement même de l'ouvrage. 
11 déclare avoir rapporté les événements anciens et 
ceux qui s'étaient passés de son temps. Or le dernier 
chapitre de la chronique présente un tableau, évi- 


1 Voyez la description de ce ms. dans le Catalogue des manuscrits * 
éthiopiens de la Bibliothèque nationale, p. 222 et suiv. 

3 Voyez Wright, Catalogue of the Ethiopie manuscripts in the Bri- 
tish Museum acquired since the year 1847, p. 300 et suiv, — Cata- 
logue raisonné de manascrils éthiopiens appartenant à Antoine d'Abbadie, 
p. 37 et suiv. . 

< Sur la ville épiscopale عل‎ Nikiou ou Pschati, voyez Quatremière, 
Mémoires géographiques et historiques sur l'Égypte, t. 1, p. 453 
suiv. ب‎ Champollion, L'Égypte sous les Pharaons , t. Il, p. 162 et 
suiv. 
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demment tracé par un témoin oculaire, de la do- 
mination musulmane et de la situation des chrétiens 
d'Égypte quelques années après la conquête défini- 
tive de ce pays. Je crois que l'auteur, qui se désigne 
ainsi est l'évêque de Nikiou, nommé Jean, dont 
parle Sévère Ibn al-Moqaffa', évèque d'Aschmounaïn, 
en son Histoire des patriarches d'Alexandrie, et qui 
jouait un rèle prépondérant dans les affaires de 
l'Église jacobite, vers la fin du "تدر‎ siècle, sous le 
pontificat de Jean de Semnoud, d'Isaac et de 
Siméon, 4o°, 41° et 42° patriarches au siége de 
Saint-Marc. 

Sévère d'Aschmounaïin, en racontant les circons- 
tances de la mort de Jean Semnoûdi, mentionne 
certains évêques qui s'étaient rendus auprès du 
patriarche malade; à savoir : Grégoire, évêque 
de Qaïs ; Jean, évêque de Nikiou; Jacques, évêque 
d'Arwat; Jean, évêque de Sakhä, et Théodore, 
évêque de Métélis زمليحس)‎ !. Les trois premiers 
sont encore expressément nommés comme les prin- 
cipaux (og) d'entre les ‘évêques ‘assemblés, 
avec les notables laïques et le clergé d'Alexan- 
drie, pour procéder à J'élection d'un nouveau 
patriarche 2. Et lorsque (après le refus d''Abd al- 


HARET à: MST: MARNE: ONE: UC. TUa0 د‎ 
يوقو‎ ١ 01511“ à HE : 0535 د‎ BP»... Ms. éthiop. 
n° 146, fol. 67. 
١ Ms. arabe de la Bibliothèque nationale, ancien fonds, n° 139, 
le vin. 
3 M. cité, ibid. 
x. 30 
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“Aziz, gouverneur d'Égypte, de confirmer la nomi- 
nation du diacre Grégoire) Isaac, le patriarche 
imposé par l'émir musulman, revint de Miçr à 
Alexandrie, il était accompagné de Jean, évêque de 
Pschati (Nikiou), et de Grégoire, évêque de Qais, 
représentant, l'un l'épiscopat de l'Égypte supérieure, 
autre les évêques de la basse Égypte !." Sévère 
d'Aschmounaïn nous fournit un troisième rensei- 
gnement sur Jean, évêque de Nikiou, dans la Vie 
du patriarche Siméon le Syrien. Ce dernier avait 
confié audit personnage, qui était très-versé dans la 
connaissance de la discipline et des règles monas- 
tiques, l'administration générale des monastères, 
dont le nombre, à cette époque, augmentait sans 
cesse. Or il arriva que quelques moines enlevèrent 
une jeune religieuse, l'emmenèrent dans la vallée 
d'Habib et sé livrèrent à la débauche. La révélation 
dé ce scandale causa une vive agitation au sein des 
communautés religieuses, et, sur l'ordre de l'évêque, 
un moine, auteur principal du méfait, subit une pu- 
nition si sévère, qu'il en mourut dix jours après. 
Alors les autres évêques de la contrée se réunirent 
et Jean, évêque de Nikiou, pour avoir excédé les 
limites du châtiment légalement permis, fut privé 
de sa dignité épiscopale, interdit des fonctions sacer- 


١ Ce détail, omis par Sévère d'Aschmounaïn, se trouvé torisigné 
dans la Vie du patriarche Isaac, composée, en copte, par Ménas, 
évêque de Pschati, successeur de Jean (Ms. copte du Vatican, 
n°zxn). Voyez Zoëga, Catal. cod. copt. mana scriptorum qai in-Museo 
Borgiano adtertantur, p. 110. 
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dotales, et réduit à la condition d'un simple moine. 
Jean protesta contre la sentence de ses juges, en 
s'écriant que Dieu les ferait chasser eux-mêmes de 
leurs siéges!. 

Voilà les seules données biographiques qui nous 
soient parvenues sur la personne de notre auteur. 
Dans la courte préface placée en tête de l'ouvrage 
par le traducteur arabe et reproduite dans la version 
éthiopienne, le nom de Jean, évêque de Nikiou, 
est accompagné du titre de Moudabbar ou Mou- 


كم ام سم لابا يرحنًا اسقف نقيوس تدبير حال الحيارات لاثم كان ١‏ 

خبير يعقلب الرهبان وقوائينهم واعطاد سلطانا عليهم وكانوا rte‏ 
القلالى pois‏ فعور والاراخنة يقوموا باحوالهم/ كم ان Less‏ من get‏ 
الشهوات اخرجوا عذرى من ديرها ودخلوا بها وادى هبيب واوقعوا بها 
الفعل سوًاء فجتا ظهر ذلك بين الرفبان كان بينهم قلق عظم مالم 
يسمع alt‏ فى ذلك pont‏ فاخذ الاسقف الراهب الذى كل Ré‏ 
Los Hô‏ موجعا وبعد Be‏ ايام مى sb xls‏ الواضبء فجا شاع 
al‏ اجمعوا ججيع الاساقفة بكورة مصر سرًا وسألوا الاسقف عن قضية 
الرافب Pan‏ بها واعترف xl‏ الذي صريه فاوجبوا عليه القطع لكونه 
nes‏ حد الواجب من ادبه فقطعرة فرقف فى وقت ان.قطعرة وكائؤا قالوا 
له ما انس ق حل ان تحنوا (sie)‏ الى de‏ م نآل الهيكل من الآن يل تاخذ 
السرائر كراهشبء فناد! وقال للشعب كا قظعتمول ENS‏ الرب الالم ال.ذى 
اعرف اسمع بعل ججيعكم يا اساقفة غربه عن كراسيكم الى ثقام الؤمان 
Ms. ar. de la Bibliothèque nationale, ancien‏ . الذى de RÉ»‏ فيم 
fonds, n° 139, p. 116. — Comparez Renaudot, Historia Patriar-‏ 
charum Alex. Jacob., p. 176, 177, 182. — La dernière phrase du‏ 
texte arabe pourrait faire supposer que l'interdiction prononcée contre‏ 
Jean de Nikiou ne fut que temporaire. Mais il est dit ensuite qu'il‏ 


lui fut donné un successeur en la personne de Ménas, moine dn cou- 


vent de S. Macaire. 
30. 
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dabber (RAC à où æRAG +), transcription du mot 
arabe ER par lequel on désigne ordinairement 
l'économe d'un couvent. Nous croyons que le mot 

* moudabbir est employé ici dans le sens dé directeur, 

é'est-à-dire directeur des ronastères. L'épisode de 

la vie de Jean de Nikiou que l'on vient de lire 
explique ce titre qui, à son tour, confirme de la 
manière la plus directe l'identité de notre tuteur avec 
évêque de Nikiou dont il est question dans l'histoire 
des patriarches d'Alexandrie. La mention de la qua- 
lité de moudabbir permet de supposer que la chro- 
nique a été composée avant le jugement qui pri- 
vait Jean de Nikiou de ses dignités ecclésiastiques. 

Comme, d'ailleurs, la fonction de directeur des 

monastères lui avait été conférée par Siméon le 

Syrie, et qu'il en fut dépouillé sous le pontificat du 

fême patriarche, l'époque de la rédaction de l'ou- 

vrage doit être fixée entre les annéés 693 et 700 de 
notre ère}. ; 

Nous avons dit que l'original de la chronique de 
Jean de Nikiou était écrit en grec. Il est à peine 
besoin de le démontrer. Sans doute, la langue grecque 
n'était plus, à l'époque de la conquête musulmane, 
comme elle l'avait été pendant les premiers siècles 
de l'ère chrétienne, le seul idiome littéraire en usage 


1 Siméon le Syrien occupa le siége d'Alexandrie pendantsept ans 
et six mois, 11 mourut en l'an 416 des martyrs. Ce sont les chiffres 
quérapportent Sévère d'Aschmounaïn, Abou'l-Barakât et Makrizi. 
Voyez Renaudot,. Hist. Pair. Ale, .م‎ 185. Mais on sait que la chro- 
nologie des patriarches d'Alexandrie n'est pas entièrement certaine. 
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dans la basse Égypte. Mais on ne découvre, dans 
notre texte, aucune trace d'une rédaction copte. Au 
contraire, à travers la traduction de second degré 
que nous avons sous les yeux, la composition grecque 
primitive est facile à reconnaître, soit par l'ortho- 
graphe, exacte ou altérée, des noms propres, soit 
par certains malentendus de la paraphrase, dont on 
verra ci-après des exemples. 

En quelles circonstances, à quel. moment et par 
qui cet ouvrage, resté enseveli dans quelque couvent 
d'Égypte, a-t-il été traduit en arabe ? Nous l'ignorons. 
Malheureusement, le modeste interprète auquel 
nous en devons la conservation ne s'est L pas proposé 
de nous le transmettre intégralement. Étranger, par 
son éducation et par le milieu dans lequel il vi- 
vait, aux souvenirs de l'antiquité classique, les ré- 
cits de mythologie evhémériste de Jean de Nikiou 
n'étaient pas de nature à l'intéresser lui-même, ni à 
éveiller la curiosité des lecteurs pour lesquels il tra- 
vaillait. La première partie de sa traduction. ne pré- 
‘sente qu'un résumé très-succinct du texte original. 11 
en a tiré seulement les légendes relatives aux origines 
de différents noms et institutions, À certaines inven- 
tions, et aux fondations des villes et monuments 
célèbres. C'est un الاوائل‎ SES, un «livre des ori- 
gines », du genre de ceux que les écrivains arabes ai- 
maient à composer à l'aide de renseignements de 
toute provenance. Mais ces extraits, la plupart tron- 
qués, par suite du procédé inintelligent de l'abré- 
viateur, sont pour ainsi dire sans valeur pour nous, 
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et il serait même impossible d'en pénétrer le sens, 
sans le secours que nous offre la comparaison des au- 
teurs byzantins rapportant les mêmes récits. Nous ne 
nous arrêtons pas un instant à l'hypothèse, que l'on 
pourrait proposer, d'après laquelle l'auteur lui- 
même aurait écrit des phrases telles que celles qu'on 
rencontre dans la version. La courte préface que le 
traducteur arabe a placée en tête du livre, et la 
table des matières qui, nous le croyons, est égale- 
ment son œuvre, montrent clairement que, très- 
souvent, il n’entendait point les passages qu'il tra- 
duisait en les abrégeant. En effet, plusieurs de ces 
rubriques ne donnent qu'un résumé incomplet et 
inexact du contenu des chapitres, et, d'autre part, les 
titres mentionnent parfois des faits dont il n'est pas 
question dans le corps de l'ouvrage. En ce qui con- 
certie la seconde partie de la chronique, celle qui est 
consacrée à l'histoire réelle, il nous semble que la 
version arabe a reproduit le texte original plus fidè- 
lement, ou, pour mieux dire, plus littéralement, à 
la réserve toutefois d'un grand nombre d'omissions 
et de plusieurs passages mal rendus. 

Une note, qu'on lit à la fin de la chronique, nous 
donne la date précise de la version éthiopienne, 
qui a été exécutée, sur l'ordre de la reine Malak- 
Môgasä (Märyäm-Senä) et d'Athanase, général en 
chef de l'armée abyssinienne, par le diacre Gabriel 
Y'Égyptien, fils de Jean, de Qalyoüb, dans la cin- 
quième année du règne de Malak-Sagad II (Yä‘qôb), 
roi d'Abyssinie, «en l'an 5594 du monde, 1947 
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d'Alexandre, 1594 de l'incarnation de Notre-Sei- 
gneur Jésus-Christ, 1318 des martyrs, 980 d'Agar 
(de Thégire), selon le comput solaire, et 1010, 
selon le comput lunaire.» Toutes ces dates, à l'ex- 
ception des deux premières, qui renferment des 
erreurs, correspondent à l'an 1602 de notre ère 1. 

Nous n'avons aucun moyen pour discerner la part 
de responsabilité qu'il convient d'attribuer au tra- 
ducteur éthiopien, en ce qui concerne les passages 
altérés ou dépourvus de sens que l'on trouve dans 
notre chronique. Nous sommes porté à croire que 
cette part est moins grande que celle du traducteur 
arabe qui, sans doute, n'entendait pas suffisamment 
le grec. L'on peut supposer, au contraire, que l'au- 
teur de Ja version éthiopienne, Égyptien d'origine, 
possédait la connaissance intime de la langue arabe, 
car l'idiome éthiopien ne lui était pas très-familier, 
et que le texte arabe à traduire en gheez lui offrait 
moins d'obscurités que n'en avait présenté à son 
prédécesseur la composition originale. Quoi qu'il 
en soit, les personnes qui ont l'expérience des ma- 
nuscrits éthiopiens ne trouveront pas extraordinaire 
le fait qui me reste à signaler touchant l'état actuel 
du texte, à savoir que le scribe qui l'a copié ne 
Ta pas toujours compris, ainsi que le montre la 
ponctuation fantaisiste qu'il y a insérée. 


Les cent vingt-deux chapitres de la chronique de 


1 La date de 1318 d:s martyrs est donnée d'après le comput 
d'Alexandrie. Selon le comput usitéen Abyssinie, ce serait l'an 1326. 
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Jean de Nikiou-ne forment, depuis le premier jus- 
qu'au dernier, qu'une seule série : ordonnance 
fondée sur la chronologie légendaire ou réelle, et 
19: succession non interrompue des faits rapportés 
par l'auteur. Toutefois ces sections ;d'inégale étendue, 
se groupent naturellement en deux catégories. Les 
soixante-seize premiers chapitres contiennent le 
récit, commençant à la création du monde, des 
événements des temps anciens et de l'histoire ro- 
maine. Le reste de l'ouvrage est consacré principale- 
ment à l'histoire de l'empire d'Orient, depuis Cons- 
tantin jusqu'à la conquête de l'Égypte par les mu- 
sulmians: Cette seconde partie elle-même peut être 
diviséé en deux sections, dont la première, em- 
brassant les chapitres cxxvir à xev, mène le récit 
jusqu'à la mort dé l'empereur Tibère IT; la seconde, 
cotniprenant HSichapitres Xevr à cxxn, raconte les 
règnés de Maürite, de” Phocäs, d'Héraclins ét de 
Constant. Chacun des trois groupes se distingue 
des deux autres, soit par le caractère de la narration 
et le point de vue où s'était placé l'auteur, soit par 
la nature des sources qu'il a employées. 

Et d'abord, en ce qui concerne la première partie 
de l'ouvrage, les extraits, plus ou moins informes, 
que la traduction éthiopienne nous en a conservés, 
fournissent des indications suisantes pour que l'on 
puisse reconnaître la rédaction primitive, qui ne 
différait pas d'une manière notable des chroniques 
grecques du vr”, du vn*et du rs siècle, avec lesquelles 
ces fragments s'accordent souvent littéralement. La ré- 
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daction est en tout semblable au procédé des chro- 
niqueurs byzantins. Nulle coordination des faits, 
nulle transition. Le seul fil conducteur de la nar- 
ration est une chronologie fictive. Et encore, les 
dates, dont les compilations du même genre sont si 
prodigues et qui leur donnent une certaine apparence 
de précision, font-elles défaut dans notre ouvrage, 
soit que l'auteur les ait omises, soit qu'elles aient 
été supprimées par le traducteur. Les divers récits 
relatifs à un seul et même fait se suivent, sans que 
les contradictions des différentes sources (la Bible, 
les bibliothèques historiques, les romans, les chroni- 
ques locales, les chroniques de Jules l'Africain, 
d'Eustbe, etc.) dont ils proviennent aient été effa- 
cées. Mais on constate une ressemblance particulière 
entre la chronique de Jean, évêque de Nikiou, et 
deux autres chroniques ayant pour auteurs des per- 
sonnages qui portaient également le nom de Jean: 
Jean d'Antioche, surnommé Malala ou le rhéteur, 
et Jean d’Antioche, le moine. 

La chronique de Jean Malala n'étant connue que 
par un seul manuscrit conservé dans la Bibliothèque 
Bodléienne d'Oxford, qui est incomplet au com- 
mencement et à la fin, il est difficile de déterminer 
la date à laquelle elle a été composée. Le premier 
éditeur, Humfred Hody (Hodius), considérant sur- 
tout la diction barbare de l'ouvrage, Pa attribué au 
عدر‎ siècle. D'autres savants l'ont reporté au "لتك‎ ou 
au vri siècle, d'autres encore au vr' siècle!. Ce qui 


+ Voyez Hodii Prolcyomena ad Malalam, p. xx\vim seq. — Fa- 
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est certain, c'est qu'il a dù être rédigé postérieu- 
rement à la trente-septième année du règne de l'em- 
pereur Justinien, à laquelle se termine le manuscrit 
d'Oxford, et même après la mort de cet empereur, 
dont le règne est résumé, quant à sa durée, au 
commencement du livre XVIIT, par ces mots : é6a- 
clevosv à Sabraros lovolisavds Érn An! xai pivas €! 
.xa} Huépas sy. Et comme la chronique de Jean Ma- 
lala se trouve citée dans le troisième sermon sur les 
images de saint Jean Damascène, elle est nécessaire- 
ment antérieure à l'an 750}. 

La même incertitude existe relativement à l'âge 
de Jean d'Antioche, le moine. Les fragments que 
l'on possède de sa chronographie ou de ses Antiquités 
(épxxodoyla) ont une parenté si étroite avec les ré- 
citscorrespondants de la chronographie de Jean Ma- 
lala ,que les deux ouvrages et les deux auteurs ont pu 
être confondus. Aussi est-on persuadé que l'un dé- 
pend de l'autre. Le plus récent éditeur des fragments 
de Jean d'Antioche, contrairement à l'opinion com- 
mune, pense que l'ouvrage de ce dernier a été com- 
posé entre les années 610 et 650 et copié par Jean 
Malala ?. 


bricios, Bibliotheca græca, ed. Harless, t. VII, .م‎ 447. — 0. Mül- 
ler, Fragm. hist. græc., t. IV, ب .536 .م‎ Gutschmidt, dans la revue 
allemande Die Grenzboten , année 1863, t. [, .م‎ 345. — M. À. de 
Gutschmidt n'hésite pas à placer l'ouvrage de Jean Malala sous le 
règne de Justin Il (565-578 de J. C.). 

1 L'authenticité de ce s:rmon a été révoquée en doute, mais 
sans raison valable. 

? Voyez Müller, Fragm. hist. gr. t. IV, p. 536. 
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Si les extraits éthiopiens de la chronique de Jean 
de Nikiou ne nous fournissent pas les moyens pour 
trancher la question, ils peuvent aider au moins à 
la résoudre. En effet, comme les rapports de filia- 
tion que l'on a cru pouvoir constater entre les deux 
chronographes d'Antioche devraient comprendre 
également les récits analogues, souvent identiques, 
de T'auteur égyptien, au lieu de supposer des em- 
prunts de l'un à l'autre, on aimera mieux admettre 
une source commune que chacun des trois aura 
transcrite dans son ouvrage. 

La solution du problème serait tout autre s'il était 
permis de s'appuyer sur une citation unique et un 
peu vague, que nous trouvons dans la chronographie 
de Jean Malala. 

Le chapitre xxvir de la chronique de Jean de Ni- 
kiou contient l'histoire légendaire de Melchisédec, où 
on lit le passage suivant : .. . د “02833 0141 د مقطه‎ 
Hong تانق د عاق :29 د‎ ١ ADP د‎ HTCAOB à O7 à 
AA د‎ NA DL Y à VI à AP à DEA à QE د‎ 
RLOË à »ممق‎ à OP à AR FIATO à 028 1ج‎ à now د‎ 
dé د تكة؟ د‎ MN: Ahé 3 Es OPFE à خط مه‎ 
HP: RÉ HE دع «اهيم د‎ . , . «et il (Melchisédec) 
fonda sur le Golgotha, qui est le Sion , une ville nom- 
mée Salem, nom qui, dans le langage des Hébreux, 
signifie ville de la paix. Et il ÿ régna cent treize ans, et 
mourut dans sa virginité et sa justice, ainsi que l'a écrit 
le savant Josèphe, l'historien, au commencement de 
‘son ouvrage de l'Histoire des Juifs 1. » Jean d'Antioche 


١ Le passage ile Josèphe auquel fait allusion l'auteur est sans doute 
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donne à peu près le même régit en ces lermes : ... 
Éerios mb dv تود‎ bper هد‎ Xcyouéve [Zudv] كه كمد تمد‎ 
مثيه‎ Îepoucakiu, bep سزامة‎ elpdons bus, éact- 
Deucev év aùrÿ رج‎ pry, xafès \dionros Iofopet. On 
lit, d'autre part, dans Jean Malala : . . .xa) Exrice 
abus dv تود‎ bper 76 بكرم رعذ‎ Zidv, Hvrina éxdhece 
Zadiu, brep éolly elonvns œôdus. Kai ééaieuce دك‎ 
arf en piy', xal rekeurg, dnasos نفد‎ œaplévos, xabds 
Îdonmos év 7د‎ Âpyaokoyla éÉéero* sa) lodwvns ل‎ nai 
Képios, ol dœicraror émlrxomos rà airà elmov®. 

On voit que, des trois rédactions du même pas- 
sage, celle de Jean de Nikiou paraît être la version 
primitive, en raison de la citation plus précise de 
Josèphe. Il faut cependant se garder de considérer 
le texte de Jean Malala, reproduisant cette citation 
d'après «Cyrille et Jean, les très-saints évêques, » 
comme directement emprunté à Jean de Nikiou. 
Nous croyons que les’ deux v'évêques » mentionnés 
par le chronographe d'Antioche sont Cyrille, حدم‎ 
triarche d'Alexandrie, et S. Jean Chrysostome, pa- 
triarche de Constantinople. Cyrille d'Alexandrie parle 
de Melchisédec en plusieurs endroits de ses ouvrages. 
La citation de Jean Malala se rapporte probablement 
à un passage des Glaphyra *, et pour S. Jean Chrysos- 
tome, à l'une des homélies sur la Genèse, quoique 
celui qu'on lit dans les Antiquités, I, x, 2: 0 she Zéhvux ædhcas 
Éxoikeds Medyicedéxns ٠ omualser dè roÿro Baciheds dxmos. 

»,Fragm. hist. græcor., ما‎ IV, .م‎ 546, fragm. 11, 3 2. 

+ Voyer Joannis Malalae chronographia, dans Migne, Putrol. græca ; 


t. XCVII, col. 133 BC. 
+ Voyez Palrol. græca, .ا‎ LXIX, col. 84 et suiv. 
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les paroles de ces auteurs n'aient qu'un rapport éloi- 
gné avec la légende en question. Les écrivains byzan- 
tins n'avaient pas l'habitude de vérifier les témoi- 
gnages qu'ils reproduisaient servilement (toutefois 
non sans négligence) d'après des documents anté- 
rieurs. Îls copiaient aveuglément leurs sources de 
seconde ou de troisième main, toujours les mêmes, 
et c'est à juste titre qu'on. a pu dire : alter alterius 
simia est}. 

Néanmoins chacune des chroniques qu'on est 
convenu d'appeler byzantines, a son caractère par- 
ticulier. Les auteurs, selon leurs préférences et 
suivant les provinces où ils composaient leurs ou- 
vrages, à Antioche, à Constantinople, à Alexandrie 
ou ailleurs, y mentionnaient, en plus ou moins grand 
nombre, des faits relatifs à ces provinces, tirés sou- 
vent des chroniques locales. C'est ainsi que l'ouvrage 
de Jean de Nikiou, dans sa première partie (qui 
seule nous occupe en ce moment), contient quelques 
chapitres consacrés à l'histoire de l'Égypte ancienne. 
La valeur de ces récits, à l'exception d'un ou deux 
dont nous parlerons plus loin, n'est pas plus grande 
pour la science que celle des autres récits de mytho- 
logie raisonnée. Ils proviennent également de sources 
hellénistiques et portent le cachet de l'esprit four- 
voyé de la décadence. A l'époque où écrivait notre 
auteur, la littérature ancienne de l'Égypte était de- 
puis longtemps lettre close. 


١ .سر‎ Dindorf, Joannes Malalas, éd, de Bonn, Prolegomena »p-5- 
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11 


Dans l'analyse qui va suivre, nous avons résumé 
séparément le contenu de chaque chapitre, afin que 
le lecteur puisse se représenter exactement la forme 
actuelle de la chronique de Jean de Nikiou. 


Chapitre 1. Des noms d'Adam et d'Éve, de leurs 
enfants et des autres créatures! 

Adam et Ëve reçurent leurs noms de Dieu. Adam 
donna des noms à ses enfants et à toutes les créa- 
tures?. 


Chapitre 11. Des noms des sept planètes. . . 
Seth, fils d'Adam, qui reçut la science de Dieu, 
donna des noms aux cinq planètes, Saturne, Jupiter, 
. Mars, Vénus, Mercure *, puis au soleil et à la lune. 


1! Je امن‎ inutile dé reproduire le مها‎ des rubriques qui & été 
imprimé dans le Catalogue des manuscrits éthiopiens de la  Biblio- 
thèque nationale. J'y ai rendu compte aussi des erreurs de cniflres, 
dans la numération des chapitres. 

* La première phrase, évidemment incomplète, se lit ainsi dans 
le texte: hFA د‎ PAP د‎ 50107 à hPPADDLE INA NE 
AP Dons Rd: 01:71“ د‎ AP د‎ Dh,P3 x «Cha- 
pitre premier, Nous commençons {notre récit) par les premiers qui 
furent créés; car il est écrit au sujet d'Adam et d'Êve.» On trouve 
le passage exact et complet au commencement du premier livre de 
la chronique de Georges Hamartolus. {Voyez Migne, Patrol. græca, 
با‎ CX, col. 48 C.) Mais il y est dit qu'Adam et Êve reçurent leurs 
noms d'un ange. — Comparez Joannis Antiocheni fragmenta, dans 
ra Fragmenta Historicorum græcoram, t. IV, p. 540, fragm. 2 

2 Ba HA à OhAh à cote » .... Ce sont les noms 
arabes : de, عطارد زشرة , مرعز , مشترئ‎ 0 
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11 inventa aussi l'écriture et fut le premier qui écrivit 
un livre dans la langue des Hébreux, ayant reçu de 
Dieu le don de la science!... 


Chapitre .سد‎ De l'invention de Ja navigation. 
Les fils de Noé, hommes puissants, commençaient 
à construire des navires et à naviguer sur mer ?. 


Chapitre 1v. De l'invention des astrolabes. 

Caïnan (#87 1), fils d'Arphaxad, étaitun homme 
savant. Il était pâtre. Il fut le premier, après le dé- 
luge, à composer des astrolabes qui, plus tard, furent 
composés par les Indiens *. 


١ La première partie de ce chapitre correspond au passage de Jean 
d'Antioche, L c., p. 540, fragm. 2 , 5 4; — comp. Georg. Hamar- 
tolus, L ,يه‎ col. 52 C. Les mots il fat le premier qui écrivit un livre 
dans la langue des Hébreux sont probablement une traduction 
inexacte, au lieu de il inventa Les lettres hébraïques. — La seconde 
partie, absolument incompréhensible, est un fragment fort altéré du 
récit que l'on trouve dans Jean d'Antioche, L. c., p. 540, fragm. 2, 
وكا‎ et 10: D TIE ١ DE à 0111015 à LCR د‎ D4% x 
طاكر‎ ج١‎ how à RG ROLE à MILAN د‎ Hhr# DL Ex 
عع 0ه‎ ”8 1 FO عد “بتر دي 2:1 2:90 د‎ Ce qui correspond à 
ce passage grec : Êv +656 xpdvors roÿrois سدمتدهه‎ œupès éreuVes à 
Seds x لمع‎ oÙparo® xarà مهد‎ durs dv rÿ xemx xp yrydyrav, 
nai éxauaev مولت‎ xal adrode. . . Toro نولامم ه101‎ rè ممه‎ (ol Édanves) 
تعد‎ Aéyouar هذه‎ vlèv +09 اذك‎ elvas, dy Daéfovra eo, عفد عه‎ 
x roÿ dpparos els صلم‎ yñv. Kai momnxds غم‎ or سزم‎ idloplay 
ouveypdharo Oéidios, danbéiepor 32 معطا‎ à ولع مويه كا‎ Ihodrapyos. 

* Comparez Joannis Antioch. fragm., L c., p. 541, fragm. 2, $ 15. 

? Comparer Joannis Antioch. fragm., L c., p. 541, fragm. 2,5 16. 
— Chronicon paschale, dans Migne, Patrol. græca, t, XCII, col. 
145 À. —- Georg. Hamartoli chron., L. c., col. 52 C. — Jean d'An- 
tioche applique la qualité de od@os à Arphaxad. Le même auteur et 
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Chapitre v. De la fondation de Babylone, de l'ado- 
ration de l'image d'un cheval, de l'invention de la 
chasse, et de l'introduction de l'usage de manger la 
chair des animaux. 

11 fut un homme de l'Inde, appelé Canturius (#3 
قمعم‎ ح١‎ Andubarius), qui était Éthiopien (ff. :), 
de la race de Cham, nommé Cousch. Il engendra 
Afroud (K@&8 ,زد‎ qui est Nemrod le géant. C'est lui 
qui fonda la ville de Babylone. Les Perses se soumi- 
rent à lui, l'élevérent au rang des dieux, le placèrent 
parmi les étoiles et l'appelèrent Orion (@kPAh? د‎ 
nov د‎ hPAN à Diop? à (oo + hPhArE د‎ AL à DA 
وعم‎ ١ ho à تطبخ‎ « Ho à كمع‎ » [> ]). H fut 
le premier à se livrer à la ‘chasse des bêtes et à en 
manger la chair ?. 


Chapitre 1. Des premiers qui mangèrent de la 
chair humaine, et des premiers. qui :tuèrent leurs 
pères. 


Kronos tacnsn زد‎ était également un géant de la 
race de Cham, premier-né de Noé. I] était ainsi appeé 
du nom de la première planète, qui est Saturne (tk 


Georges Hamartolus disent que Caïnan a retrouvé les noms des astres 
que Seth avait écrits sur des stèles, — Comparez Gcorg. Cedr. comp. 
(Patrol. gr., t. CXXI), col. 53 C. — La Chronique pascale diffère 
complétement des autres. 

١ Voyez Joann. Antioch. fragm., L. c., p. 541, fragm. 4, S 1. — 
Chronicon pasch., L. e., col. 145 À. — Une relation plus, complète 
de ce mythe se trouve dans Georges Hamartolus, L. يه‎ col. 53, qui 
s'accorde avec notre texte, en faisant descendre Nemrod de Cham, 
non de Sem, — Aucun de ces ouvrages ne mentionne le mylhe 
relatif هلخ‎ chair des animaux. 
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&:). Son fils, nommé Demios ,د هعدوع)‎ Chron. 
pasch. Aduvos), était un homme belliqueux, cruel, et 
un meurtrier, C’est lui qui régna le premier en Perse 
et en Assyrie (àG£ +). Il épousa une femme d'Assyrie, 
nommée Rhéa {4&@+% +), qui lui donnà deux fils : 
Picus (fneñ ,زد‎ que l'on appelait 423 د‎ (Zeus?) et 
Ninus ) فعقية‎ +), qui fonda en Assyrie une ville royale, 
qui est Ninive. Quant à Kronos, il laissa son fils dans 
son royaume et'alla ‘en Occident, où lés hommes 
étaient sans roi, et il régna sur eux; Picus (Agnän :), 
appelé Bélus (M&h 1), s'éleva contre Kronos, son 
père, et le tua, parce qu'il avait dévoré ses enfants. 
11 rendit enceinte la file de nn +, sa mère, qui était 
appelée Rhéa (Aæ@e :)1. 


Chapitre .تدر‎ Du premier qui épousa sa sœur. 

Le même Picus, qui est Zeus شكية)‎ à), fut le pie- 
mier qui épousa sa propre sœur. Il en eut un fils 
nommé Bélus (@RAArgh :), qui ressembla à Kronos, 
son grand-père, et qui régna en Assyrie. Après sa 
mort, les Perses 'élevèrent au rang des dieux ?. 


Chapitre vir. Du premier fondateur de Ninive et 
du premier qui épousa sa mère. 

Bélus étant mort, son oncle Ninus lui succéda, 1 
épousa sa mère Sémiramis, et il transmit cette abo- 

١ Comparez Joann. Antioch. fragm., L. c., p. 541-542, fragm. 4, 
55 à à 4. — Chron. pasch.,L c.,-col. 145 BC, 148 À. — Georg. 
Hamart. chron., L. ءءء‎ col. 53. : 


35 Comparez Joann. Antiock, fragm., Le., p. 542, fragm. 4,85. 
ب‎ Chron. pasch., 1. c., col. 148 B. 


x En 
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minable couture à ses successeurs , qui étaient appe- 
lés par ce nom jusqu'à ce jour (?). En conséquence, 
les Perses épousent leurs mères, leurs sœurs et leurs 
filles !. 4 


١ . PS 
٠١ Chäpitre 1x. Du premier qui travailla l'on et qui le 
chercha dans les mines ?. , 

Après la mort de Picus, Faunus (##û 1), appelé 
Hermès, régna en Occident pendant'trente-cinq ans. 
11 était orfévre, et fut le premier, en Occident, à tra- 
vailler l'or et à le rendre malléable. Lorsqu'il sut que 
ses frères, jaloux de lui, cherchaient à le faire mou- 
rir, il s'enfuit, emportant ses trésors, et se rendit 
en Égypte, où il demeura. H portait un splendide 
vêtement d'or et connaissait l'avenir, et il distribua 
beaucoup de richesses aux Égyptiens, qui l'accueil- 
lirentavee honnéur et l'appelèrent le Séigneur de l'or. 
Hfuthonoré parñni eux comme un dieu et les pauvres 
l'adorèrent?. لين كك‎ nn IE mas te 

١ Comparez Joann. Antioch. fragm., .أ‎ e., p. 542, fragm. 4,5 6. 
— Chron. paschale, L e., col. 148 BC.—Georg. Hamart. chron., L. c., 
col, 53 D. ب‎ La phrase «qui étaient appelés par ce nom jusqu'à ce 
jours paraît le résultat d'une erreur de traduction. Il y avait proba- 
blement dans le texte 26 03 vduos Ilépous.…. Le traducteur a-t-il lu 
cette phrase deux fois, أ‎ confondant la première fois vduos avec 
doux? [1 n'est pas question, dans le texte du chapitre, de la fonda- 
tion de Ninive mentionnée dans la rubrique. L'abréviateur a omis 
cette circonstance, doute ان‎ L it sup: 
Pet en 

Pt ذ‎ Dom? à LE ١ 0:1 ١ Dh Oh ::910 8:1 ا[ د‎ 
faut probablement lire n 92707 ملعم ترق 92 ع‎ mot arabe 


# Comparez Joann. Antioch, fragm. , L رن‎ ps 542, fragm. 6, $5. 


2 
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Chapitre x. De l'invéntion des armes de guerre. 

11 fat un homme nommé Héphæstos (ænmh 1), 
qui régna en Égypte et qu'on éleva au rang des dieux. 
C'était un homme belliqueux et cruel. Les hommes 
croyaient qu'il savait découvrir les choses cachées 1... 
11 fut le premier qui fabriqua des armes de fer pour 
le combat, [car jusqu'alors] on combattait avec des 
pierres ?. Un jour, dans une expédition guerrière, il 
tomba de cheval et.resta boiteux toute sa vie 5. 


Chapitre x1. Du premier qui construisit un four 
et qui épousa deux femmes. 

Méthusalem engendra Lamech, qui épousa deux 
femmes, Ada et Sella. Ada enfanta Qäbël, et, après 
quelque temps, Tôbél, qui travailla avec le marteau 
l'argent et le fer. Tôbël, fils de Lamech, qui vécut 
avant le déluge, était orfévre et maréchal, car il avait 
reçu la science de Dieu. 


— Chron. pasch., L c., col. 164 CD, 165 A. — Notre texte ne 
mentionne pas, non plus que les deux chroniques citées, le travail 
des mines. , #5 SOUS 

١ La suite de la phrase ne donne pas un sens satisfaisant: 21, x 
EPL 2 00h 2h40: AN à hop : AU à عد تبلل‎ Je suppose 
que ces mots représentent un passage grec, dans lequel il était ques- 
tion de l'invention des tenailles et de l'art de travailler le fer. 

3 Letexte est altéré : Dent HI: PLa0 x FPE à 0106 د‎ 
41910 à د 5م0114‎ 6:00 à ODA à HET ع‎ à Dove à AN 
Au On lisait probablement dans le grec ذمه‎ ydp aÿroÿ Mois èxo- 
Aépour, ce que le tradacteur arabe, s'il ne s'est pas trompé, a pu 
rendre par ..وكانوا قبله يرمون بالجبارة فى ليرب‎ 3 

? Comparez Joan. Antioch. fragm., L. c., p. 543, fragm. 6, 5 +. 
— Chron. pasch. , L c., col. 165 BG. 
4 On voit qu'il y avait dans le texte original un passage relatif à 
Méthnsalem. - 
81. 
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Chapitre x. De la fondation d'Héliopolis. 

Après Héphæstos (h#g+), appelé Soleil, régna, 
en Égypte, son fils, nommé Soleil, comme son père. 
11 fonda la ville du Soleil (Héliopolis) , qui renfermait 
les temples des principaux dieux et les tombeaux des 
rois. Ma PR 4e: PEN ١ 11150906 ١ 0h x Fw ١ 0197“ 
AG: OA 1 0e د‎ HFAPE à oo د‎ 1 HD: عد‎ DE à 
Hd#9 à AU7E 6h à 0865» x DASITEZ ١ VAR : 
APE à HAN à ONEI د‎ @PD à TPE à DA ١ 
AY n 


Chapitre .تسد‎ De la fondation des deux villes qui 
portaient le nom de Bousiris. 

Ün homme, nommé Mätoänäwis, qui vint après 
Aygäsbéré, qui est Dionysos, fonda les deux villes 
appelées Bousiris, l'une dans la haute Égypte, l'autre 
dans Le nord de l'Égypte. عونلاه‎ 5 ١ Mn, à How: 
EE ١ مهملا‎ ١ APR à REPRLA à HT CAO à 
bancs RGP D à YA à 011 MADAL ١ "11013711386 
دع‎ HAC : OANADX د‎ (AC 05001 AA ع‎ 


Chapitré xiv. De la fondation de la ville de Sem- 
noud ayec son temple. s 

Osiris , appelé par les Grecs Apollon, fonda la ville 
de Semnoud , et dans cette ville un grand temple. Et 
cette ville fut appelée Belphégor. 1268لا د قععة‎ : 
bone à he 3 à APE ١ 0101 hEÉOLI à DE ١ 
ET à AUTE à GP EE à DE ١ ATANT + ONLT à 2» 


3 Ms. fon x lions 
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LES ع‎ ONE ١ LA د‎ UC د‎ Hop د‎ 0064 ١ & 
1061 م‎ : 


Chapitre xv. Des premiers, parmi les païens?, qui 
proclamèrent la Trinité consubstantielle. ٠ 

3...On proclama parmi les païens, d'après Her- 
mès, que trois grandes puissances constituent le Dieu 
créateur (moupyés), et une seule divinité. Hermès 
était un grand sage parmi les païens. Il proclama la 
Trinité consubstantielle, source de la vie et domina- 
trice de l'univers #. 


Chapitre xvr. De l'état primitif de l'Égypte. De la. 


* Comparez Georg. Hamurt, chronicon, 1. e., col. 57 0: Le mot 
Belphégor paraît être le résultat d'un malentendu, et composé des 
deux noms de Bel et d'Agénor. > 

? Le mot h$#4@<8"3 x. dans notre texte, désigne toujours les 
Grecs. Les passages parallèles des autres chroniques parlent ici des 
Égyptiens. Est-ce l'auteur ou le traducteur qui a changé cette atiri- 
bution? Comme cette série de chapitres est consacrée à l'histoire des 
Égyptiens, dont le nom est toujours rendu par MIRE à ou 
Phèmg3 ١, le mot hip paraît être employé ici dans 
le sens de païens. : ؛‎ 

* Le commencement du chapitre est inintelligible : دومعلا‎ 
1608 hé. à 20 0» تع‎ à MA à OEM à Q'Hh- à Ho?» 
DORE à CPR à 0ن :كمه‎ à 04:1“ à HE: NE 1... 
Lé traducteur arabe avait sans doute sous les yeux le passage relatif 
aux Seythes-belliqueux, avec la citation d'Hérodote (ff}émelt +}, 
que l'on trouve dans la Chronique pascale (col. 169 B) et dans Jean 
Malala (Migne, Patrol. gr.,t. XCVIL, col. دو‎ B). En l'abrégeant sans 
le comprendre, et en 16 réunissant à là phrase suivañte, il a écrit 
l'assemblage étrange de mots qu'on vient de dire. 

4 Comparez Joann. Antioch. fragm., L.e., p: 543, fragm. G, 5 10. 
— Chron. paseh., L e., col. 169 C, 171 A. — Joann. Malale chro- 
nogr:, L e., col. 92 BC. 
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ville dans laquellé on cômmeniça à se ‘servir dé la 
charrue et à cultiver la terre. ' 

La ville d'Égypte dans laquelle on commença à 
se servir de la charrue; à cultiver Id térre et à semer 
du froment et d'autres graines, fut la viHé la plus éle- 
vée du pays, qui était d'abord éritièremnt couvert 
par les éâux du Gehiôn (du Nil). 


Cliapitre سور‎ De l'origine de d'impôt en Égypte 
et de l'arpentage des terres. De l'exécution du canal 
de Dik. ‘ 

Sésostris, qui régnait sur toute l'Égypte et les pro- | 
Yinces voisines, éommiença à lever un impôt et à me- 
surer la terre. Ayant réuni beaucoup de captifs de 
tous les pays, il les conduisit en te et lés émi- 
ploya, ainsi que tous ses sujets astreints à payer l'im- 
pôt, À creuser la terre et À combler Îes Ynarais d'É- 
gypte, de sorte que les habitants purent planter أ‎ 
cultiver lés terrés arables, telles que le Saïd, la pre- 
mière province qui connut la culture. Puis il or- 
donna que l'on payât au roi un impôt etune redevance 
en fruits de la terre. 11 fit aussi creuser un canal qui 
porte le nom de Dik jusqu'à ce jour. ma4féfh كا د‎ 
Ex ADA à He د‎ PRG ١ AO à ORRSOLE à DE à 

١. 28131 ch à AT ١ OLE ١ PAC à HN VANED 
The PUCR à د غيلاه‎ DEP à NU à APE à He à PR 
GE OP ١ KP + hPA how 01 PÉES 1 
AR ١ otre مكلا 1 160 د‎ AME ١ ADP OR » وتو‎ à 
At à tes à ghCe : PRÉ: دوزو يزه‎ mA 
ADA à “وود د18‎ AR م‎ OX TE د 1175 د‎ Ent à 


CHRONIQUE BYZANTINE. 475 
PRES à AO à 5108 ١ ANA د “قوط قم د‎ Had: 
VAUT ١ nova PRE à LES ١ HP ot APE à Alle: 
hélu 6497 AU ١ no د‎ QUI ١ AGE à تلطه‎ 
PRE à AFP à (BAG د زه س‎ LAN à H£ücwg د‎ 
An: hihi 099 ! يد‎ 


Chapitre xvur.. Du desséchement des marais en 
Égypte, de la construction, sur le terrain gagné, de 
villes-et de villages, set de ess de planta- 
tions. 

Après Sésostris régna Sabacon, roi d'Éthiopie, 
pendant cinquante ans. Ce fat un roi philanthrope, 
cu ne voulait pas verser du sang?. Il établit, en 

gypte, une loi d'après laquelle aucun criminel ne 
devait être mis à mort ni tourmenté; mais les cou- 
pables, chacun suivant son crime, furent forcés de 
travailler à combler les marais qui couvraient la terre. 
Par suite de ces travaux longtemps continués, les 
caux du fleuve se retirèrent dans leur lit. On bâtit les 
villes sur des points élevés, de crainte des inonda- 
tions; car avant le règne de Sésostris, avant que l'on 
eût creusé un dit au fleuve, les eaux couvraient 
la terre, et on ‘n'avait pas ehcoïe réussi À com- 
bler entièrement les marais, à cause de la grande 
quantité d'eau. Sabacon, roi d'Éthiopie, s'appliqua 
à ,construire aux Égyptiens des ‘habitations dans 
des endroits élevés. 03:90 ذعنائ 1ع‎ 37w à AA à VIS 1 


1 Comparez Diodore de Sicile , lib. 1, cap. Ly1, رد‎ 23 Lvir, 1-3. 
?-Le texte éthiopien ajoute : injustement. Ce mot altère le sens de 
la phrase et appartient sans doute à l'un des deux traducteurs. ; 
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OR! ١ APRES ho à جلا‎ à La يونت ع “1م40‎ à. دم‎ 
FPE à ER à OA LAPS: ١ NEO » RP à 04-9 à هه‎ 
ox AE 7 à APAC + hot à He à HR à 
Age: OA RAR PE Po ع‎ 131١ ED: 017 à 
د فالشعلا‎ AABE د‎ Nov à AD: à “الاسام ؟ لالط‎ à PR 
OPEN e ١ cote à DELL à Dr à QC » AA : 
PERL د‎ 01151 ١١ PA ١ OUULPE à Ch CPP à 
LAN hPa PAC م‎ DCE à 0170» ١ “61نم‎ ١ A 
DIE à ECZE à 1م77‎ à Nov à À Pwme®: عد‎ 0000400 
Da Pro à AëhmteP à hr AL à PhPo د‎ APP 
Fram à BNCR à PRG: AAA عد‎ 0111:0440 1 HAL à ده‎ 
دعق‎ AdA a 718 à AAA à صمعق‎ à PP à (h 
RE 2 01151 DL LAN ع‎ OP م١‎ uw à UFR à 
206 ven à PARA à AO à of à 80:8١ NE AU à 
à? د‎ 1 1 


0 املزو1: مجعو نجه‎ constraction de trois pyra- 
م8 وتجا حابذ تروعلونه‎ vu 4 
Un hoïnme nommé ZA 11 ٠ ) :[2وتزمفط6‎ pha- 


١ Ms. V7 s U7C: 

? Comparez Diodore de Sicile, lib, 1, cap Lxv, 3, 4. 

* 0331 د‎ Hdh30: د‎ wA à PRIE à ج0101‎ à 001:6: مد‎ Le 
récit de ce chapitre est une rédaction un peu différente de la légende 
rapporlée par Hérodote, lib. 11, cap. cxuv-cxxvr, relative à la 
constraction de la grande pyramide de Chéops. — Le mot gf2fsa 
signifie ordinairement un temple. Le traducteur a peut-être confondu 

al, pyramides, avèc احرا‎ + Je n'ai pas hésité à traduire trois au 
[Se Au وج‎ trente (dans le texte, le chiffre trente أنه ونا‎ encore 
répété deux fois), d'abord parce qu'il s'agit ici des trois grandes py- 
rarides, et parce que, une fois, vers la fin du chapitre, le texte 
pote à PDA à. —Le nom du pharaon est altéré d'une façon 
si étrange, qu'il est difficile d'y reconnaitre le nom de Chéops. 


CHRONIQUE BYZANTINE: . 477 


raon d'Égypte, ferma le temple des dieux et des autres 
idoles auxquelles les Égyptiens rendaient un culte 
divin. Ils sacrifiaient aussi aux démons?. 11 construisit 
trois pyramides dans la ville de Memphis, et amena 
les Égyptiens à adorer le soleil. Il dépensa, pour 
payer les ouvriers, seize cents talents d'argent, sans 
compter leur nourriture en ail et en légumes, ainsi 
qu'on ‘lit dans les inscriptions gravées sur les murs 
en langue égyptienne. Ayant dépensé tout l'impôt 
et tous les trésors du royaume; -à cause du grand 
nombre des ouvriers, sans avoir pu terminer la cons- 
truction, et:étant réduit à une extrême pauvreté, il 
plaça sa fille, qui était fort belle et tourmentée par 
les excitations et séductions de Satan, dans un lieu 
où se rendaient les hommes débauchés. Se tenant 
dans l'obscurité avec tristesse, cette jeune fille se pros- 
tituait, et tous ceux qui voulaient jouir de ses faveurs 
devaient porter une grande pierre et l'ajouter à la 
construction. On dit qu'une telle pierre ne mesurait 
pas moins de trente pieds ou vingt coudées. . C'est 
ainsi qu'ils construisirent l'une de ces trois pyramides 
pour l'amour de cette malheureuse fille. 

? Dans le Catalogue des manuscrits. éthiopiens de la Bibliothèque 
nationale, p. 226, je n'ai-pas bien indiqué le sens de ce passage, 
dont voici le texte : د 5م‎ à MA + د “ممقلا‎ LOI, 
دوع‎ LCR à How à APAC à 900 à 1“ ١ RTANT د‎ 
ONF CHA NP HE à H£owANP ox : Ah à AE à DEw 
One ١ AR D FETE عد‎ 078 1,9 à PAIAE à QUIL 2007 FR à 
DA P-00: ١ AG : "1101 à BAIE à ARE 2... Le mot 
Gé à veut dire les autres, et la phrase DE à Ah D 


"FF د‎ , assez mal reliée à la période, doit être considérée comme 
une parenthèse, 
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Chapitre xx. De l'invention des vêtements de cou- 
leur. 

Héraclès, philosophe: de lawville de Dyr, inventa 
la fabrication de da soie et les vêtements:de soie. Phæ- 
nix (#11); roi de Tyr, le Cananéèn ,et tous les autres 
rois, äinsi que ses successeurs, en firent usage, ‘et, 
pour se:distinguer des autres hommes, portèrent des 
vêtements de pourpre. Leurs prédécesseurs n'avaient 
que des habits de laine. Depuis cette époque, les rois 
et des princes (æW}#1 (د‎ portent des vêtements de 
soie ?. 


: Qhapitre xxr. De-celui qui fit de belles statues et 
en fit des dieux; qui fonda les villes d'Icone et de 
Tarse, donna à J'Assÿrie le nom de Perse, planta des 
arbres (pérséa) en Égypte, et fit du soleil, de la tune, 
ns et-de l'eau des divinités.: » 

? Un: homme, nommé: Perseus (tax), salènclia 
le trône d'Assyrie, mais 165 fils de son oncle-Ninus 
-sy opposèrent. En allant à Corinthe ($@3#h:), il 

rencontra une jeune fille. 11 la saisit par les cheveux 
et lui coupa la tête, et il porta, dans toutes ses 


١ عؤزؤم‎ + PAM à DODPE ١ APE د‎ RÜNC +... hû 
LEE pour A PC », est le mot arabe أشقر‎ . 
À Joann. Antioch. fragm. , L. c., p. 544, rage. 6, $ 16. 
Les pan Le., col. 161 CD. ب‎ Joan. Malalæ chronogr., 
1. 6.; col. 100 C, 102, 104 À. —+ Georg. Hamurt, chron., dc, toi. 
60. == Daus ces auteurs, il n'est question que de l'invenkionvtde la 
Er non ‘dé la soie. Gepéndant, il est possiblé que Jean de-Ni- 
(et:non seulement le traducteur) ait réellement parlé de la 
soiei/qui était encore aù vi‘ siècle l'une des prinéipales. industriès 
de Béryte et de Tyr (voyez Procope, Hist. arc. , cap. xxv). 
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expéditions, cette tête avec lui. Se tournant vers 
l'Assyrie, il fut attaqué par les Lycaoniens. I les vain- 
quit, en leur montrant la tête de Gorgone, la jeune 
file magicienne. Puis il fonda la ville d'Icone, qui 
était auparavant un village nommé Amandra )65 
RG 1), et y plaça sa statue avec la Gorgone. Il alla en 
Isaurie et en Cüicie, et triompha des habitants au 
moyen de la force magique qui était attachée à la 
tête de la Gorgone. 11 donna lé riom de Tarse à la 
ville de Cilicie nommée Andrasos (#'341GA +). 11 $e 
rendit ensuite en Assyrie!, vainquit Sardanapale 
(NCA x ANA A3 زد‎ , changea le nom d'Assyrie en Perse, 
et fit planter l'arbre appelé perséa. « Et on plante ces 
arbres, en souvenir deson nom, encore aujourd'hui. » 
Le chapitre se termine par l'histoire de l'origine du 
culte du: feu ?, 


Chapitre xur. De celui qui adoraït comme divi- 
nité la lune et lui éleva des autels. 

Inachus, de la race de Japhet, qui régnait du côté 
de l'occident, le premier roi d'Argés , honorait la lune. 
11 en fit une divinité et fonda une ville appélée Ho- 
polis (&fkAh 1), du nom de la lune; car les habitants 
d'Argos, par mystère, donnent à la lune, « encore au- 
jourd'hui;» le nom d'Io. 11 conétruisit un temple, 
institua des sacrifices, y plaça une statue de la lune 


١ Ms, #9 ,و‎ malentendu de la traduction au lieu de fig .د‎ 

:* Comparez Joann. Antioch. fragm., L c., p. 544, fragm. 6,918. 
— Chron. pasch., L c., col. 152-156. — Joann. Malalae chronogr., 
1. ره‎ col. 105, 108, 109 A. 
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en” argent, et y fit graver cette inscription : lo ua 
xaupa hapmaënQépe (8 à hé à HAT CAB à ALA 
زع 51171 بمو‎ 


Chapitre xuy: De celuï qui donna leur nom aux 
Joniens; de celui qui fonda Tyr, et de celui qui donna 
des nom$ à Canaan, à la Syrie et à la Cilicie. 

Libya (æ3gh »), fille de Picus et de æ#3$ à (?), 
était la femme de Poseidon (frà.a3 +), qui régnait 
dans le midi, et qui nomma son pays, d'après le nom 
de sa femme, Libya. Elle Jui donna des enfants : Po- 
seidon, Libyus et Agénor,... en Canaan?, Celui-ci 
prituné femme du nom de Tyr (441), et fonda une 
ville, qu'il appela, du nom de sa femme, Tyr (£e 
eh nb: Labs جيم‎ x} Il en eut trois fils, chefs 
illustres, Syrus (h@+&3 د‎ Europe?), Cilix et Phœnix 
(ætiznh »), qui introduisit l'usage des vêtements de 
.soiè, Enamourant ; il partagea le pays entre:ses trois 
fils, ete. 5. ١ 3 


Chapitre xxiv. De celui qui donna des noms aux 
villes de AC£ + (Europe), et qui fonda la ville de Gor- 
tyna (PCA à). 


١ Comparez Joann. Antioch. fragm., L. c., p. 544, fragm. 6,534. 
ب‎ Chronicon paschale, |. c., col. 157 AB. — Joann. Malalæ chro- 
.موقم‎ L c., col. 96-97. : 

3 1[ y a évidemment, en cet endroit, une lacune. Le texte ori- 
gisal portgit probablement : Ces derniers se rendirent en Canaan. 

Comparez Joann. Antioch. fragm., L. c., .م‎ 544, fragm. 6,$15. 
— Chron: pasch., !. c., col. 160 BC. ب‎ Joann. Malalæ chronogr., 
L ره‎ col. 97 B. 
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11 fut un homme, nommé Taurus (d& 1}, qui 
régnait en Crète. Il attaqua Tyr, vers le coucher du 
soleil, et s'empara de la ville. 11 prit un grand butin 
et saccagea plusieurs villes; et, à cette occasion, il 
enleva Europe et en fit sa femme. De retour à Tarse 
et en Crète, il appela ce pays du nom de sa femme 
et fonda une ville qu'il nomma Gortyna (?Cm.5 1), 
du nom de sa mère, 11 était de la famille de Picus .ل‎ 


Chapitre xxv. Du premier qui enferma les pieds 
d'un homme dans des ais de bois. 

Laïus (483 زد‎ fit crucifier son fils OEdipe طعره)‎ :), 
qui avait eu commerce avec sa mère ?. 


Chapitre xxvr. Du premier qui construisit des au- 
tels aux idoles et leur rendit un culte divin. 
Il s'agit de la légende de Saruch#. 


Chapitre xxvrr. De Melchisédec le prêtre, qui fonda. 
Sidon et Sion#, appelée Salem. De 5 Facigina du du : nom 
des Hébreux. 


٠ ممم نه‎ Chron. ml, lo. , col. ito 00 غ6‎ 00 as ول‎ 
Malalæ chronogr., L ,.ء‎ col. جو‎ C, 100 A. — La dernière phrase 
renferme probablement une erreur. 11 était dit, sans doute , dans le 
texte grec, que Gortyna.était de la famille de Picus. 

٠ 5 Voyez Jognnis Antioch. fragm., L. ç., p. 545, fragm. 8. ب‎ 
Joannis Malalæ chronogr., بآ‎ c., col. 124 AB. — Le chapitre ne 
donne qu'un texte tronqué du récit. . 

5 Comparez Joannis Antioch. fragm., 1. ., p. 545, fragm. 8, S1; 
p- 546, fragm. .و‎ — Chron. pasch., L. c., col. 172 C. — Joan. 
Malalæ chronogr., L. e., col. 128 C. 

4 On voit par le texte qu'il y a عمس‎ erreur dans le titre et que 
la rubrique a été ajoutée par le traducteur arabe. 
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Melcbisédec était, parmi les gentils, adorateur de 
Dieu et voué à la-chasteté, L'Écriture sainte ne men- 
tionne ni.son père, pi sa mère, parce.qu'il n'était pas 
de la race d'Abraham, Il rejeta les dierix de son père 
etse fit prêtre du Dieu vivant 1. ..« I} régna done sur 
Canaen et fonda sur le Golgotha, qui est appelé Sion, 
une ville #ommée Salem, nom qui signifie, dans la 
languë des Hébreux, ville de la paix. Il نر‎ régna cent 
‘treize ans, et mourut dans sa chasteté et sa justice, 
ainsi que l'a écrit le savant Josèphe, l'auteur de T'his- 
toire, au commencement de son ouvrage, c'est-à-dire 


1 Voici un exemple dela manière dont ja version éthiopienne 
rend parfois le sens de l'original. On lit dans notre texte: 000 x 
Dh كبن د 19911 د‎ ١ DA 2 Frs PC à DFA à HF 
ERA ١ OA PERD à PROS ع‎ Aion à AN: & 
SD د‎ NLA 1147 à ها يع‎ had à Doht à HUF 1 77 
w 1 (si) 4081 NEA» DE à MP HonL: à Rd. DE. 
Pa Nov à QUE à 1750» à 7 


dbz aEY ١ BAPE. 

#, Ê +37 + 1 0 
ا وا‎ DA مس ا‎ Ze me 
DER à فقكط‎ x 1716 ١ و0840‎ à Oo لبجل اذا‎ À ب 3 جا‎ 
دنآ‎ PES AP: Anh: “ءلم د ممق‎ x AœwAN : طك2‎ à 
0351»  HOBh à nPALA à ممم‎ à No: DE: À 
LE ١ 5ه‎ à RD: à PAR, à MP à Dhaw4 (). Le texte 
grec de Jean de Nikiou était évidemment très-rapproché de تضاف‎ 
que donne Jean Malala, où on lit : Êy dè roïs xpévois 105 AGpaèu 
Av ة تمد‎ Mehyiaedèx dnip Seoce6s, dôsixès , xarayduevos عط‎ où yé- 
vous Eldeu, vloë Alyéiou, Panhéws ris 61: yépas- 8E 03 Alyéx- 
بوه‎ xéxknwmas. Üolis Xidos عن‎ rüs Alyérloy éme)lis œapéhase ris 
Xpas rüv Aeyopévaw Xavavalw رسا وولف‎ roër :1و‎ my اوبره جع عتم‎ 
Dakuollyns, Kai ÿmordEas abris dances éxeï y «hr: nai aride له‎ 
رسية‎ dv éxdèege مواق‎ els dvoua Kion, fais süv سدامة‎ dd اداه © ماع‎ 
ane .سدم فيز‎ Kai عل «ذورمة‎ ro yéyous roù رادم ه210‎ à Méèys, à 
ag aoû Zedèx, yevdueros lepeds تعد‎ Baciheds sexdiôn Mehyioe- 

مك 
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de l'Histoire des juifs. 11 fut le premier à offrir au 
Dieu du ciel des sacrifices non sanglants, du pain et 
du vin, symbole des saints mystères de Notre-Sei- 
gneur Jésus-Christ. » La fin du chapitre traite du nom 
des Hébreux. Ce nom vient d'Eber, lequel, lors de la 
confusion des langues, garda seul le langage des 
anges, celui que parla Adam, dans sa pureté et son 
intégrité !. 


Chapitre xxvur. De l'invention des lettres grec- 
ques? 

11 fut un homme, nommé Hésiode (Min+can +5}, 
descendant de Japhet, fils de Noé, qui inventa les 
lettres grecques et les enseigna (aux Grecs). On dit 

, que, du temps des rois de la terre, il y avait en Ly- 
die un phüosophe, descendant des géants de la race 
de Japhet, nommé Endymion ,؛‎ lequel implora la 


Comparez Joannis Malalae chronogr., L. c., col. 133 AB. — 
Joannis Antioch. fragm., 1. c., p. 546, fragm. 11. — Chronicon 
pasch., ما‎ 6. cal. 177: امعد‎ Hamart. éhrônogr,, Lei; este 148 
et suiw : + 

+ Le titis ébiopieë دجام ديه اساي ااا‎ 
chapitre. Cette négligence se trouve dans beaucoup d'autres ru- 
briques. Nous en avons fait Ja remarque ci-dessus. 

5 Pour reconnaître dans ce mot le nom d'Hésiode, il faut se repré- 
senter le groupe de lettres arabès أبسبودوس‎ . 

4 Voici le texte du passage: ÆfUA 1 Alioo à Dhs hrs 
oo? à F2 à PC à DEN à 40 à ALL à Alan x 00+ 
DE ha FAURE à PRE à 23م لاع‎ à HITIR : 
LT د‎ Ho: 32 P8F Rx À part la répéülion, peut-être 
fortuite, des mots Afov x 0» كتوق‎ à hr, la rédaction de cette 
Phrase montre clairement que l'auteur de la version éthiopienne ne 
maniait pas bien la langue gheez. J'ignore le sens des mots 474 
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Lune mystérieusement {uvofixès styàs Xéyaw), et qu'il‏ 
apprit d'elle, dans une vision, le nom de Dieu. Or,‏ 
l'ayant entendu, il expira sur-le-champ. Son corps est‏ 
conservé en Lydie, et tous le-voient chaque année,‏ 
lorsqu'on ouvre'son tombeau !.‏ 


Chapitre xux. Du déluge dans l'Attique (%h+, à 
4h 2), du temps de Josué, fils de Navé, sous le règne 
d'Ogygès (4@-%nme3 :). Le pays fut changé en désert 
et resta inbabité « pendant deux cent sept ans, comme 
l'écrit Africanus dans sa chronique (&Ch£g#h + 16-1 
der RUTT à) 2.0 


Le'chapitre xxx contient le récit de la sortie des 
Israëlites d'Égypte et de la mort des Égyptiens dans 
les:flots de la mer Rouge. 

١ «Le pharaon, Pétissonius, qui est Amosis, roi d'É- 
gypte (484 38h » ok à Reef à LCP3 + Fu à 
PRÉ), régna à l'aide du livre des miägiciens Tanès 
deu PC à cles rois de la terre». Dans le texte grec correspon- 
dant de Jean Malala, on lit év dè roïs ypévois rüy Bacihéwy rüv سوم‎ 
Yeypaupévar . . . . car, entre l'histoire d'Hésiod eet celle d'Endy- 
mion, il y est question des rois d'Égypte de la race de Cham, depuis 
Phara où Naracho, et de l'histoire عل‎ Joseph. 

١ Voy. Joannis Malalæ chronogr., L c., col, 136 B, 137 BC. ب‎ 
Joannis Antioch. fragm., بور .أ‎ 546, fragm, 11, $ 4. 

Voyez Joannis Malalæ chronogr., L. e., col. 140 A. — Joannis 
Attioch.fragm., ٠١ c., p. 547; fragm: 13,5 1 

#<Déns la chronique de Jean Malala (L c., .لمم‎ 140 G}on dits 
Deuoados, à xwuydès Dapad. Lie mot xouwdés est évidemment 
unt-fante {voyez les observations de Rich. Bentley sur .ce passage , 
à la suite du texte de Malala, L .ع‎ , col. 749, et la correction pro- 


posée par hui: Tersaodrios, à 15 Muoeï Dapaé). — La leçon de 
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et Jambrès. . . » Après la mention des miracles accom- 
plis par Moïse, suit le récit tronqué de la consulta- 
tion, par Pétissonius, de l'oracle de Memphis et 
la réponse de la Pythie’. Le pharaon fit graver cet 
oracle, proclamant la grandeur et la puissance de 
Dieu, sur des tables de pierre qui furent déposées 
dans le temple, près du Näomètre?, L'auteur dit que 


notre teïte est très-probablement la leçon primitive. Le nom d'Amo- 
sios ou d'Amosis paraît être le même que celui du pharaon de Ja 
18* dynastie de Manéthon, Tethmosis ou S:thmosis, qui expulsa les 
pasteurs, ب‎ Georges Cédrénus (Patrol. græca, ما‎ CXXI, col. 112), 
voulant corriger le passage de Jean Malala, écnit : Ieriscdwros à xal 
Papa, 

١ Ce récit se trouve dens la chronographie de Jean Malala (Le. 
col. 144 رق‎ : 0 21 Ieriosdvios Dapad ولع دوعق‎ edféws drf}Ger év 
+5 Méu@n els rù uavreloy rù mepiÉénto»" xal عه ندج‎ Suclay روغ‎ 
pére سام‎ Ilvflav éyws- Ea@fmod» por sis dois :لهم‎ Juüv أعد‎ 
تمد وفع عمبوام‎ lopaà, Kai "جمد لمق «ووجةه عضره دز عله و2040‎ où. 
pavoïo peydhoo ء.وأجمذة وف«86‎ ...... Ce qui, dans notre texte, 
est Lraduit ainsi : 2f00 à Dhs he à (la RÉ : 07nP 
EF à HA à VA à 005:4: ممه س‎ : Le: DPY à ده‎ 
دنم صر‎ DA د مف “1 د‎ E د‎ APN DSTI » ALP à 
32°C à HU ١ Ok د 801 د‎ HA LoDs PAP à 
load à ALT à LCOA à NPBDe à... 

? Jean Malala dit: دك‎ + lep@ Méu@ns ن سول‎ Nefhos œorauès سمه‎ 
pedere. Je crois que le texte de Jean de Nikiou est plus correct : o%, 
87106 : Ads ANE د كنات ؟‎ 00» 0:1“ à AA ١ DA FE à 
QE: hs ANT: 0005115 ١ œf£C دع 01 د‎ lie 
hP£ a QE ١ QhéLA عد‎ Cette phrase est suivie d'un passage 
dont je n'ai pas complétement saisi le sens : @£A » hov : 0ك انا‎ 
دة‎ APE à “اعلا‎ à اموت‎ à ts 57453“ à nn: ع‎ 
تعد‎ ١ DANCE à تمقة‎ à QE ١ PAC à QUE + 
د »ممق‎ A à of : د “ا سمه‎ AMP: APT ١ OX. 
قلاط‎ à 07% à لوطي‎ à Qi à HOPANT à Ho RE u HhoD+ à 
QAR RL RE » د أعؤعية‎ NON à HYPER à He à 
APE à RAM سس‎ (fol. 50 v'). 12 


“à 32 
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les trésors emportés par les Israélites étaient la juste 
rétribution -de leur travail. Ceux des Égyptiens qui 
n'avaient pas péri avec le pharaon dans la mer Rouge 
s'adonnèrent au culte des démorfs et dés fausses di- 
vinités. «Les uns adoraient le lotus(P) 1, d'autres le 
bœuf وله‎ chien, le mulet, l'âne, le lion,le poisson, 
le crocodile..ou le poireau. Beaucoup d'autres per- 
sonnifièrent les villes d'Égypte et les appelèrent du 
nom de leurs divinités; ils rendirentun culte aux villes 
de Bousiris, de Memphis, de Semnoud *. .. » 


* Chapitre xxx. Du changement du nom de la ville 
d'Absäi (Pschati}, en Nikious, et du changement du 
cours du fleuve qui coulait à l'orient et qui, mainte- 
nant, coule à l'occident de la ville. res 

. DORA د 5مم1ا د‎ HA PR د‎ Flw à 09516 + HAL 
موتو‎ AMP à دهمزه‎ AAME ١ HE à UNE à 
DAUIG à APCE à AAA API LE À AE à DAY 
FA à Shoes. à MALE + HENE + hot 005:١ 
HAN» Ho à د قاس‎ TRE à DDR à UE À 
CB: QC: POLAR س‎ Oht د‎ LI à 011“ LH ١ 
PA à ACAC د‎ DA à دم د كل دع ممم‎ UTC AA 
وموم‎ ١ LATOLE م‎ OÙ + oh à RAME ١ 1104 à 


1 860:1[ بعل‎ +. Ce serait le mot arabe &,té . 
١: .. O4 7% à A9 د‎ LC à Door à DATE ١ D 
2 كمه‎ + 0866 à 08:14: ١ DAFT à HU 
Ré à MUST à »سمط رودقم‎ à DAGO HZ ١ “UHG عر‎ Je ne 
saurais dire quelles sont les villes désignées par les mots qui suivent 
le nom de Semnoud, ni si les mots 0888 : 1ر0‎ 2 doivent 
être enténdus, dans leur sens appellatf ou comme noms des villes 
Chenopolis (?} et Crocodilopolis. 1 1: 
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ةمه‎ 25+ à GA à VIC à (LA à Dh à HP EP AD à 
11ل‎ » DATE د‎ APE LUE à PA دميو د‎ à 
#00 د‎ A à UC à APR C à Hoo à AI à PE à 
RH NC د‎ 117:0 + Ha à PA د‎ AVAP à VA: 
VAP à (PAZ à AE د‎ RD د‎ 01 à AC à DA 
AA: LL UPRC: LAPLP à وول‎ à عات رقم‎ 
PRE à HOUR + ANT ET à (lisez : AhIFZN زد‎ 
ANLANAE د‎ LâaoL د‎ 25 x د تمزه‎ UPE à A7: 
APP à 21 د‎ DEAR à AN à POE à VIC à HPI à 
PPEP دكؤم س‎ LE à UIC à how à LG à 02115 
A à QC د‎ how à NA à 66 à ILE à AhC£H » 1100» 
ME د‎ AH م‎ «En ce temps de l'ancien règne, en 
Egypte, lorsque les habitants étaient adonnés au 
culte des idoles et des autres objets précédemment 
mentionnés, on rendit aussi un culte à la célèbre 
ville d'Absäï, qui est Nikious. Le roi (de cette ville) 
s'appela Prosopitès (Tpoëwm/rns), c'est-à-dire aimant 
les divinités à trois figures. 11 résidait sur les bords de 
la mer occidentale, et guerroyait toujours contre les 
barbares qui venaient des cinq villes et qui s'appe- 
laïent Ratänäwyän. Or (une fois), lorsque ceux-ci 
firent une attaque furieuse, 1es habitants de la ville les 
combattirent courageusement ét en tuèrent un grand 
nombre. À la suite de cette victoire, ils ne renouve- 
lèrent plus, pendant longtemps, l'attaque de la ville, 
grâce à Dieu, qui a produit de la non-existence à 
l'existence toutes choses par l'effet de sa divinité toute- 
puissante. Quant au grand fleuve d'Égypte, que les 
Grecs appellent Akrisoûrû (Xpuooppéas) et qui, dans 
le livre inspiré par Dieu, est nommé Gheyôn, il cou- 

32, 
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lait (primitivement) à l'orient de la ville; puis il quitta 
son lit à lorient de la ville et coula à l'occident, de 
sorte que la ville devint comme une île (Hpocwniris 
vñsos) au milieu de la mer, et que Ton put planter 
l'arbre appelé akryés (upohm àypla?), qui est le 


myrte (AA » = (الاش‎ '.« 


Chapitre xxxn. De la fondation de Jérusalem, du 
changement de son nom et de la construction du 


temple. 
Jérusalem, fondée par Melchisédec, fut au pouvoir 


١ Ce chapitre, malbeureusement abrégé par le traducteur (car il 
n'est pas question dans le texte du changement, mentionné dans la 
rubrique, du nom de la ville de Pschati en Nikiou, nom que l'au- 
teur avait probablement dérivé de vlxn), est particulièrement inté- 
ressant, parce qu'il provient évidemment d'une tradition locale. Mais 
م‎ récit présente plusieurs difficultés que je me bornerai à signaler. 
Le nom du roi où nomarque est l'appellation même du nome pro- 
sopotits; dont 16 sÿmbole divin, sur les’ monnaies, st J'Hercule- 

à cornes de bélier, avec les’ attributs du sceptre, de la 
massue et de l'hirondelle (voyez Bragsch, Die Geographic des alten 
Aegyptens, .م‎ 142, et l'ouvrage de M. Parthey qui y est cité). 
D'autre part, c'est Horus qui est qualifié dieu de ce nome (voyez 
J. de Rougé, Monnaies des nomes, p. 51). Horus, victorieux de 
Typhon ou Set, rappelant aussi la triade Osiris-Isis-Horus, serait 
1a base mythologique du récit de notre chronique. Quant aux Ratä-. 
näwyän, il nous paraît difficile de ne point reçonnaître dans ce nom 
les Retennou ou habitants de la Syrie. Mais nous ne saurions dire 
quelle est la Pentapolis dont veut parler l'auteur. S'agit-il de la 
Pentapolis de la Cyrénaïque, ou des cinq villes principales des Phi- 
listins (voyez Josèphe, Antig., vr, 1), des cinq villes de la confé- 
dération du Jourdain, ou de cinq villes de l'Égypte du nord : Khar- 
beta, San, Basta, Belka et Senhour (voyez ci-après chapitres cv et 
suivants }? Nous sommes porté à eroire-que-Jean de Nikiow «pensé - 
à la Pentapolis d'Égypte. . 
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des Cananéens. Josué, fils de Navé, après la conquête 
de la Palestine, changea le nom de Jérusalem en Ié- 
bus (#4 1). 11 résida dans la ville de Sichem, qu'il 
appela Néapolis!, nom qu'elle porte « jusqu'à pré- 
sent. » Puis, du temps des rois «sages », David et Salo- 
mon, dont l'un prépara et l'autre exécuta la construc- 
tion du temple, la ville de Jérusalem fut nommée 
«ville sainte.» 


Chapitre xxxnr. De celui qui commença à exercer 
une industrie manuelle. 

« Du temps des Juges, il y eut parmi les Grecs un 
Juge nommé Bâynoüdes (g#@h 1), dont la vue avait 
une force centuple, et qui voyait au loin et mieux que 
tous les hommes. C'est lui qui inventa en Occident 
toute sorte de métiers manuels >. » 


Chapitre xxxiv. De celui qui inventa et communi- 
qua aux hommes l'écriture; de celui qui inventa l'ins- 
truction (He 1?), et de celui qui expliqua les 
vers gravés sur une table de pierre. 

« Prométhée et Épiméthée (xé2-bt ofæteh 3) 
trouvèrent une table de pierre, contenant une ins- 
cription gravée dans les temps anciens. Élie le pro- 
phète expliqua ces vers, et les Grecs disent que ce 


١ Comparez Joann. Malalae chronogr. , L. c., col. 148 AB. 

? Comparez Joann. Mal. chronogr., L. e., col. 148 0. On ne voit 
pas par quel genre de malentendu le nom d'Argos a pu être changé 
en ARrRh د١‎ 11 est possible que ce soit l'attribut d'Argos : à سوك‎ 
vdi. (« 
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fut [3 la cause pour laquelle il monta au ciel, et ce 
qui était dans 16 ciel fut dans son cœur. Deucalion 
aussi écrivit des descriptions ét l'histoire de ce qui 
arriva du tèmps du déluge, et les choses extraordi- 
naires (NRA كلاه د‎ + Uhr t hop s 081 het 
œœhéte w) اد‎ 


Chapitre xxxv. De celui qui établit la loi du ma- 
riage et qui introduisit l'usage des repas. 
« Après le déluge dans l'Attique, le gouvernement 
assa aux Athéniens. 11 y régna un homme nommé 
Elwites (AAPPh 1), qui établit les repas comme une 
loi. H'fut aussi le premier à prescrire à tous les 


<١ Jime semble que le contenu de ce chapitre a pour base un passage 
grec altéré ou mal compris dont-la chronique de Jean Malala nous a 
conservé le véritable texte (L. e., col. 148 BC) : مخ‎ dè roïs robre 4 p6- 
soi Av wap" ÉXAnons d Tpounôeds , xgiè Émpnfeds, xal à Âraas, nai 4 
ايك‎ 1 Apyos ; dv Exxrorri@Onties di à on 
eva rdv dvdpa ad yopyèr; xal Aeuxadléwr, 8 vlès É Amvos 700 Iléxon. 
© 3+ Apyos airès clpe nv reymxis xl rà dvrinà pépm* à dè عمتجي‎ 
dpuivevcs سا‎ dopovoulay ٠ dià soÿro Aéyouaiv dr Très cipavèy 
Baader, ibm rà oùpavoÿ Éyer év ri napèlg ,منت‎ Ô dè Dpounôeds 
nv ypaguarnoly عمقعقة‎ QihosoPlas spi où Xéyouaiv غ5‎ dvôpérous 
éxharle, naf° 6 عدمشرةا‎ dvras معدوامجة‎ Emyindioxew dià 030559 عهأ‎ 
sa 15 œpém ypévy eldéves +2 oupdyra * à 2 ÉmianÜeds niv pouor- 
سود‎ éEetpes * à dè AeuxaAlv rà roÿ xarauapoÿ +05 uepixoÿ dEéôero, 
xaôds Bdoi&ros à Ilap@ihou à aoPéraros ouveypdÿaro. — Comparez 
Joann. Antioch. fragm., L e., .م‎ 547, fragm. 13, 5 4. — Et d'abord 
il est clair que le mot ÉXAmvos a donné lieu à l'introduction, 
dans ce récit, du prophète Élie, Mais pour expliquer une si étrange 
ditération dy sens de l'épisode, on serait tenté de supposer que le 
traducteur n'avait sous les yeux que les mots Ipondeds, ÉripnÜeds, 
Édmos, عملم‎ , fppiveuce, ofpasor, et qu'il a brodé son histoire 


sur مه‎ CAnCvas. 
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hommes d'épouser des jeunes filles vierges qu'ils de- 
vaient appeler épouses...» 


Chapitre xxxvr. Du premier parmi les Grecs qui 
crut à la Trinité. 

« En ce temps vécut Orphée, de Thrace, le lyrique 
d'Odrysæ (ook: د‎ æPbA د‎ hr à ACER à Qi à > 
1 د‎ n'Aéh-h à CON à), qui était appelé, chez les 
Grecs, un grand sage. 11 leur composa l'ouvrage 
nommé Théogonie. . . , ainsi que rapporte Timothée 
16 chronographe. [Orphée] disait qu'à l'origine fut 
la sainte Trinité consubstantielle, créatrice de toute 
chose.» . . KE à ax Ari à hong à HDI د‎ 
UFR à QE à لجعت مامه‎ à ARNLANRC ١ 
UP MAP: Add à (sic) AU à LA د‎ APP 
Fo à He à HUE à Ve à Ps PAU s DER à AE: 
ARE: ANG à 18 ع‎ 


Nous devons nous borner à indiquer brièvement 
le contenu des chapitres suivants (xxxvh à L), don- 
nant la suite de cette série de récits relatifs à l'his- 
toire ancienne et mythologique : l'histoire de l'invén- 
tion de la médecine par les philosophes d'Athènes”; 


À C'est l’histoire de Cécrops (f=Ch='3h1 »). Voyez Joannis Ma- 
lalæ chronogr., L. رت‎ col. 149 BC, 152 A.— Joannis Antioch. fragm., 
Le, p. 547, fragm. 13, $ 5. 

# Comparez Joannis Antioch. fragm., L. c., p.547, fragm. 13 , 5 
P. 548, fragm. 14. — Joann. Malalæ chronogr., L c., col. 152 BC, 
156 CD. 

5 [1 n'est pas question d'Esculape dans ce chapitre. 
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de la première construction de bains et d'écoles ١‏ عب 
par des démons qui étaient au service de Salomon;‏ 
—'histoire de Marsyas, philosophe en Phrygie (4#‏ 
abs), qui jouait des instruments à vent et qui,‏ 
après avoir rendu les hommes sourds, se proclama‏ 
dieu, fut frappé de démence et se jeta dans le fleuve? ;‏ 
—Thistoire des Argonautes (@l'uh- ١ æPDA x 4%, *‏ 
FAR‏ د fous?] @ANR à AIS‏ 6[ متمق د ACPA‏ دق 
à ATHLE ١ DA à VAO à PRO: u), de l'oracle‏ موسرو 
d'Apollon proclamant la Trinité et l'incarnation de‏ 
Dieu, et de la consécration du sanctuaire de Rhéa,‏ 
de Cyzique, à la sainte Vierge, par l'empereur Zé-‏ 
non*;!— de l'apparition de l'archange Michel aux‏ 
Argonautes et de la construction du Sosthénium que‏ 
Constantin consacra plus tard à S. Michel; — des‏ 
clous de la sainte Croix et de l'usage qu'en fit l'em-‏ 
pereur Constantin; — de l'origine desnoms d'Achaie‏ 
et de LaconieS; — de Pélops.et du Péloponèset; —‏ 


١ ooft à 991001“ à DEPUCT د‎ 

3 Comparez Joannis Malalæ chronogr., ا‎ c., col. 156 D. 157 À. 
— Georg. Cedreni compend., L. c., eol. 181 A. 5 

« Comparez Joamnis Antioch. fragm., L. c., p. 548, fragm. 15 ,5 1. 
— Joannis Malalæ chronogr., .ا‎ e., col. 157 BC. — Georg. Cedr. 
comp. L ,.ه‎ col, 141 D, 244 AB. 

١ Comparez Joannis Antioch. fragm., L. c., .م‎ 548, fragm. 15, 
$ سارو‎ Joannis Malalæ chronogr., L c.. col. 160 ABC. — Georg. 
Cedr. comp. L c., col. 244 BC. 9 

# Comparez Joann, Antioch. fragm. , L. c,, p. 54g, fragm. 20. — 
Joann. Malale chronogr., أ‎ c., col. 164 AB. — Georg. Cedr. comp. 
Le; col. 245 A. 4 

# Comparez Joann. Malalæ chronogr., L. c., tol. 168 À. — Georg. 
Cedr. comp, |. e., col. 245 D. 
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d'Hion , de la Phrygie et de Priam ?; — de l'invention 
de la musique et des instruments de musique par Pa- 
lamède?; — de la mort de Priam et de sa famille, 
et de l'origine du nom d'Asie #; — de la fondation de 
Palmyre par Salomon, à l'endroit où David avait tué 
Goliath, et de sa destruction par Nabuchodonosor*; 
— de la prise de Tyr par le même conquérant; — 
du tabernacle contenant les tables de la loi, la verge 
d'Aaron, la manne et le morceau du roc qui a été 


١ C'est le chapitre ,ود‎ En voici le texte: ووه‎ à & د‎ Mad x 
Ho à LAPF à DE à [AGP à] AUTE à 2.C07 à 0896“ 
DAC So Th à h39 ١ 8012: AN LEE RE à La 
RF&PS à 0» “أت‎ ١ ANAGMALA.R » 11014 د‎ ALAAR : h 
د مم‎ oo%h à U£ Nous ne savons pas sur quel passage grec peut 
reposer celte traduction. 

? Parmi les différentes inventions (les jeux, plusieurs lettres de 
J'alphabet, le zodiaque, l'astrologie, etc.) attribuées À Palamède, 
les auteurs grecs ne mentionnent pas la musique. 

* J'ai donné le texte de ce chapitre dans le Catalogue des mss. 
éthiopiens de la Bibliothèque nationale, p. 229. Je pense que les 
Phrases dépourvues de sens que présente notre manuscrit ont pour 
base, dans leur première partie, un passage grec semblable à celui 
qu'on lit dans la chronique de Jean Maiala, 1+ &, col. 200 À ::.., 
énioldvres +3 xp rün Douyüy هده 0م ل سوق‎ rà alrüv Baalhewn à. 
mapahaSôvres Mplauos Paoiréa xal ovelaavres aërèy xal Éxd6ne هق‎ 
© ه0لة٠‎ rods JE ستفولت‎ œadas alypaddrous elinôres xal ædvra rà Ba- 
مععذاه‎ diapracduesor dréoTpebay . . .. La seconde partie du chapitre 
paraît être un fragment de l'histoire du palladium ) ibid., col. 200 B): 
10 dé aÿrè MakAddro éduxe + Tpéy Paoireï wéhovr: xrllei سل‎ 
ædduw Âoids ris QiAdoo@os تمد‎ rehedfs. Kai drèp etyapiollus à 
Toäos Basireds els «رمراسر‎ adroÿ riv On’ airdy سدعةه‎ yépar صدمقه‎ 
iv œpénv Asyouévns Érirporos fiv uerexddesey Aclas..... Les 
dernières lignes proviennent évidemment d'un récit relatif à la Si- 
cile (comp. Joann. Ant. fragm., L c., .م‎ 551, fragm. 24,5 9). 

* Comparez Joann. Malalæ chronogr., L. رى‎ col, 241 B, 628 Bet 
629 À. 
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caché par Jérémie ‘et qui reparaîtra, porté par des 
anges, äu second avénérnent de Jésus-Christ !. 
jt + on 2 0 1 © ب‎ 
: مر‎ chapitre دس‎ (fol. 73 اثلا‎ est, dans cette prémière 
partie de l'ouvrage; celui de tous üi'offie uh intérêt 
plis spécial pour l'histoire d'Égypte. Nous croyons de- 
voir léréproduire ei entier, parce qu'il semble renfer- 
werqtelques dénnéès vraiment historiques que nous 
n'avons pas rencontrées ailleurs. Voici d'abord la ru- 
brique qui, comme beaucoup d'autres d'ailleurs, n'in- 
dique. que très-incomplétement les sujets dont il est 
estion dansie texte, mais qu'il estutile de comparer 
101,3 64056 de l'orthographe douteuse du nom du héros 
égyptien appelé Yasid, et plus loin Foùsid. h&A » 
LE د‎ QE à cop à CU د‎ PA à OAIPPE à 
LP: ARE à RAR à Dino د‎ HAAMe: NU TN 
دم‎ ALI wPE عب‎ Olæneû r, AN’LE à LE à 
دووف‎ pie ١ ع ج190‎ ObEteox à A0 Tr à 
موه دعوم‎ à 900 ممم زسكل‎ à APE + PRE à 
Ah a 014. ع‎ @Foœ£me à PhADSE à A à 0120+ à 
Po à Alo ديج "ليزه ع‎ OE à “1م40‎ à Fo à Al 
NIRC à œERGE à س 9895 د طاخم د هنال “1ل‎ « Cha- 
pitre cr. Du règne du roi Cyrus et de la permis- 
sion qu'il donna aux captifs des enfants d'Israël 
de retourner (dans leur pays). Comment Cämbyse 
‘leur défendit de construire le temple. Ce que Yasid, 
général des Égyptiens, fit à Cambyse. Comment Cam- 
byse fit mettre à mort les principaux Égyptiens. Des 


À Comparez Georg. Hamart. chron., L. c., col. 297 CD. — Georg. 
Cedren. comp., L c., col. 133 D. 


CHRONIQUE BYZANTINE. 495 
captifs qu'il emmena de l'Égypte en son pays: Du re: 
tour des Égyptiens dans leur pays. Du règne; qua- 
rante et un ans après, d'Alexandre le Macédoxién, 
nommé le Conquérant du monde. » 

RCA د‎ ECAB à Ph à ANFNPPER د‎ Oh د‎ CG 7 
to د‎ HOME à س اكلم‎ DANCN[NIA م5 د‎ à HZ x hà 
La OIL à AN عد‎ Door TR à ممصم‎ à CEPT à 
يكم 1 لوطه‎ OS د اه‎ AU à اعم‎ à OUAL à 
Rs De + GAP à DARA *EPHPPA » IR 
ox ١ DACAE ١ FPP x à DEP h à EAP 3 Alan: 
ob ١ مم‎ LR» DooECU ١ Ph à DRE ١ ba 
EX م‎ OhChà د‎ 851: O0 + ÀFI89 عه‎ ONE à A 
3 دكامف‎ 11009 à PCA 5 OL ١ NY» PRo à Mn 
QE à ACL د‎ Hi à RE à MANAC à 74 P 3 HU 
TNA 5 Vas LR à Ars PONS à 118004 à % 
FA à Hars QD د‎ 17001 ANLANRC 3 OO تأت‎ ١ 
RPEP à جاع‎ د١‎ RllébA ع‎ Dht د١‎ ACER à A LINC à 
PYEL 1170015 9014 5 Off à 115102 à 21107 م‎ © 
دحلم‎ APE د 420 د قن« د “1ل‎ A à متت‎ à HILL à 
Dh PAR à 01:0١ AE » DEL 1] 016+ دم حمق‎ 
Oh à Ahhédli د‎ h@ 1 HAN = HhCo® à OX TIC 
ميمه‎ ١ hd à 041“ دج1> 1 1 11 "ليزه د‎ HA فلي‎ 3 
oo LPC à 000 اك د‎ RE عد‎ 0139711 5 39 à 
AA à LR د‎ DGA hd C x PAR د‎ Non à 
PRET à مزحو‎ à Don نم5 د‎ ENA à PO PF à AUN- و‎ 
mn: Ahélh à: ؟كلاة‎ ١ Az حقطاتره‎ BLANC ١ 
Aion à A YPan à AGP à اطع‎ à HR A د١‎ Ph à Low 
hr لأس توه‎ ١ PAME د‎ Ahhétl م‎ ONE A APLE د‎ 
BPRNLANdC د‎ #70 à AN-CB à has د »اهمع‎ Ahh 
داعؤقة‎ Ahoo à Pan à ARE à Hé à HAN: 839 
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9 تادز د‎ Ur ١ امك دعاتق :3 دغكق دجم رز‎ à 5 
دخذمسب‎ AA ذ‎ PNA 5 FO à DRE ١ اكاكس‎ 
hPAhh +»مممتيفة د م د‎ à :1ق‎ à A à 101020 à 
مامؤفيووية‎ à عزف “ره‎ à اط الك الاكقة‎ + 87041360» u 
oh-Cüû + Nov à عاكم‎ ١ ONE à ناح الك الكة‎ ١ 206 à 
يعس دمعو‎ E à دءممططئيؤه‎ ANhERA د‎ 2 

OILE + Nov à 58085١‏ د همرخ0 + môh‏ نوزم ]عوفطزت 
4 421 د هكم : (fol. 74) wa‏ ع AU MC‏ 
ANCÜ ١ PTE » ©hCÜ‏ د BBDSE à nov à LP TE‏ 
25 د RCA = @hhélh 1) ANUA‏ د موم»ده : à: (lisez‏ 
AU :‏ د Ok‏ ع Qu Ps Hot s LAN‏ 6011ل دوم 
A‏ د hé à Po à nPAAAU‏ دوم 4 AA‏ د كوع 
GUN ١ QE » ob à ANUA ١ 44,0 ١ 1‏ زر 
لق د “امكو ١ ANA ح١ @vk à‏ يدرلا اكز dos à‏ 
à 11“ : 04‏ “اكمس OPTIP ١‏ ع Dub ١ PIS‏ 
BE‏ سر“لية à‏ “اوه ١ HRACP ١‏ رخؤم د DEP‏ ذهو 
ARAMÉ à (lisez :‏ نعزطة ONCE ١‏ منونكة mine AR à‏ 
AAAD a) ht à A x 08 SONDNA ١ CE * wwe‏ 
AREA 1 00717‏ ع AAC à DANAP‏ د وموم ds‏ 
à Bd à DICO à (nov ١ REP à AA‏ عموموؤيع دعصم 
م 318 À‏ 

A à Ch: OPA: Ha‏ د RC‏ د ورترم"]: د اذه 
à ADA à 2728: x‏ تزه : dort à PAQT‏ 
4Chs of à Or a NA à he à DIRE à FAN :‏ 
C ١ TAN à 4%, : ha‏ اك الاك ED Dh P Art:‏ 
CS à 922 à @dvk à PRG à Oh ١ LALC à Dr à‏ 
»00 » “أن HO‏ د à AUTRE‏ أنه VIé à 0500 à Door E à‏ 
OS à OADNE à PDA à 4.40 à 91:81 A à‏ :للا 
À. RdIA à oo‏ د ENARP ON: à ho‏ د OK‏ د ARABE‏ 
PR 1 BULANRC 1١ 0706١ HR Had à HA à‏ 
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DO ١ POE  A°0o0 ع‎ DR à HER à Al: PRE x 
PA د “تنكم ص‎ NH ١ HA LTSAP à FRE: : Dow 
DEEE د‎ RFA د‎ DA à HI د 71905 د‎ LOIRE د‎ 
048%, د‎ FRA د‎ APQAU- د‎ (lisez : AbAAD- à) à 0h à 
AP à OANh د‎ FANPHP د‎ 000695 à HSE à ROUTE 
BUS 3 دم د 5نم‎ Dow د‎ DE à دجم‎ KA à 
AP : A © DA » AP د “أبلاة »03 د‎ AN ١ DEP د‎ 
FONRIRC 2 Oht ١ BœoA » MALO: : MALI : CAC « 
DLAAR : GR à APN د‎ LP à HE عد‎ 01-0 à 
RD: د‎ 3 1 OILE د‎ @hike د‎ 00+ HNLANAC à RLO<E 
OU د‎ Nov اك د >1 د تمر د‎ ١ HA CL A 
Pa 0301» à HUILE à د مم‎ LYP ON à AE CD à 
Ab د‎ QUET à DAR à OLD à HULABA 1 HO à 
dE à OP د‎ BP à REF: à Non à LIN à A à PRE» 
NDS ١ "وم كلق :هم‎ Oh ١ HO HE à NE 
RC: كط‎ ONANAC د‎ hO ALP د‎ AUIC د‎ PRRT د‎ 
ARABE à DAME د‎ no à FL Ro à APE à 
زع ونام د “ألا‎ ١ DATRA ع‎ 
تج ”11م‎ à RD ILP à AUIC à د م0‎ A x 
A 3 Oh à BU » où 209 à Oil » 409 د‎ 
06م‎ à HER د‎ PR à 511187 à «مط‎ ١ RON « HA» 
HP ١ En à 4م‎ à DEP à ANUTC د‎ HAN à H 
Dh à: AC à 011 IC à DAY à 00184110 عد‎ 0 200 ١ 
Ah0e  HOE د‎ ACL د١‎ REP à Div à VI à FFE 
Dpt à QASU م‎ Ont 48%, à MA à امه‎ PTA à 
os PAC د‎ Ho: EDR ١ 112110 ١ KE ١ © 
(fol. اج‎ v') BRAR: 4009 س‎ Ho à ht 000 à TNA à 
#Ch: PRET: د مط‎ 0011875١ ATP à DAËCSE ١ 
دق دممح سروم‎ RE د‎ An à OAYESU ١ 5ه‎ ٠ 
وحم‎ Bo ١ 5خوة دزة‎ à HAÂCE ١ HO à لامو‎ EU 
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١ mer OPA RO à AA: U7é *‏ بلطلا : ADD a Het‏ 
ok x DE + qe © où: hit‏ خكمم م موزهم" RE‏ 
١ 440: + ÂGE ٠100‏ مانا كله ١:‏ عونت د ANA‏ د tra‏ 
an‏ زد (lisez LP‏ » واسروه AA PIC‏ وبر 
HCFR + FA‏ عد PAR‏ دي دنم ا ads v Pts het‏ 
He‏ (فقق) dé DE à PA!‏ د ع ob à‏ تهبو ييز RU‏ 
١ PAC + œwPP VAE‏ تقوم فتؤاودن op ARE‏ 
à RP Pa à ID à FF‏ ومو PAPE RCE‏ بم وزلد )لوزعم 
à APE ١ DRE à PA à HART ١‏ جاه ١‏ قوس" افزلاس 
AE à ANA à Look à APR  DPRE DPI‏ 
١ ot CPE QRPE ١ APR à ad à‏ يوو اوموق 
OR à es Or à‏ ف ASA à poohit + AFILE:‏ 
ليم AR PE Uhr VIC 1 LOT à‏ اوت 012 
RD à RES CHANT 0° HOT à 1171 ١ APAE ١ UT‏ 
et x‏ وم د à DRPEA ١ DRCAP à DATA‏ مورفوااققخ 
à An x AA + di‏ لكوع د جومم PE à AS à‏ تون 
dt ١ PSEUDO ١ DE à‏ روج etes LPO‏ 
à AAA TA‏ ميزه ai à‏ ومع بويؤس x‏ عمو رودي كير 
APE ER C ORSTEL PEL ١ APR OA à‏ 
x DARDIOE, à eva à 014185 + hENAEU‏ ميد 
OÙ <١ Fm ١‏ عد ١ 801 ١ PC» AO‏ ممه نعم 
AUTE à TE à DEP : AFTP‏ د ١ Oh‏ توم à‏ رقمل 
abri x ©48, à AU ١ ACL» APE BR à‏ زور 
soon à APFA à OO ١ 000:04 ١ FPE‏ عويز انقو 
php ١ 0533“ ١ DES à AO à PR à REP à‏ 
quete A à CAR PU à NAN UC à HPCAE à À‏ 
١ WA000 à RTPA PAG à‏ جقريع 00 à‏ »نتن à‏ عط رامو 
SABRE s 9141287  DRCTDIP x‏ ووو DRABETL à‏ 
opt x AL à ONE x‏ ج83 00139٠ 'ORPERP à‏ 
x 01076١‏ داكي ERP EE à PRES Hôbe à oo A‏ 
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0: دوه‎ Have: ANSE à Non à LPRR د‎ IPC A UNE A 
د ناجم‎ OA à oo FEU à DAS à KINÉ à HAE ١ 43 
DES د‎ he à HE د‎ CONRERC 5 HAN à HN à 
3908لا‎ Ron à FR à LA كم مزه ع‎ PA à PAC a 
AA ١ OrPhPa à DOAEPARX ١ Di à 14P à 
AR» د61‎ HALAPE à DMX عد‎ DAGG à LE » À 
No à CBPPav د‎ GR ج1012 د‎ à ao RG à DAdE AP a x 
PADAE à PAC» تومه‎ a: د‎ WAFARU a à DIRE : 
Pan à oi » PAC يومد عونا دمب‎ » Où à CA 
دع‎ wa à No à 1151 à AC à Dh à HINCP د‎ 
GA + RE à (fl. 75) مومه‎ à EPA à HOME à 
AUTC د‎ 155041 PRET à ONE à AD Z à وكين‎ 
دعا‎ we à ANSE د‎ UP à DFA Pa ١ ALP د‎ 
PPT د‎ me à DEC à DAH AO à ACHIVÉ ١ dés à 
111» د عمطي‎ 01016 à فلك‎ à Ph د‎ 
ديم«متقة : همس‎ PE x HD: à دجم‎ A à د01‎ Au 
n°22 د‎ 4% à APR د‎ VIE à HI à DAADA BG à 0 
21 Ah os ع1‎ AO ع‎ DA à معط‎ à GO à LH 
Es 0106 à “نانك‎ à DR à @<vk à م01‎ à hÜMEY 3 x D 
د ممائة‎ 0141 FA à 10: ANS à MAR à wa Nav à 
597583: ١ AB à DECNLP à Ph 3 DS INCP 0 
ht د‎ RD 3 دمت‎ à DE د‎ ME à ONE à QAR EE à 
AC د‎ Po “تلط د ناذه عد‎ 2:01: à RANE » w AP à 
DU د تلط د 56705 د‎ A à HEIN: à AwZ PE à 
NOZR à Qoo FA à wCP د‎ ALAT: 265 à DNA له د‎ 
دعطناطية د88‎ 45.0 ١ AAA ع‎ DE CN à 90295 à Ph 
عتم‎ DOD APE à HAE O0e ١ DEEE à TAG: à han à 
EREBL à DIR: LAIT à PF» DA à 03» نات‎ à 5 
PAP ج0016 د‎ DhwDACGP ١ 2501 1 LHPL a ww Pr 
RARE ع‎ OA à LA à PUALY à AUIE à EF à 
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ارقم‎ ADAR à OR à Ou à 014 à 2,845 ١ 091:00 د‎ 
A 1 OZ à 076 à RE ١ DhowUACP د‎ ANAD د‎ 0 
nov à 704 à QhAAT à AURA à top د‎ A à H 
AGE à HORAT à DRE "د‎ MACACPE: ١ HhD< 
حوهوم‎ à QT à Al à AE» HA UT: PHC à QE + 
OZA#EN ١ دع“ ماط؟1ا‎ ET ١ AU د‎ AûN ١ HÔPE ١ 
AE م‎ : 

MM: Phé: NA ©‏ د ١ Pl à PC‏ اإعرفمتت 
APR (lisez : APPh2 D‏ د HA DR: à DA CE‏ 
Dh 1 otenn? د١ Anotû ١ nPCEP or‏ )273 
نمه Ph: APS PhAr‏ (دوزسرزه h1 (lisez:‏ 
à how ١ EC‏ 00016640 د OPA à 061: 1 AE‏ : ملذه 
Fe tC ١‏ :616117 م CAE à HEŸC‏ د PE0‏ دعوو 
AR‏ د ADA 4 DA CS à PhD ١ Hoofhe à ALU‏ 
د à VIA à RARES‏ “5م0068 AH à 01): à HoœoUC ox ١‏ 
DARA‏ د PLU‏ د مامه ١‏ »صماعز DL 4? À oo à‏ 
(lo‏ د 5706 RA à‏ د علض دتمم EL + 2 RNA à‏ 
PR‏ (د مقس يمه : ١ (lisez‏ تومه à‏ »وأسرمومه QE‏ 
١ HA à ARE à PH‏ وعخسة 1901 Den DRAP à‏ 
RH à RP à 0‏ 575041 د RAR‏ دعق د Dino‏ 
PRC :‏ د à 4 Ch à @hrt‏ ]تزه Gas Got à 034048 à‏ 
à PER à APR à PA à‏ ج570 د تفده م مجرم 
00121١ LE © hhéhhà : AL ١ OL rw r Er‏ 
à FPE à ANLhNdC ١ 041 à 0‏ ممقع Govt: x DA.‏ 
à P‏ قم MA à APR à Non à‏ د À eo OH ١ AP‏ 
نت : »ماطس "ان AR RAA? à (fol. 75 v°)‏ دع 
HCÛ à 091 : AhPAN‏ د HANOCP‏ د 051 د سويز 
NC‏ دح à OO PEU 1774 à‏ رط »دج A8 à‏ 
TONER: ١ Hhwie x‏ ١ع‏ »مات ]0895م ١ ARBUR à‏ عه 
à FANE + PA à 5‏ “ا وتويوام ١‏ ٠مموقيقه‏ قمر 
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مد “ناذا‎ ONPU à LEP à 049 DL à à UTC a: à 
QE ١ Got د “م0217 56902 د‎ 00991110 à 01 »ممم‎ « 
دعم ديتع ونه‎ Or: REA د‎ ANLT à 0 
Van X hi à Nov à :يكل‎ 911 à ALT à HhODe à 0 
451 ]رانم‎ à Dé à doom à ABLE à DENE د‎ 
RNA د‎ DADPE د‎ Het à DB: à ADD LP» Fu à 
>ممملر‎ د١‎ SPECA د‎ QTAUE à د لم518‎ wmEbE à 
دمقظ 0 د قد عر ؤلكة‎ PAR» CHI د‎ ONE à EN د‎ 
AA ١ د عع كص دي 4تههه‎ ho د‎ Dr à HAT CAD د‎ 
108 د كمه د ال‎ UP à نالك ]جر د رفك‎ à LR Là (h 
LA 2 AURA à عجره‎ 011١ DAdhéË à PAU د‎ Hûh x 
dif à ae s قم‎ 671 à PC à QAAP à Hoo سد‎ DhE 
41 APC : DEQS د‎ no : PA x oh + 4 D à OLE à 
Qoo PDA: : HAVE à AMRO-LF à Ph à DA FNAD “مم‎ x 
24,9 QU x DE : AP LPa0 à OZ ١ Goo د‎ 4 
د 2016435 حص‎ OF د‎ op ME à LP à 95 »ون‎ à 
PO& à Aa 3 DhdEE, ١ 01210): » MAP PE-a0 à Bones à 
rABa à APRAD-LE à ht د‎ PAPA: JD à Mn = 
DRAP EE à PE د‎ DER à 504 د‎ PRADLE à NY 
OA 2 922 à 4 à تدهم[‎ à Qt د‎ RUE د‎ 503:1 à 
AC : OACS د‎ A 3 ONE 08695 د‎ Ah à »صمت‎ à 
done à RAR à وفك‎ à Pl à OUI د‎ HE ع »203:4 د‎ 
o4ChL: دي "لصي‎ QUE à Nav à QUE à “امه‎ à Ph 
DS à AFP O0 ع‎ D9%, à AN à CN à دعم‎ NIQA à 
FTP PRG د‎ PE د‎ LE د‎ AhhZNA à HœoUC 
om à عد عر»ما م3701‎ Ur à PRAGUE à AXhhzN 
di د‎ OMhae à ARBU-R: à Pan 5 وتم‎ à دي‎ 
د ,04% مع ناحو‎ OA: à APR2ADLI à DPAO à لان‎ 
QE 1 FPS EU O0 د‎ Ali» PAC à ANR د‎ DEL à LH د‎ 
Ph RE à عد ادا انكل الاك‎ 
x. 33 
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où: ددعتم‎ NAT د‎ HOME à PEACE à LC 
PET BP AL D CS3 ALP À'Alioo ١ Oh à hr 
DA mA à DR ٠ AD YPE à CA à ADA à 
POLOSE à oo + LEP HO à RAR DhPREE à 
hhowë y me: hPhAI FFE à Nov i 3,247 ١ AOA x 
PhaD$ Tr: ARE نكت د‎ ح١‎ ©0080 3 w@ANP 100109 د‎ 
مهمه‎ Ar 1011 C7 ١ 0941 he: BAIL à D 
AAC AUR à De ١ 110180» à DIN à LT PIE à ARA 
كنوع‎ nb à ho د‎ off à: ANNEE د١‎ AANFNCE-N د‎ 
مكل‎ à Done à 4 à GA (fol. 86) 9 ١ Dh à Ah 
هدعق‎ à Ph» GR عر‎ RP REZ » AA à PDA à 
A د‎ he x ADA + 4 Ch à LOË à do 1390م ع‎ 1 
Ar ex nbhéhh + FOË ook» 019” 
Dr 40 ACER NE R oo عاط اع‎ ١ 2 ع “س4‎ D 
HU تع حتفت‎ TP à AD Ua Dh he à Dh à 
“سر رمو‎ à Le à RP BU 8 Hood à AN IRC: HAL 
بباهقوهة‎ BARÇA hr CHU ١ 4839 
« Cyrus le Perse, après avoir vaincu Astyage, fut 
roi. 11 était [fils de] Cambyse 1. Crésus était un homme 
dur et orgueilleux. Tous les royaumes, de près et de 
loin, étaient sous sa dépendance. Les (rois) qui se 
soumettaient à lui lui payèrent tribut et demeurè- 
rent en paix; quant à ceux qui lui résistaient, il sac- 
cagea leurs pays, pilla leurs biens et fit la conquête de 
leurs États; car il était puissant et très-redoutable et 


١ Je ne suis pas certain d'avoir exactement rendu le sens de cette 
phrase. 11 est possible qu'il y ait une lacune entre "hp à et 1100» 
Æ رد‎ où que ap à soit mis ici pour he à . 


: CHRONIQUE BYZANTINE. 503 
maître de la viétoire?. Cyrus était donc fort inquiet. Or 
il avait une femme, nommée Tertänä?, qui avait été 
l'épouse de Darius, successeur de Balthazar. Celle-ci 
lui dit: H y a parmi nous un prophète d'entre les 
Hébreux, nommé Daniel, en qui est la sagesse dé 
Dieu. 11 est l'un des captifs des enfants d'Israël, Da- 
rius n'exécutait rien sans son conseil, et tout ce qu'il 
lui prédisäit s'acéomplissait. Ayant entendu ces pa- 
rôlés, Cyrus’ envoya auprès du prophète Daniel, le 
fit amener ävec honneur et lui adressa cette question : 
Remporterdi-je la victoiré sur Crésus, où non? Da= 
niel, après avoir gardé le silence pendant une heure”, 
répondit : Qui peut connaître la sagesse de Dieu! 
Ensuite 16 prôphète Daniel se mit à prier et de- 
mända au Seigneur’ son Dieu de lui révéler si Cy- 
rus sérait en état de résister à ce tyran, l'orgueilleux 
Crésus, Dieu Jui répondit : S'il donne la liberté de 
partir aux captifs des enfants d'Israël, il vaincra Cré- 
sus et fera la conquête de son empire. Daniel, ayant 
entendu ces paroles de Dieu, añnonça à Cÿrus qu'il 
triompherait de Crésus, s'il voulait renvoyer en liberté 
les enfants d'Israël. Lorsque Cyrus entendit ces pa- 
roles, il tomba aux pieds de Daniel et jura en disant : 
Vive le Seigneur ton dieu ! je renverrai les Israélites 
à Jérusalem, leur ville , afin’ qu'ils servent le Seigneur 


١ Comyarez Joaïnis Malalæ chrônogr., |. c., col. 253 B, — Georg. 
Cedren. compend. , L c., col. 273 ©: 
١ 4 Bafdané? * 0 
3 Comparez le livre de Daniel, بأد مترقطة‎ vers. 16. 
5 33. 
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leur dieu! Et Cyrus, pour plaire à Dieu !, leur fit 
du bien et leur permit de partir?. 

Or Crésus se mit en campagne avec, une grande 
armée, pour envahir les États de Cyrus. Lorsqu'il 
eut traversé le fleuve de Cappadoce, pour attaquer 
Cyrus, celui-ci triompha de lui. Crésus, voulant fuir 
en secret, ne.le pouvait pas à cause du fleuve: car 
lorsqu'il arriva à ce fleuve, un grand nombre de ses 
soldats y furent noyés. Quant à lui-même, il fut hors 
d'état de le traverser, parce que Dieu avait décidé de 
le faire tomber, en cette occasion, entre les mains 
de Cyrus: Les troupes de Cyrus, l'ayant poursuivi, 
le réncontrèrent vivant, le saisirent et l'enchainèrent, 
et. elles tuèrent quarante mille hommes de son ar- 
mée. Cyrus fit pendre son ennemi Crésus à un arbre, 
et fit subir aux soldats de son armée qui avaient sur- 
vécu un traitement humiliant et honteux. Quant aux 
juifs et à leur roi, il leur permit de retourner dans leur 
pays, comme il avait promis au prophète Daniel .؟‎ 

Lorsque Cyrus fut de retour en Perse, :..5 à 


1 Est-ce bien cela que l'écrivain éthiopien a voulu exprimer par 
les paroles nov + LR د‎ AY à ? 

3 Comparez Joannis Malalæ chronogr., 1. ..ه‎ col. 253 B, 6 
À, 257.— Georg. Cedren. comp., L c., col. 273 D, 276. 
١ 3 Je pense que le mot 106 يم‎ x, que le traducteur élbiopien a 
probablement conservé de la version arabe (2x5), représente le mot 
#nbels qui se trouvait sans doute dans le texte original, mais qui, 
en ce passage, est employé dans l'acception dérivée de vaincre. 

4 Comparez Joannis Malalæ chronogr., L. c., col. 257 D, 260 À. 
— Georg. Cedren. comp. L. c., col. 277 A. 

> Je ne comprends pas les mots “1ه‎ à HA د‎ 10:81 x 
A0 à , fragment d'un passage supprimé par le traducteur, 
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donna l'empire de Perse et de Babylone à son fils 
Cambyse. Celui-ci était un homme méchant, aban- 
donnant la sagesse de son père et la religion de Dieu 
le Seigneur. À cette époque régnait en Égypte 
Apriès, qui résidait dans la ville de Thèbes, à 
Memphis, et dans les deux villes de Moühib et de 
Soüfiroû. En ces temps, Cambyse, par suite des 
intrigues des peuples voisins, envoya à Jérusalem 
l'ordre d'empêcher les Juifs de reconstruire le temple 
de Dieu. Ensuite il se mit en carapagne, pour atta- 
quer l'Égypte, avec une armée innombrable, cavaliers 
et fantassins de la Médie (?)?. Les habitants de Syrie 
et ceux de la Palestine cherchèrent [en vain] à s'op- 
poser à sa marche. 11 dévasta beaucoup de villes des 
juifs, et il faillit devenir le conquérant du monde 
entier. Dans son orgueil, il changea son nom et 
s'appela Nabuchodonosor. H avait le caractère d'un 
tyran et dans sa méchanceté il haïssait les hommes. 
Son père Cyrus avait été grand et honoré devant le 
Dieu vivant ; il avait ordonné da construction du 
temple de Dieu à Jérusalèm, avec zèle et piété, alors 
qu'il renvoya le grand-prêtre Josué, fils de Iosedec, 
et Zérubabel, qui est Esdras, et tous les captifs juifs, 
dans le pays des Hébreux et en Palestine. Mais Cam- 
byse?, qui est Nabuchodonosor le second, et Bal- 

À Je ne puis répondre de la traduction des mots 3904 ع‎ LAMES à. 
115 paraissent provenir d'un passage tronqué, renfermant, dans le 
texte original , les mots êx عزج‎ Midwr ycpas, le traducteur ayant réuni 
fs et Midwv en un seul mot. 


* ,د للقي05‎ d'après l'ensemble du récit, désigne évidemment 
Gambyse, quoique ce nom soit toujours écrit, dans notre lexte, 
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thazar brülèrent la ville: sainte de Jérusalem et le 
temple, comme l'avaient prédit les saints prophètes 
Jérémie et Daniel. 

- Après avoir brûlé la ville, Cambyse marcha sur 
Gaza, vassembla des troupes et toul le matériel de 
guerre et descendit vers l'Égypte, pour l'envahir. Il 
fut victorieux et prit les villes égyptiennes Farmä, 
Schanhoër (Sounhôr), Sän et Bastäh (Boubastis), 
ال‎ prit Apriès, le pharaon; vivant, dans la ville de 
Thèbes, et le tua de sa-propre. main. Or, il y avait 
‘en Égypte un fameux guerrier nommé Foûsid, pra- 
tiquant la vertu et haïssant le mal, qui, lors d'une 
guerre entre les Perses et les Égyptiens, avait envahi 
la Syrie et l'Assyrie et avait fait prisonniers quatre 
fils de Cambyse et ses femmes , au nombre de 
quarante; il avait brûlé leurs demeures, pillé tous 
leurs-hiens, .et des-:ayait ؛‎ emmenés. dans Ja ville. de 
M où il les. fit: détenir dans Le palais du roi: 
Daos la nouvelle guerre entre l'Assyrie et l'Égypte, 
les Assyriens triomphèrent des Égyptiens et s'em- 
parèrent du royaume de Thèbes. Foùûsid, frappé au 
côté droit par une flèche des Assyriens, fut emporté, 
avant d'expirer, par les soldats égyptiens ; il ne sur- 
vécut qu'une heure, et mourut en laissant à la pos- 
térité une mémoire illustre. Les Égyptiens, n'ayant 
plus de capitaine comme Foüsid, étaient découragés, 
et ils se retirèrent dans la ville de Saïs. C'était, en 


nozû 2 ده‎ A heZû à . Cependant, il est possible qne le texte ori- 
ginal مؤاعدم‎ de Baydons, général d'Artaxerxès JL, d'après Josèphe, 
Antig.. Kb. XE, cap. كص‎ 4. 3 ME, 
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effet, une ville fortifiée, dont les tours étaient parti- 
culièrement solides. Cambyse attaqua cette ville pour 
la seconde fois, s'en rendit maître et la détruisit: I 
s'empara de toutes les provinces de la basse Égypte, 
dans le nord, jusqu'au bord de la mer, pilla toutes 
leurs richesses, détruisit leurs villes et leurs villages, 
livra aux flammes les maisons et n'y laissa pas un être 
vivant, ni homme, ni bête; il fit couper les arbres, 
détruire les plantations, et fit de l'Égypte un désert. 
Puis, s'étant tourné vers le Rif !, il attaqua la ville de 
Memphis et vainquit le roi qui s'y trouvait: 11 sac: 
cagea et pilla aussi la ville de Boülirni, qui formait 
un faubourg de Memphis, la livra aux flammes et 
en fit un désert. Les fils des rois, qui avaient sur- 
vécu, se refugièrent dans uneautre ville rapprochée, 
se retirèrent dans la citadelle et en fermèrent les 
portes. Les Assyriens mirent le siége à la citadelle 
et s'en emparèrent pendant la nüit, et ils saccagèrent 
Ja ville de Memphis la grande. L'un des rois d'Égypte, 
nommé :Moûjab?, fit prévenir.:en.secret:son fils, 
nommé Elkäd, afin qu'il lui aménât ses richesses, 
ses principaux fonctionnaires, ainsi que les qua- 


١ Sur la contrée appelée Rif et sur son étendue, voyez Quatre- 
mère, Recherches critiques et historiques sur la langue et la littérature 
de l'Égypte, .م‎ 180 et suiv. — S. de Sacy, Relation de l'Égypte par 
Abd-Allatif, .م‎ 396 et suiv. È 

# æ"Wfflr. Ce nom doit être rapproché des deux noms de 
IC à Dire, C à qu'on lit quelques lignes plus loin, ainsi que 
des deux noms de villes ou de nomes @«ÿfl1 Oi-é,£ +, men- 
tionnés plus haut. Dans le premier de ces lrois passages, lu tra- 
ducteur éthiopien avait lu <<, dans les deux autres جب‎ . 
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rante femnres de Cambyse-Nabuchodonosor qui 
avaient été amenées par Foûsid, le capitaine. En con- 
séquence, ils ouvrirent péndant la nuit les portes de 
la forteresse, les firent sortir et les conduisirent dans 
le désert, par un chemin secret. Quant aux quatre 
fs de Cambyse, les habitants de la ville de Memphis 
les firent monter au haut du mur, les coupèrent 
en morceaux et jetèrent les membres en bas, là où 
se trouvait Cambyse. L'armée de Cambyse, voyant 
cette abominable action des habitants de Memphis, 
rt remplie de fureur et traita la ville sans miséri- 
corde. On employa des machines de guerre et on 
détruisit les palais des rois; on tua les fils des rois 
Moüjab et Soüûfir et tous les principaux officiers 
qui se trouvaient dans la ville, sans faire grâce à 
aucün. Ê 

«En apptenant-la.: mort de son père!, [Elkäd] se 
téfugia-en. Nubie. Cambyse saccagea la-ville d'Ôn 
(Héliopolis) et tôute là haute Égypte jusqu'à la ville 
d'Aschmoün. Prévenus de son approche, les habitants 
de cette ville s'enfuirent et gagnèrent la ville d'Asch- 
mounain. Puis ils envoyèrent des messagers en 
Nubie, auprès d'Elkäd, fils de Moûjab, pour l'engager 
à venir, parce qu'ils voulaient le faire roi à la place 
de son père; car il avait fait autréfois la guerre dans 
les provinces de l'Assyrie. Elkâd rassembla aussitôt 
une nombreuse armée d'Éthiopiens et de Nubiens et 
marcha contre l'armée de Cambyse, en suivant la 


? Le traducteur a omis le récit de cette mort. 
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rive orientale du Nil. Mais les Éthiopiens n'étaient 
pas en état de traverser le fleuve. Les Perses, de leur 
côté, pleins de ruse, tournèrent le dos, faisant. sèm- 
blant de s'enfuir; puis, à l'entrée de la nuit, if tra- 
versèrent le fleuve avec précaution, s'emparèrent de 
la ville d'Aschmounaïin et la saccagèrent, sans que 
l'armée d'Elkäd s'en aperçut. Ils marchèrent ensuite 
vers l'Égypte supérieure, détruisirent la ville d'A- 
souan, traversèrent le fleuve en face de la ville d'Ahîf 
et saccagèrent Philé, comme ils avaïentfait des autres 
villes. 115 se tournèrent ensuite contre les villes et les 
bourgs qui restaient encore, les dévastèrent et les 
brülèrent, de telle sorte que toute l'Égypte devint 
un désert et que l'on n'y trouva plus un être vivant : 
pas un homme, ni même un oiseau du ciel. 

Alors Elkäd, le roi d'Égypte , prit un autre païti, 
Jui et les Égyptiens qui avaient survécu. Ils allèrent 
au-devant de Cambyse, de loin, chargés de présents, 
au son des lyres, des tambours et des tambourins, 
se prosternèrent devant lui et lui demandèrent grâce. 
Cambyse accorda la grâce à ces Égyptiéns survivants 
qui venaient lui offrir leur soumission, il les traita 
avec bienveillance, les fit conduire en Médie! et à 
Babylone et leur donna un gouverneur choisi daris 
leurs rangs. Quant à Elkäd, il nè lui ôta pas le 
diadème royal; il le rétablit sur le trône? et ne l'em- , 


1 رمم‎ 8 x, comme plus haut, vers le commencement du cha- 
pitre. 

3 Dans le Catalogue des ms. éthiopiens, .م‎ 230, col. 2, je me suis 
trompé en traduisant 0050102 د‎ par «résidence». 
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menæipasavec: lui. Le nombre des Égyptiens que 
Gambÿse emrñena avec lui fut de-cing-mille, sans 
les-femmes etdes enfants..Ils demeurërent dans la 
captiité; en Perss, pendant quarante ans, et T'Égypte 
résta déserte: Cambyse, après avoir dévasté l'Égypte, 
maurut-dans lasyille.de Damas. Artaxerxès, le grand 
sage, régnaensuite pendant vingt ans, ne négligeant 
ni Lamiour-de Dieu, ni l'amour des hommes. Il or- 
onina à Yôs! (Néhémie}, son échanson, de cons- 
truire les murs de Jérusalem, et il traita avec bonté 
le peuple juif,-parre que Cyrus et. Darius avaient 
honoré .et servi de Dieu du ciel. Aussi favorisa-t-il 
toute les; affaires des juifs. 11 montra de Ja bien- 
veillance aux Égyptiens et choisit parmi eux des 
gouverneurs qi délibéraient avec ses propres mi- 
nistres Iles renvoya ensuite. dans leur pays, dans la 
quarante: at unième, دي‎ de:leur onptivité, Lt la 


te. 

De retour dans leur pate: les ets se mirent 

à construire des maisons dans leurs différentes villes. 
115 n'élevèrent pas de grandes maisons comme celles 
d'autrefois, mais de petites maisons d'habitation, Ils 
plantèrent une grande quantité d'arbres et de vignes 
et placèrent. à leur tête un roi nommé Phiwä- 
toürôs, sous la suzeraineté d'Artaxerxès le philan- 
thrope.- y avait un Égyptien généreux, actif, sage 
et vertueux, appelé Schenoëfi, nom qui signifie 
«bonne nouvelle», qui s'appliqua avec ardeur à 


١ ph» n'est peut-être qu'une faute du scribe, ٠ 
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reconstruire les villes et les bourgs et à rétablir, Ja 
culture de la terre, de telle sorte qu'en peu detérpps 
il avait reconstruit tous les bourgs de l'Égypte. 1 
reconstitua l'Égypte telle qu'elle avait été auparavant. 
La prospérité était grande, de son temps, le nombre 
des habitants augmenta beaucoup, et leur bétail se 
multiplia également. Schenoüfi régna pendant qua- 
rante-huit ans, dans le contentement et la paix, ayant 
vu de nouveau le retour des captifs égyptiens, et il 
mourut honoré {de ses sujets). Avantsamort, il avait 
fait le recensement des habitants d'Égypte, dônt le 
nombre se trouva être.de cinq cent mille hommes. 

Après la mort de Schenoüfi, les Égyptiens res- 
tèrent pendant longtemps sans roi. Ils payèrent l'im- 
pôt aux Perses en même temps qu'aux.Assyriens, 
et ils demeurèrent en paix; puis ils'se donnèrent 
un autre pharaon comme roi, auquel ils payèrent 
l'impôt. Mais les Perses ne voulaient pas consentir ' 
à ce que les Égyptiens payassent l'impôt à leur propre 
roi. Après la mort du,grand Artaxersès, qui s'était 
montré :clément:.envers les. Égyptiens, les. Perses 
étaient restés. sans roi. Celui, qui régna après Arta- 
xerxès fit d'abord la guerre aux juifs, qui se soumi- 
rent. Il.attaqua ensuite les Égyptiens, les: vainquit 
et.leur enleva leurs richesses; car! le pays d te 
est extrêmement fertile, par la grâce de Dieu. 

Lorsque Nectanébus, le dernier des pharaons, eut 


١ Je suppose que le môt Afin : est la traduction erronée du grer 
.ةق‎ L'auteur aurait voulu expliquer la possession de ces richesses. 
Mais peut-être faut-il lire Allan و‎ . 
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appris des grands thaumaturges {il était lui-même 
magicien, et il consultait les mauvais esprits au sujet 
des Égyptiéns, pour savoir s'il régnerait, ou non) et 
que les démons lui eurent déclaré qu'il ne régnerait 
pas sur les Égyptiens, il se rasa la tête, rendit mé- 
connäissable sa figure et s'enfuit. Il se rendit à Farma, 
puis en Macédoine, où il démeura!. Les Égyptiens 
restèrent sous l'obéissance de Julianos jusqu'à l'avé- 
fement d'Alexandre Elbentarios (à œdvrapyos), c'est- 
à-dire conquérant du monde, qui tua Hestâtes, roi 
des Perses. Après un court intervalle, régna sur les 
Perses, Ochus, pendant douze ans, et après lui, 
Artaxerxès ; pendant vingt-trois ans; puis Darius, 
surnommé Akeryoûs?, pendant six ans. Alexandre 
s'éleva ensuite contre lui, le tua et lui enleva le 
royaume de Babylone ; car Alexandre, fils de Phi- 


7 ippeyle Macédonien, fut le conquérant du monde. » 


“Best difficile تفل‎ se: prononcer sat là valeur: his- 
torique de ce morceau intéressant. La confüsion des 
personnages et des époques qui y règne d'un bout 
à l'autre n'est pas une raison suffisante pour le rejeter 
absolument. À part les parties légendaires du com- 
mencement et de la fin, qui d'ailleurs s'accordent 
avec les récits des auteurs byzantins, la narration si 
précise de notre chronique ne permet pas de supposer 
que les faits rapportés dans ce chapitre soient de 


١ Comparez Joann. Malalæ chronogr., 1. c., col. 300 B. — Ckro- 
nicon paschale, L بت‎ col. 417. 
ge représente probablement le nom d'Arsamos, père de 
rius, 
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pure invention. Si, au lieu de ces quelques épisodes 
à l'état fragmentaire, nous possédions le texte complet 
de Jean de Nikiou, l'enchaînement des événements en 
ressortirait sans doute plus clairement. Le souvenir 
des invasions assyriennes, notamment de l'invasion 
de Nabuchodonosor, attestée par les témoignages 
contemporains des prophètes juifs et par Bérose!, 
paraît être resté assez vivant en Égypte, malgré le 
‘silence des annales officielles, pour que la conquête 
persane püt être considérée comme une continua- 
tion des précédentes. Le tableau poétique, et sans 
doute exagéré, qu'on lit dans le livre d'Ézéchiel, de 
la destruction de l'empire égyptien par le roi de la 
Chaldée, a certainement servi de base au récit de 
notre auteur. L'identification, sinon des personnages, 
du moins des noms de Nabuchodonosor et de Cam- 
byse, est due au désir des anciens interprètes de 
concilier avec l'histoire réelle les données du livre 


de Judith 2. 


Le chapitre Lu et les suivants (fol. 76 et suiv.) 
donnent la suite de l'histoire ancienne, notamment 
celle de Rome. L'auteur raconte la fondation de la 
ville d'Albanie, la construction du pallantiam et la 
fondation de la ville de Lavinia %; —1a fondation de 


١ Voyez le livre d'isaie, chap. xx, vers. 1 à 16. — Jérémie, 
chap. xLvi, vers, 13-26, — Ézéchiel, chap. xux-wxnr. — Fi. Jo- 
sèphe, Antig., liv. X, chap. xr. 

* Comparez Chronicon pasch., L c., col, 356. 

5 Voyez Joann. Malalæ chronogr., L e., col, 272. — Georg. Ce- 


drenus, ءا‎ c., col. 273. 
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Cärthage! et icelle de Romé; — l'origine de la for- 
nulssroyale (le pluriel de majesté) et des courses de 
chevaux; le rapt des Sabines; l'origine des Saturnales, 
l'institution deda fête de Mars et la célébration des 
néoménies À; بت‎ le règne de Numa, l'invention de la 
monmaie, da construction du Capitole®; —la fonda- 
tion des villes de Théssalonique #, d'Alexandrie et de 
Ghrysopolis;:1aéonquête de la Perse par Alexandre, 
l'aventure d'Alexandre avec Cähdace, reine d'Éthio-- 
pie; la mort d'Alexandre et la division de ses États 
en: quatre empires جر‎ là traduction de l'Écriture 
sainte: enigtec, sur l'ordre de Ptolémée Philadelphe, 
par: les:soixante-doute interprètes, dont deux mou- 
rürént avant l'achèvement du-travail °; —la victoire 

A Voyei res Mal. chronogr,, ,ل‎ c., col. 265 BC. ب‎ Cedrenus, 
Le., co, 283. On lit dans notre texte que Didon, dans sa fuite, ar- 
ra à RE 1 >» وطايل‎ n ‘Je ne pense pas que #4“ و‎ soit un 
autré init qu lé déni altèré db Libye {Lÿ)). L'explicition dufdin 
de Carthage par Neapolis se trouve dans notre texte, edmiine dans 
Georg. Cedrenus, ce qui prouve que ce dernier auteur n'a pas suivi 
exclasivement Jean Malala, même dans les passages qu'il semble lui 
avoir empruntés. 

À Noyez Joann. Antioch, fragm., L. «., .م‎ 552, fragm. 29; 
بر‎ 553, fragm. 32. ب‎ Joann. Malalæ chronogr., L ,به‎ col. 276 et 
suiv. — Chronicon paschale, L.c., col. 289 et suiv. — Georg. Cedr. 
tompend., L. c., col. 202 et suiv,  ‘*-- ل‎ 

> Voyez Joanh.;Antioch. fragm., lc, .م‎ 553 , fragm: 33. — 
Georg. Cedr. comp. L. c., col. 296. 

A-Voÿez Joann. Malalæ chronoÿr:, L. c., col. 301 B. 

٠ Voyez Joan. Malale chrenogr., L'c., col: 304 ك‎ süiv. —: Com- 
parez Joann. Antioch. fragm., 1. e., ,صوق ,555 ام‎ 41.21 Géorg. 
,جلما‎ comp., L. c., col. 8o1:° ٠ ١ 

٠5 Gotnparez Joanns Mal. chronoÿt:, Le, col. ووة‎ À! نت‎ Georg. 
Cedr. compend., .ا‎ :., col. 325 À. “2 
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de Séleucus Nicanor sur Antigonus et la fondation 
des villes d'Antigonia, d'Antioche, de Laodiaée ét 
d'Apamée !; 16ب‎ martyre des Machabées sous Antio- 
chus Épiphane ; — x: naissance de Jules César, dict- 
teur ) دوعوم‎ HACANAAC à) et triumvir (AR CEAM 
#1), son règne, son mariage avec Cléopâtre et: la 
construction du Cæsarion, qui fut converti par Cons- 
tantin le Giand en une église dédiée à saint Michel’; 
— la fondätion de Gésarée en Cappadoce, par .Ar- 
chelaüs, et de Césarée en Palestine par. Hérode, et 
les autres constructions d'Hérode 5. 

Tous ces récits s'accordent presque Sujets 
comme ceux du commencement de l'ouvrage, avec 
les passages parallèles des auteurs que nous avons 
cités dans les.notes. Les chapitres suivants, sur plu- 
sieurs points, s'en éloignent, et il est évident que 
l'auteur n'apas eu sous les yeux les mêmes sources 
que celles qu'il a reproduites dans la première partie 
de son ouvrage. Le chapitre zxvu (fol. 78 v°), qui 


١ Voyéz Joañn."Mal. chronbgr., L e., col. 312 et suiv. =— Géorg. 
Cedr. comp. L..c., col. 328 BC. — À la suite de ce récit, le traduc- 
teur arabe a fait d'une phrase mal comprise de l'original grec un 
chapitre avec une rubrique spéciale, où il dit que Séleucus , nommé 
Pausanias , était le premier qui eût écrit une chronique. 

3 Voyez Joann. Malalæ chronogr., L رءء‎ col. 332 et suiv. — Chro- 
nicon pasch., L c., ca. 457. — Georg. Cedr. comp. |... col, 325 À, 
336 C. 

5 Voyez Joann. Mal. chronogr., با‎ e., col. 348 AB. — Ily a dans 
ce chapitre une mention de Néron, «le meurtrier de son père, qui 
fat le premier à manger la viande crue et saignante, et qui n'était 
pas du nombre des croyants (?),» Cette phrase ne se rattache pas 
au reste du récit. 
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contient l'histoire de la construction, par Cléopâtre, 
du phare d'Alexandrie et du chemin qui reliait l'ile 
au continent, commence ainsi : « Etlareine Cléopâtre 
descendit de la Palestine vers l'Égypte pour y établir 
sarésidence. Arrivée à Farmä, elle attaqua les Égyp- 
tiens et les vainquit. Elle se rendit à Alexandrie et 
y exerça le gouvernement...» Elle fit construire un 
superbe’ palais et d'autres travaux gigantesques : le 
phare, le môle, le canal, le port, etc. Elle mourut 
dans la quatorzième année du règne d'Auguste !. La 
fin du chapitre traite de la naissance de Jésus-Christ 
et de la réforme du calendrier romain ?, Cette dis- 
sertation sur le comput se continue dans le chapitre 
suivant, où il est dit que les chrétiens suivaient la 
règle établie par Esdras le prophète, laquelle règle a 
, été-changée, pour les païens, par Socrate le philo- 
sophe (ohP4&r£ » fr DFA: لهك‎ :?.. dE 
“Notre/texte mentionne ensuite (chap. سم‎ et suiv.) 
le règne de Tibère, la conquête de la Cappadoce, 
la fondation de Tibériade et la mort de Jésus-Christ”; 
16ب‎ règne de Néron, ses débauches, sa condamnation 
par le sénat, sa disparition et son étrange maladie; 
—le règne de Domitien, la persécution des chrétiens, 
l'exil de saint Jean l'évangéliste et la mort de Domi- 
tien, qui fut tué par l'armée, parce que, étant phi- 


١ Comparez Joann. Malalæ chronogr., L. e., col. 337 C,,340 A. 
سد‎ Chronicon pasch., L. e., col. 72 À. 
*# Comparez Georg. Cedreni compend. , L c., col. 273, 329 et 341. 
int rt Joann. Malalæ chronogr., L c., col. 36: C, 364 À et 
0 ve 
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losophe, il ne faisait pas de conquêtes! ; —1e règne de 
Nerva, le retour de saint Jean à Éphèse et sa mort?; 
—le règne de Trajan, le martyre de saint Ignaëe (à 
Rome) et des cinq femmes d'Antioche, et le trem- 
blement de terre à Antioche et À Rhodes; ولح‎ ré- 
volte des juifs d'Alexandrie sous le règne d'Hadrien ; 
— la construction de la citadelle à Babylone d'Égypte 
et du canal; —la fondation d'Antinoou dans l'Égypte 
supérieure ; — le règne d'Antonin le Pieux, l'abroga- 
tion de la loi des testaments, la construction de 
deux portes à Alexandrie 5 et d'un théâtre à AntiocheS; 
— le règne de Marc-Aurèle; — le règne de Dèce, 
l'ennemi de Dieu, persécuteur des chrétiens, qui 

‘envoya en Orient des bêtes féroces et venimeuses ?; 
— le règne d'Aurélien. 


(La suite à un prochain numéro.) 


١ Comparez Joann. Malalæ chronogr., L e., col. 397 B. 404 BC, 
405 À, 408 AC. 

* Comparez Joann. Mulalæ chronogr., I. e., col. 405 A, 408 À. 

5 Comparez Joann, Mal. chronogr., L c.; col, 416 BC, 417 BC. 

4 Joann, Malalæ chronogr., L. c., col. 424 À, | 

* Comparez Joann. Malalæ chronogr. L c., col. 414 B, 425 À. 

* Voyez Chronicon paschale, L c., col. 669 A. 

7 Voyez Joann. Mal. chronogr., L c., col. 452 C, 453 A. 
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ال ل 


8 SUR 
UNE INSCRIPTION ARABE DE BOSRA 
. RELATIVE AUX CROISADES, 


PAR 


M. Ca. CLERMONT-GANNEAU. 





M. J. Karabacek a publié, dans 16 XXXT° volume | 
de la Zeitschrift der Deutschen morgenländischen Ge- 
sellsohaft (p. 135 et suiv.)!, le fac-simile et l'inter- 
* prétation d'une grande inscription arabe provenant 
de Bôsrd, l'ancienne capitale du Haurän. 

11 paraît, à ce que nous apprend M. Karabacek 
lui-même, qu'il avait déjà tenté?, en 1874, de donner 
une interprétation de cette inscription. M. Karabacek 
reconnaît aujourd'hui que ce premier essai de dé- 
chiffrement, exécuté sur une copie des plus défec- 
tueuses, prise par un chirurgien militaire au service 
ottoman?, doit être tenu pour nul et non avenu. 

M. Karabacek ignorait alors que M. Rey avait 


1 I“ Heft, 1877. 4 

, + Dans la première partie de ses Beiträge zur Geschichte der Maz- 

jaditen. 
* Le docteur Ph. Politzer, 1 
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publié, en 18601, d'après une photographie prise 
par lui, une reproduction incomparablement plus 
exacte de ce texte lapidaire, accompagnée d'un essai 
de déchiffrement par M. Reinaud. 

M. Karabacek, opérant sur cette nouvelle base, 
est parvenu, cette fois, à donner, de l'inscription de 
Bosra, une traduction, non-seulement beaucoup plus 
satisfaisante que son premier essai, mais supérieure sur 
plusieurs points à la traduction de M. Reinaud. M. Flei- 
scher lui-même accorde au travail de M. Karabacek 
une approbation sans réserve qui doit avoir force de 
loi aux yeux de tous les arabisants : « Das heisst 
prendre sa revanche !», écrit-il à l'auteur, à la date 
* du 10 mars 1876. 

L'inscription de Bosra est assurément l'un des 
monuments les plus intéressants de l'épigraphie arabe. 
C'est un véritable document historique appartenant 
à la période des Croisades. Cette inscription est rela- 
tive à la construction d'un four et d'un moulin exé- 
cutée sur l'ordre d'un certain Anar, Atäbek des émirs 
de Damas. Ce personnage, comme l'a fort bien montré 
M. Karabacek, a joué un rôle militaire important 
entre les années 526 et 544 de l'hégire. Son nom 
complet est Mou‘in ed-din Abou 1 Hasan Yousouf 
Anar; c'est le Mehenedin qui alio nomine Ainardus? 
de Guillaume de Tyr (Damascenorum princeps militiæ 
et regis procurator negotiorum)*. Anar eut à repousser, 


١ E. Rey, Voyage dans le Haouran, .م‎ 192 et suiv. pl. XI. 
1A 


* Conestables et garde del reaume. 
34. 
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en 1148, l'attaque dirigée contre Damas par Con- 
rad III et Louis VII, roi de France. C'est à la suite 
de cet événement qu'il dut occuper Bosra et y or- 
donner la fondation relatée dans l'inscription. 

Les revenus du four et du moulin ! sont consacrés 
par Anar au rachat de certaines catégories de captifs 
musulmans qui se trouvent entre les mains des Francs 
et qui sont hors d'état de payer eux-mêmes leur 
rançon ?. 

Dans le cas où, grâce au Très-Haut, cette appli- 
cation spéciale deviendrait sans objet, les revenus 
doivent être affectés aux besoins des orphelins, des 
délaissést, des indigents 5 et des voyageurs. 

Un certain Sourhak, chargé d'exécuter la cons- 
truction, ajoute à ce wagf de nouvelles donations. 

La dissertation de M. Karabacek est excellente 
dans son ensemble. Elle n'est pas cependant tout à 
fait irréprochable, car elle laisse encote dans l'ombre 


4 L'un et l'autre banaux évidemment. 

3 M. Karabacek eût pu rappeler que M. Reinaud avait fait à l'oc- 
casion de ceute partie de l'inscription des rapprochements historiques 
d'une valeur réelle (ap. Rey, Voyage, ele. .م‎ 194). Il y avait aussi 
à comparer une autre inscription très-brève relevée à Bosra à côté de 
celle-ci et ayant le même objet : constitution en wagf de quatre 
boutiques pour la rédemption des caplifs ; v. datée de l'an 56 1de l'hégire 
(Rey, op. cit. p. 196, pl. XXIV().) 

3 La mésaventure de Saadi nous montre que la fondation pieuse 
d'Anar conserva longtemps encore sa triste raison d'être, 

4 Jel)teveufs», a souvent ce sens général. 

0 مسا‎ pourrait pent-être désigner ici les « lépreux »; celte signi- 
par qui ne figure pas dans les dictionnaires, est très-répandue 
en 


- 
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quelques mots de ce texte absolument dépourvu de 
points diacritiques. 

Ainsi, il faut évidemment, à la fin de la ligne 5, 
lire, avec M. Wartabet, de Beyrouth, qui a étudié ce 
monument indépendamment de M. Karabacek, et, à 
ce qu'il semble, avec non moins desuccès! : مى -حبوس‎ 
JUS, au lieu de : .مى -جيوش آللغار‎ C'est en effet des 
prisons des Francs et non de leurs armées qu'il s'agit 
de délivrer (فكاك)‎ Les prisonniers أسرا)‎ (, moyennant 
finances. 1 

De même, à la ligne 11, ردم لسن ولمسين‎ le sang 
de Hassan et Hoascin, est bien plus conforme aux idées 
orientales que ...ذم أل‎ 

A la ligne رو‎ il y a graphiquement مرع‎ et non 
ar“ il faut peut-être lire En, au duel construit 
avec le mot suivant. 

Le mot coupé en deux (fin de la ligne 7 et com- 
mencement de la ligne 8) est أرابل‎ et non أرامل‎ , du 
moins sur le fac-simile de la Zeitschrift; le fac-simile 
de M. Rey montre au contraire la leçon correcte 
Mb, seulementle م‎ est dessiné d'un trait plus pâle, 
ce qui semblerait indiquer que la lettre est fruste, 
ou même qu'elle a été restituée plus ou moins arbi- 
trairement. لآ‎ a-t-il [3 une faute graphique réelle, ou 
le résultat d'une altération phonétique propre au 


١ Le docteur Wartabet avait, paraît-il, envoyé à la Zeitschrift un 
travail, sur l'inscription de Bosra, qui n'a pu être inséré, M. Kara- 
bacek ayant pris les devants. Le fac-simile publié par la Zeitschrift 
est tout:fois gravé d'après une photographie envoyée par M. War- 
tabet, 
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dialecte syrien? La chose valait la peine d'être au 
moins relevée, sinon éclaircie. 

Une grosse difficulté que signale, sans la résoudre, 
M. Karabacek, et sur laquelle il est regrettable que 
M. Fleischer ne.nous aît pas fait part de son avis, 
c'est la manière dont on doit déchiffrer et traduire 
les deux mots précédant معي الحين‎ , au commence- 
sénttde la ligne 3. M. Karabacek, quicritique M. Rei- 
naud pour n'avoir pas su déchifirer ce groupe em- 
barrassant, s'est décidé, non sans hésitation, à l'inter- 
préter par 2 اعر‎ , ce qu'il rend par : der Ausgezeich- 
netste unter den Mekka-Pilgern. H admet aussi comme 
possible 1 5é qui serait à peu près synonyme. 

L'une et l'autre leçon me paraissent inacceptables. 

En dehors des objections purement graphiques, 
on peut leur reprocher tout d'abord de contenir une 
idée anti-musulmane : la conception de degrés supé- 
rieurs et inférieurs dans l'accomplissement du pèleri- 
nage est contraire au principe qui a présidé à la 
création de cette institution fondamentale de l'Isläm. 
Si jamais la notion de l'égalité a pu avoir quelque 
faveur chez les musulmans, c'est assurément en ma- 
tière de Hidjdj; devant ce grand et universel devoir, 
devant les priviléges qu'il assure indistinctement à 
tous ceux qui le remplissent, tous les Hadjis sont 
égaux. L'expression «le plus distingué, le plus noble 
des pèlerins » sonne presque comme un blasphème 
aux oreilles de cenx qui ont le sentiment des choses 
de l'Orient. 
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D'ailleurs l'aspect du premier de ces mots s'accorde 
mal avec cette interprétation. M. Karabacek confesse 
lui-même que le premier caractère, dont il fait un 1, 
est un élif de forme insolite, 

Hya, en réalité, ,sb1. 

La possibilité d'un noun final, admise un moment 
par M. Karabacek, est exclue par la comparaison des 
noun et des ra du contexte : la dernière lettre du mot 
ne peut être que » زناه‎ . 

11 faut donc reconnaître l'existence d'une lettre د‎ 
avant l'élif, c'est-à-dire faire précéder le groupe yst 
de ن رث رت رب‎ ou g. Les combinaisons telles que 
2 sb, 2 رناعر‎ etc., ne nous mènent à rien de sa- 
tisfaisant, 

Si nous nous reportons à la formule, usuelle dans 
l'épigraphie musulmane, et à laquelle paraissent em- : 
pruntés les titres militaires et religieux de l'Atabek 
Anar, énumérés dans ce passage : المالك العالم العادل‎ 
معويع الدينى‎ cu. اموب المظفر المنصور الجاهد المرابط‎ , 
nous remarquerons qu'à la place du groupe suspect; 
immédiatement après اعافد‎ {le champion du Dji- 
1:44 ou de la guerre sainte) et المرايط‎ )16 guerrier 
toujours sur le qui-vive, toujours prêt à inquiéter 
l'ennemi), il manque un titre très-fréquemment as- 
socié à ceux-ci : #4, «celui qui combat sur les 
frontières ) (تغور , تغر‎ ouvertes aux infidèles». Ici, 

? Le petit crochet initial, dont tout arabisant comprendra l'impor- 
tance, existe aussi bien sur la gravure de M. Rey que suw celle de 


la Zeitschrift (faite d'après عدم‎ photographie de M. S. Merrill, de 
l'American Palestine Exploration Society). 
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nous ne saurions, il est vrai, lirey#l&e, mais n'aurions- 
nous pas affaire à #6 pris dans un sens analogue? 
L'addition du déterminatif 21 aurait précisément eu 
pour résultat l'emploi d'une forme nouvelle, je l'a- 
voue, mais non pas inexplicable : تأغر‎ . La racine ثغر‎ ' 
veut dire «barrer, obstruer, barricader un défilé 
contre l'irruption de l'ennemi» (Kasimirski); ثاغر‎ 
2), ce serait celui qui fait cette opération au profit 
des pèlerins ou plutôt du pèlerinage. Je n'ai pas à 
ma disposition les moyens nécessaires pour contrôler 
et justifier l'acception que je serais tenté d'attribuer 
à yéb; je me borne à la signaler à l'attention et aux 
recherches des arabisants, sans me dissimuler qu'elle 
est peut-être un peu risquée. 

Ainsi, Anar aurait ajouté à ses titres celui de pro- 
tecteur, de rempart du Hidjdj, et ce titre, il l'aurait 
mérité en défendant, côntre les attaques des Francs, 
l'antique Voie du pélefinage, le Darb él Hadjdÿ, qui 
va de Damas à la Mecque et traverse le Haurân, le 
pays de Moab et d'Édom, etc. Cette route formait, 
en effet, comme la ligne de démarcation entre les 
Francs et les musulmans; elle représentait, pour 
ceux-ci, une espèce de »#, de frontière ouverte qu'ils 
eurent, pendent longtemps, grand’ peine à tenir fer- 
mée aux incursions de leurs ennemis établis fort avant 
dans l'est (Karak, Tafila, Chaubak, etc.). L'on حاص‎ 


1 Sites proprement un hiatus; par exemple, l'hiatus formé par 
la bouche et les dents de devant; c'est aussi l'hiatus d'une frontière, 
ua point faible naturellement, une trouéc. 
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gnore pas que l'occupation les Croisés gênait consi- 
dérablement les musulmans pour l'accomplissement 
du pèlerinage et que cet obstacle n'était pas un des 
moindres griefs de ceux-ci contre les premiers. 

J'oserai même me demander, mais avec la réserve 
que comporte cette conjecture, si la signification vé- 
ritable et précise de l'expression fréquente المقاغر‎ ne 
nous est pas fournie par la locution 21 #6, qui ap- 
paraît dans l'inscription de Bosra. >£Lil serait, en 


* On sait même que le seigneur franc de Karak avait tenté, à 
l'époque de Saladin, de diriger une expédition contre Médine, pour 
enlever, prétendaient les musulmans, le corps du Prophète. Je ren- 
voie, pour ce fait, n'ayant pas mieux sous la main, à Moudjir ed- 
Din, Ekouns eldjelil..., .م‎ rs. 11 s'agit probablement de l'expé- 
dition maritime de Renaud de Châtillon, seigneur de Karak, qui, 
parti de Éla sur la mer Rouge, fit en effet une tentative de débar- 
quement et menaça la Mecque (cf. E. G. Rey, Recherches géogru- 
phiques, etc., .م‎ 10). Je crois avoir lu ailleurs que les Francs préle- 
vèrent plusieurs fois, sur les musulmans, un fort droit de péage pour 
les laisser faire leur pèlerinage sans les inquiéter. Eu tout cas il est 
question dans une charte de Baudouin 111, du 32 juillet 1161, du 
tribut payé au fisc par les caravanes circulant entre l'Égypte et la 
Syrie : Salvisque mihi omnibus caravanis , quotquotuel quecumque de par- 
tibus Alexandrie et tocius Egypti transeunt in Ballach et 6 converso. 
(Strehlke, Cartal. ord. theuton. n° 3, cf. Rey, op. cit. p. 6.) Il n’est 
pas dit expressément dans cet acte que les caravanes ainsi rançon- 
nées fussent des caravanes de pèlerins; on pourrait penser qu'il 
s'agit ici exclusivement de caravanes de marchands et appuyer cetts 
opinion sur un passage d'Albert d'Aix (XII, xxr, p. 702 du volume 
des Historiens occidentaux des croisades, dont M. Tardieu, biblio- 
thécaire de l'Institut, a bien voulu me laisser consulter‘les bonnes 
fouilles : nt sic potentins terram Arabitarum expugnaret, et non ultra 
mercatoribus hinc ct hine transitus duretar, nisi ex Regis gratia et li- 
centia. Mais pour qui connaît les habitudes de l'Orient et l'étroite 
association qui y a toujours régné entree commerce ct la religion, 


pèlerinage et négoce sont prèsque synonymes : .ثم “عجارت ثم زيارت‎ 


520 OCTOBRE-NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1877. 
quelque sorte, l'équivalent abrégé ou, pour mieux 
dire, concentré de cette locution; il aurait absorbé 
et contiendrait virtuellement en soi son objet excep- 
tionnellement exprimé ici, 

Le wazn de الجاهد‎ et المرابط‎ qui précèdent ou 
suivent généralement »$ Al n'a peut-être pas été sans 


action sur la forme Jelé prise par ce dernier mot. 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


SÉANCE DU 12 OCTOBRE 1877. 


La séance est ouverte à 8 heures par M. Defrémery, fai- 
sant fonctions de président. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu; la rédac 
tion en est adoptée. 

Est reçu membre de la Société M. Louis BazaxGeo, 
magistrat à Saigon, présenté par MM. Aymonier et Moty. 

M. O. de Latour, interprète militaire à Larba (Algérie), 
reçu dans une des séances précédentes, adresse ses remerct- 
ments à la Société. 

M. le général Faidherbe adresse par écrit une communica- 
tion relative à l'inscription libyque publiée par M. Cherbon- 
neau, dans le cahier de maï-juin .م)‎ 502). D'après M. Fai- 
dherbe, les deux signes en forme de peigne à cinq dents ne 
seraient pas des lettres, mais seulemént la représentation gros- 


NOUVELLES ET MÉLANCES. 597 


sière des deux mains ouvertes, ce qui est l'emblème de la 
générosité. 

11 est donné lecture d'une lettre de M. Alexandre de Lu- 
bavsky, domicilié à Viazma, qui offre à la Société plusieurs 
de ses ouvrages, et entre autres un Rapport sur la nécessité 
pour les Français d'étudier la Cochinchine, Siam et Anum. 
M. de Lubavsky sollicite, en retour, le titre de membre cor- 
respondant de la Société. 

M. Oppert fait une communication sur un cylindre perse, 
le quatrième signalé jusqu'à présent, qui lui est transmis par 
M. Menant. Ce petit monument, important à plus d'un titre, 
et surtout pour l'origine de l'alphabet perse, sera l'objet d'une 
notice que M. Oppert promet d'envoyer prochainement au 
journal. 

Avant de lever la séance, M. Defrémery émet l'avis qu'il 
serait peut-être possible d'obtenir, dans l'immeuble que la 
Société de géographie fait construire en ce moment, la ces- 
sion, moyennant finances et à long bail, d'une pièce qui se- 

rait exclusivement réservée à notre bibliothèque el à nos 
séances. Des renseignements seront pris à cet égard et com- 
muniqués au Conseil. 

La séance est levée à g heures. 


QUYRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Par l'Académie. Mémoires de l'Académie impériale’ des 
sciences de Saint-Pétersbourg, t. XXII, n°* 11 et 12: t XXII, 
na à 8;t. XXIV, n° 1 à 3. Saint-Pélersbourg. In-4°. 

Par la Société. Journal of the Asialic Society of Bengal, 
vol. XLV, PartI, n° 3, Part II, n° 4; vol. XLVI, Part I, 
n° 1, Part II, n° à. Calcutta. In-8. 

— Proceedings of the same , n° IX et X ,1876: I-V, 1877. 
Calcutta. In-8°. 

Par la Bibliotheca Indica. Séma Veda Suñhité, vol. WI, 
fase. vi; vol. 1v, fasc. 1-vr. Calcutta, 1876-77. In-8°. 

Agni Puräna, fase. IX-X. Calcutta, 1877. In-8°.‏ ب 
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Par la Bibliotheca indica. Mimdñsa Darsana , fase, .نللة‎ Cal- 
,متايه‎ 1877. In-8°. 5 

— Chaturvarga-Chintémani, vol. I, fase. مالكلا‎ Cal- 
cutta, 1877. In-8°. 

— Bhämali, fasc. 1v. Benarès, 1877. In-8°. 

— A'ini-akbart, edit. by H. Blochmann. Fasc. xvii-xx. 
Calcutta, 1876-77: | 

— Akbarnémah, ed. by Maulawi ‘Abd-ur-Rahim. Vol. I, 
fasc. v-vi; vol. IT, fase. L. Calcutta, 1877. In-4°. 

Par la Société, Zeitschrift der D. M. G. Bd. XXXI, Hel I! 
und 111: Leipzig, Brockhaus, 1877. In-8°. 

— Journ. of the Roy. As. Soc. of Great Britain and Ireland. 
New series. Vol. IX, Part IL. London, Trübner, 1877. 1n-8°. 

Par le rédacteur. Indian Antiquary, ed. by Jas. Burgess. 
Part LXX {vol. VI), August 1877. Bombay, London, Trüb- 
ner; Paris, E. Leroux, etc. ."بادآ‎ 1 

Par les éditeurs. Revue africaine, n° 123, mai-juin 1877. 
Paris, Challamel. In-8°. 

Par la Société. Bulletin de lu Société de géographie, numé- 
ros de juin à août 1877. Paris, Delagrave. In-8°. : 

— Le Globe, organe de la Société de géographie de Ge- 
nève. T. XVI, liv. 11, 1877. Génève, Athénée. In-8*. : 

Par le gouvernement de l'Inde. À Grammar of the Rôny 
(Lepcha) langage, by colonel ©. B. Mainwaring. Calcutta, 
1876. In-4°, xxiv-146 p. 

Par l'auteur. À New Hindustani- English Dictionary, by 
8. W. Fallon. Part IX. London, Trübner. In-8°. 

— La Poésie des Ottomans, par “للا‎ Dora d'Istria. 2° édit. 
Paris, Maisonneuve, 1877. In-12, x-208 p. 

Par les auteurs. Repertorio Sinico- Giapponese, compilato 
del prof. A. Severini e da G. Puini. Fasc. .1د‎ Ituku-mamo- 
rikatana. Firenze, 1877. Gr. in-8°. 

Par l'auteur. 4 Catalogue of sanskrit mss. existing in Oudh, 
by John C. Nesfeld. S. 1. n. d. In-8°, 55 p. 

— The Khita and Khita-Peruvian epoch, by Hyde Clarke. 
London, Träbner, 1877. In-8°, vi-88 p. 
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Par l'auteur. Himalayan origin and connection of the Ma- 
gyar and Ugrian. By Hyde Clarke (extr. du Journal ofthe An- 
thropological Institute, August 1877). 

— À Scheme for the rendering of European scientific terms 
into the Vernaculars of India, by Räjendraläla Mitra. Cal- 
cutta, 1877. In-8°, a7 P- . 


SÉANCE DU 9 NOVEMBRE 1877. 


La séance est ouverte à 8 heures par M. Adolphe Rognier, 

vice-président. 

11 est donné lecture du procès-verbal; la rédaction en est 

adoptée. 

Sont reçus membres de la Société : 

MM. Camille Huarr, élève diplômé de l'École des langues 
orientales vivantes, présenté par MM. Barbier de 
Meynard et Guyard: 8 

Henri ,معتمده‎ auteur de نه[‎ Bibliotheca sinica, présenté 
par MM. Regnier et Guyard. 


M. Cherbonneau écrit à la Société pour l'informer que la 
collection des stèles numidico-puniques de feu Costa a été 
achetée par la municipalité de Constantine; grâce à celte dis- 
position libérale, la collection sera conservée intégralement 
aux musées français. 

Le secrétaire adjoint rend compte d'un entretien qu'il a 
eu avec M. Maunoir, secrétaire général de la Société de géo- 
graphie, relativement à la question du logement. Il résulte 
des renseignements fournis par M. Maunoir, qu'il ne peut être 
donné suite à la proposilion énoncée dans le procès-verbal 
de la séance précédente. M. Ad. Regnier rappelle les dé- 
marches réitérées qu'il a faites au Ministère de l'instruction 
publique, et exprime le regret qu'elles soient demeurées 
sans résultat. À la suite d'une courte délibéralion, le Conseil 
décide que la Commission nommée précédemment pour 
chercher un local, propre aux séances et à la bibliothèque 


٠. 
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de la Sociélé, sera invitée à poursaivre ses recherches dans 
le plus brefdélai. Celte commission est composée de MM. Gar- 
rez, Guyard et Specht. 

11 y a déjà plusieurs années, feu M. Wæpcke avait cons- 
tâté dans certains matrascrits arabes l'existence d'une nota- 
tion algébrique, propre aux nations musulmanes, et il esti- 
mait qu’elle était tombée en désuétude depuis longtemps. 
D'une intéressante communication faite au Conseil par 
M. Léon Rodet, il résulte que cette notation n'a jamais cessé 
d’étre en usage, et qu'elle existe aujourd'hui encore dans les 
écoles d'enseignement supérieur en Perse. M. Rodet promet 
de fournir bientôt, dans le Journal, la preuve de son assertion. 

La séance est levée à g heures. 


OUVRAGES OFFERTS A LA SOCIÉTÉ. 


Par l'Académie. Bulletin de l'Académie impériale des 
sciences de Saint-Pétershourg, t. XXIV, n° 2. Saint-Péters- 
bourg. In-4°. 

Par la Société. Balletin de la Société de géographie, sep- 
tembre 1877. Paris, Delagrave. In-8°. 

Par le rédacteur. Indian antiquary, ed. by Jas. Burgess. 
Part. LXXII {vot, VI). à BR Ja-4°. 

Par M. Garcin de Tassy. The Makhlah, an illustrated ens- 
مما‎ and western periodical. Vol. I, “م‎ 2, 3 et 4 (manque 
le n° 1}. In-4°. 

Par l'auteur. 1! Commento medio di Averroe, alla Retorica 
di Aristotele, pubblicato per la prima volla nel testo arabo dal 
prof. Fausto Lusinio. Fasc. 11. Firenze, Le Monnier. 1877 
{pagine 33-64 del testo arabo). Gr. .“قحم‎ 

— À new Hindostani-English dictionary, by 8. W. Fallon. 
Part X. London, Trübner, Gr. in-8°. : 

Par le gouvernement de l'Inde. Inseriptions from the large 
cave at Nanughät (copie de M. Burgess). 1 feuille. 

Par l'éditeur. The Autobiography of the Constantinopolitan 
story-teller, ed. by .ل‎ Catafago. London, Quaritch, 1877. 
In-12 (texté arabe). vi-rVW pages. 


NOUVELLES ET MÉLANCGES. 531 


Par l'auteur. Ethnographie et statistique de la Turquie d'Eu- 
rope et de la Grèce, par F. Bianconi. Paris, Lassaïly, 1877. 
In-8°, 51 p. pl. 


SÉANCE DU 14 DÉCEMBRE 1877. 


La séance est ouverte à 8 heures par M. Ad. Regnier, 
vice-président. 

Le procès-verbal de la séance précédente est lu; هل‎ rédac- 
tion en est adoptée. 

M. Garrez annonce que la Commission chargée de cher- 
cher un local est heureusement arrivée au terme de ses in- 
vestigations, Elle a trouvé, rue de Lille ,au premier étage, 
un appartement suffisant pour les séances mensuelles et l'ins- 
tallation de la bibliothèque. Sur l'avis favorable du bureau, 
qui a tenu à se rendre dans le logement en question pour 
l'apprécier en connaissance de cause, le Conseil autorise le 
bureau à conclure les arrangements définitifs et vote des re- 
merciments à la Commission qui a rempli son mandat avec 
autant de zèle que d'activité. 

M. Clermont-Ganneau lit une note sur Atar {le feu), fils 
d'Ahura, et sur Rhopalos (la massuc}, fils d'Héraklès ; il s'at- 
tache à faire ressorlir les analogies mythiques que présentent 
ces deux personnages, l'un et l'autre à la fois arme et fils de 
Ja divinité. 

La séance est levée à g heures. 





Mownarss À LÉGENDES ARABES, frappées en Syrie par les Croisés, 
par H. Lavoix. — Paris, in-8°, 62 pages. 

Le petit mémoire (petit par le volume seulement) que 
vient de publier M. Lavoix est très-nourri et très-intéressant. 
La première partie est consacrée à une indication sommaire 
du mécanisme financier des Croisades, c'est-à-dire des moyens 
employés par les Croisés pour trouver hors de chez eux de 
quoi subvenir à leurs besoins. La seconde partie étudie quel- 
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qués faits relatifs à la monnaie employée par nos ancètres 
dans les lointaines possessions dont la dévotion et l'ambition 
les avaient rendus maîtres: M. Lavoix nous paraît établir de 
la façon la plus nette, contre MM. Stickel et Nesselmann, 
que le dinâr goûri est bien celui qui est frappé à Tyr, et, de 
plus, frappé par les Chrétiens à l'imitation de la monnaie 
arabe; il nous fait passer sous les yeux des exemplaires où 
l'on peut suivre presque pas à pas les dégradations succes- 
sives des légendes arabes, jusqu'au moment où celles-ci de- 
viennent purement chrétiennes, tout en conservant la langue 
des vaincus. Les textes orientaux qu'il cite, ceux notamment 
d'Ibn Khallikân et de Karwini, ne laissent plus de place au 
doute, quand surtout ils sont corroborés par nos chroni- 
queurs, chez qui se retrouve si fréquemment le mot Sarra- 
cenatus (ou dinâr sarrazinisé}, en opposition avec Swracenns. 
Le résultat auquel est arrivé l'auteur, par de vastes et con- 
sciencieuses recherches , est d'ailleurs bien conforme à la na- 
ture des choses et à l'état des relations entre’ les sectateurs 
des deux religions. Aux textes cités à ce sujet, on peut joindre 
le passage très-caractéristique d'Ibn Djobeyr, peu suspect de 
partialité [page 305), où l'on voit les Musulmans vivre côte 
à côte ét fraternellement, pobr ainsi dire, aveé les Chrétiens, 
à ce point que la domination dé ceux-ci est de bexucoup 
préférée par les indigènes eux-mêmes à celle de leurs coreli- 
gionnaires. Pour terminer par un peu de critique, disons qu'à 
la page 38 la première et la cinquième ligne de la légende 
intérieure doivent être jointes, et qu'il faut lire : « ‘Ali est 
l'ami de Dieu», ce que n'indique pas assez clairement la dis- 
position typographique. Même page, un peu plus haut, nous 
ne trouvons pas dans la gravure ‘abd allah wewelthi, et la 
date 439 est une faute d'impression pour 437, ainsi, du 
reste, qu'a lu l'auteur dans la légende arabe. Page 54, il 
faut lire tekhallagné. E. FaGnax. 
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